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Ous bow que [ 2 Auteur nous pardon: 
nera, ſi, ne pouvant ſupprimer les mouvemens de 
notre reconnoiſſance, nous temorgnons publique- 


nent Pobligation que nous lui avons de ce qu'il a bien 


voulu nous communiquer les changemens & corrections 


dont notre édition eſt enrichie. 
| Nous ne pouvons en meme tems nous emperber de 


== /eliciter le public de Pacquiſition d'un ouvrage auſſi 


4 | original, on le genie de P Auteur repond fi parfaite- 


vent à la grandeur du ſujet : puiſque Sengageant 
le premier dans une carriere qu'on croyoit un labyrinthe 
= :mpenttrable, il feſt frayé une route. par les ſentiers 
lies plus obſcurs. L'on y verra ſouvent les coutumes 

qui ont ſemble le fruit d'une ſtupidite ſauvage, retra- 

| ces n leurs principes, nous deventr mee & gue 

Auteur ſurmantant les prejuges quon contracte par les 
differences des tems & des een rend egalement ju. 
I ſtice & la ſageſſe des peuples qu'on conſidere comme Bar- 
bares, & montre les defauts des loin des nations les 
Y | plus eclairtes, En un mot, par des reflextons egale- 
nent nouvelles & profondes ſur le ceur & Peſprit hu- 
| main, & ſur un nombre Ynfint de cauſes dont Pin- 
fluence nous 6toit imperceptible, il a ſtu renverſer 
les erreurs les plus ſptcieuſes, & repandre une lumiere 
fur les verites les plus importantes. Si d'autres ani- 
mes par ſon exemple & profitant de ſes ouvertures, 


Front Mer heureux MPetendre plus loin leurs de- 
| a 2 | couvertes, 


* | 
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couvertes, on ne lui diſputera jamais Phonneur de leur a. 
voir montre & applani le chemin. 

Nous ſentons bien le peu de conſt zguence de nos 
ſuffrages, mais nous ne pouvions nous refuſer, dans 
Pabondance de notre cœur, d'anticiper le 9 4 8885 

gu en portera la poſteriie, 
Maus rendons graces aux Meſſieurs qui nous ont en- 
courags par leurs ſouſcriptions. Nous ne leur vante- 
rons pas les peines que nous avons priſes pour leur don- 
ner une impreſſion correcte, puiſque cela weſt qu'une 
juſtice que nous leur devons: mais nous ne pouvons. 


gue nous rejouir de ce que par la bonté de P Auteur 
nous avons été en état de ſurpaſſer ce que nous off ans 


leur promettre, lorſque nous nous ſommes engages « a cette 
entrepriſe. | 
Comme par 3 du Public une partie OT 146. 
rable de Pouvrage S eſt trouvge imprimte avant que les 
corręctions de P Auteur nous fuſſent parvenues ( malgre 
que nous les ayons attendues autant qu'il etoit poſſible ), 
nous avons fait imprimer de nouveau les feuilles on © 
Auteur paroit avoir fait des changemens ou additions 
un peu confiderables : ceux qui ne ſont pas inſerts dans 
leurs places ſe trouveront a la fin de chaque tome. 
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1 dans le nombre infini de choſes qui font dans 
DJ ce livre, il y en avoit quelqu une qui contre 
mon attente pit offenſer, il n'y en a pas du- moins 
qui y ait ẽté miſe avec mauvaiſe intention. Je nat 
point naturellement Peſprit deſapprobateur. Platon 
[remercioit le Ciel de ce qu'il Etoit ne du tems de 
| Socrate ; & moi je rends graces à Dieu de ce qu'il 
m'a fait naitre dans le gouvernement od je vis, & de 
: ce qu'il a voulu que 1 à ceux Ot m'a fait 
A Caimer. 1 
= Jc demande une grace que je crains qu* on ne m' ac- 
corde pas; c'eſt de ne pas juger par la lecture d' un 
moment, d'un travail de vingt annees ; d'approuver 
ou de condamner le livre entier, & non pas quelques 
E phraſes. Si Von veut chercher le deſſein de Pau- 
teur, on ne peut le bien decouvrir que dans le deſſein 
de Pouvrage. | 

| Jai d'abord examiné les hommes, & Jai cru que 
dans cette infinie diverſite de loix & de mceurs, ils 
| n'<toient pas uniquement conduits par leurs fan- 
taiſies. 5 
J'ai poſe les principes, & j Jai vu les cas particu- 
liers s'y plier comme d'eux-memes, les hiſtoires de 
toutes les nations n'en Etre que les ſuites, & chaque 
loi particuliere lice avec une autre loi, ou | depen- 
fre d'une autre plus generale. 


Quand 
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Quand j'ai ẽté rappellé à l'antiquité, Pai cherchs i 

a en prendre Peſprit, pour ne pas regarder comme 
ſemblables des cas rEellement differens, & ne pas man- 
quer les differences de ceux qui paroiſſent ſemblables. | 

Je rai point tire mes principes de mes prejuges, = 
mais de la nature des choſes. = 

Ici, bien des vérités ne ſe feront fentir qu*apres 

won aura vu la chaine qui les lie a d'autres. Plus 
on reflechira ſur les details, plus on ſentira la certi- 
tude des principes. Ces details memes je ne les ai 
pas tous donnes ; car qui pourroit dire tout fans un 
mortel ennui ? | . 

On ne trouvera point ici ces traits Gaillans, qui 
ſemblent caractériſer les ouvrages d'aujourd'hui. | 

Pour peu qu'on voye les choſes avec une certaine 
etendue, les faillies $*Eyanoviſſent ; elles ne naiſſent 
' Cordinaire que parce que Pefprit ſe jette tout d'un 
c6te, & abandonne tous les autres. 

Je wecris point pour cenſurer ce qui eſt ctabli, | 
dans quelque pais que ce ſoit. Chaque nation trou- | 
vera ici les raiſons de ſes maximes ; & on en tirera 
naturellement cette conſequence, qu'il n'appartient | 
de propoſer des changemens, qu a ceux qui ſont aſſez 
heureuſement nes, pour penetrer d'un coup de genie 
toute la conſtitution d'un Etat. 

Il neſt pas indifferent que le peuple ſoit éclairé, 
Les prejuges des magiſtrats ont commence par Etre 
les prejuges de la nation. Dans un tems d'ignorance 
on n'a aucun doute, meme lorſqu'on fait les plus 
grands maux; dans un tems de lumiere, on tremble 
encore lorſqu'on fait les plus grands biens. On ſent les 
abus anciens, on en voit la correction; mais on voit 

encore les abus de la correction meme, On laiſſe le 
| „ | ED mal 


S RL ACT LE vil 
Pal, ſi Pon craint le pire; on laiſſe le bien, fi Pon 
Ia en doute du mieux. On ne regarde les parties 
ue pour juger du tout enſemble ; on examine toutes 
es cauſes pour voir les réſultats. | I 
| Se Je pouvois faire en ſorte que . le monde eut 
Wc nouvelles raiſons pour aimer ſes devoirs, fon prince, 
patrie, ſes loix ; qu'on pũt mieux ſentir ſon bon- 
eur dans chaque pais & dans chaque gouvernement, 
Hans chaque poſte on Pon ſe trouve; je me croirois 
Ye plus heureux des mortels. e 
Si je pouvois faire enſorte que ceux qui comman- 
Went, augmentaſſent leurs connoiſſances ſur ce qu'ils 
Noivent preſcrire, & que ceux qui obèéiſſent trouval- 
Went un nouveau plaiſir a obeir ; je me croirois le 
plus heureux des mortels. 
# Je me croirois le plus heureux des mortels, ſi je 
Wpouvois faire que les hommes puſſent ſe guerir de 
Weurs préjugés. P'appelle ici préjugés, non pas ce qui 
fait qu'on ignore de certaines choſes, mais ce qui fait 
au'on s'ignore ſoi-meme. | | | 

C'eſt en cherchant à inſtruire les hommes, que Von 
peut pratiquer cette vertu generale, qui comprend 
Pamour de tous. L'homme, cet èétre flexible, ſe 
pliant dans la ſociẽté aux penſées & aux impreſſions 
des autres, eſt Egalement capable de connoſtre ſa pro- 
pre nature, lorſqu'on la lui montre, & d'en perdre 
Puſqu'au ſentiment, lorſqu'on la lui derobe. | 
Peaai bien des fois commence, & bien des fois aban- 
donné cet ouvrage ; j'ai mille fois envoye aux & vents 
les feuilles que j'avois Ecrites; je ſentois tous les 
jours les mains paternelles tomber + ; je ſuivois mon 
objet ſans former de deſſein; je ne connoiſſois ni les 
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regles n1 les exceptions ; je ne trouvois la verit6 que 
pour la perdre. Mais quand j'ai dẽcouvert mes prin- 
cipes, tout ce que je cherchois eſt venu à moi; & dans 
le cours de vingt annees, j'ai vu mon ouvrage com- 
mencer, croitre, s' avancer & finir. 
Si cet ouvrage a du ſucces, je le devrai beaucoup 
a la majeſts de mon ſujet; cependant je ne crois pas 
avoir totalement manque de genie. Quand j'ai vu 
ce que tant de grands: hommes, en France & en Al- 
lemagne, ont écrit avant moi, j'ai ẽtẽ dans Padmira- 
tion; mais je rai. point perdu le courage: & moi 
auſſi je ſuis * peintre, aije dit avec le Correge. 


* Ed io anche ſon pittore. 
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CHAPITRE I 


Des 1 dans le e 25 elles 0 ont avec 
tes divers. etres. 
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E 8 1 and * Goonies la Ee 1 
due, ſont les rapports nëceſſaires qui deri- 

vent de la nature des choſes, & dans ce 
gſens tous les Etres ont. leurs loix; la Divi- 


| betes ont leurs loix, Phomme a ſes loix. 
Ceux qui ont dit qu'une fatalit& aveugle a produit 
fous les effets Lind "NOUS Voyons dans le monde, ont dit 


1 La loi die Platarque, eſt la reine de tous, wortels & i immor- 
tels : au traité, qu 51 eſt FRONT qu un Prince jet ſavant. 
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2 DE L'ESPRI T Liv. 
une grande. abſurdite ; car quelle plus grande abſur- 


dite qu'une fatalitẽ aveugle qui yon * ＋ 
etres intelligens? 


Il y a donc une raiſon primitive; & les loix ter 


les rapports qui ſe trouvent entre elle & les differens 
Etres, & les rapports des ces divers Etres entre eux. 


Dieu a du rapport avec l' univers, comme createur i 
& comme. conſervateur; les loix ſelon leſquelles il a 
crẽè ſont celles ſelon leſquelles il conſerve : il agit 
ſelon ces regles parce qu'il les connoit, il les connoit | 
parce qu'il les a faites, il les a faites parce qu'elles 


ont du rapport avec ſa ſageſſe & ſa puiſſance. 


Comme nous voyons que le monde, forme par le I ; 


mouvement de la matiere & prive d'intelligence, 
ſubſiſte toujours, il faut que ſes mouvemens ayent 
des loix invariables ; & fi Von pouvoit imaginer un 
autre monde que celui ci, i auroit des 8 conſtan- 


tes, ou il ſeroit détruit. 
Ainſi la creation qui paroit Etre un ate e 


ſuppoſe des regles auſſi invariables que la fatalitẽ des 


Athees. Il ſeroit abſurde de dire que le createur fans 


ces regles pourroit gouverner le monde, puiſque le 


monde ne ſubſiſteroit pas ſans elles. 
Ces regles ſont un rapport conſtamment Etabli. 


Entre un corps mu & un autre corps mu, c'eſt ſui- 
vant les rapports de la maſſe & de la viteſſe que tous 


les mouvemens ſont regus, augmentes, diminues, per- 
dus; chaque diverſite eſt uniformite, chaque ang 
Les Etres particuliers intelligens peuvent avoir des 
loix qu'ils ont faites; mais ils en ont auſſi qu'ils 
n' ont pas faites. Avant qu'il y efit des Etres intel. 
ligens, ils étoient poſſibles; ils avoient donc des 
: | rap- 


ws T DE o 3 
rapports poſſibles, & par conſequent des loix pol 
X $bles. Avant qu'il y eüt des lr faites, il y avoir 
des rapports de juſtice poſſible. Dire qu'il n'y a 


rien de juſte ni d' injuſte, que ce qu*ordonnent ou de- 


IT ett trac de cercle, tous les rayons n 'Etojent pas 
= Egaux, 

II faut done avouer des rapports d' equitè anteri- 
eurs à la loi poſitive qui les Etablit ; comme par ex- 


mes, il ſeroit juſte de ſe conformer a leurs loix ; 
que s'il y avoit des Etres intelligens qui euſſent recu 
1 quelque bienfait d'un autre Ctre, ils devroient en 


: gent avoit cree un Ctre intelligent, le cree devroit 
Jreſter dans la dependance qu'il a eue des ſon ori- 
N gine; ; qu'un Etre intelligent qui a fait du mal à un 
etre intelligent, mẽrite de recevoir le meme mal; & 
ainſi du reſte. | 
Mais il s'en faut bien que le monde intelligent ſoit 


quoi que celui-la ait auſſi des loix qui par leur na- 
ture ſont invariables, il ne les ſuit pas conſtamment 
comme le monde phyſique ſuit les ſiennes. La rai- 
ſon en eſt que les etres particuliers intelligens ſont 
bornes par leur nature, & par conſequent ſujets A 
Perreur ; & d'un autre còté, il eſt de leur nature 
Iqu'ils agiſſent par eux-mEmes. Ils ne ſuivent donc 
| pas conſtamment leurs loix primitives; & celles 
meme qu'ils ſe donnent, ils ne ts ſuivent 2 tou- 
jours. 
On ne ſcait fi les betes ſont gouverntes par les 


fendent les loix poſitives, Ceſt dire qu' avant qu'on 


emple, que ſuppoſe qu'il y eũt des ſocistés d'hom- 


avoir de la reconnoiſſance; ; que fi ſi un Etre intelli- 


auſſi bien gouverne que le monde phyſi ique, Car 


bir . du mouvement ou par une motion 
A 2 N 


= 
hs * ee, e Ao es e ge ee * 1 5 S A n 2 VOY 
SS! r * * . ONE 6 . . KP) * Rex "2 2 F 3 2 p — 
r 93 E Pow tr nr . eo ng 07 Wat SEU. SLE BLISS TED 


4 
1 
7 
4 


— 
2 


— 2 RX — — 
—— — T CR — — a 
hon ie FU I NP AH” 2 I 


— —— 


— 


- — — —— 
— r e . 
—— F . CT TEST 


—— 


4 DE; LESPRIT 3 
particuliere. Quoi qu'il en. ſoit, elles mopt point 
avec Dien de vapport plus intime que le xeſtę du 
monde matériel; & le ſentiment ne leur ſert que dans 
le rapport qu'elles ont entre elles, gu aue d'autre 
Etres particuliers,. ou avec elles memes.. 
Par Pattrair du Plaiſir elles 8 leur Etre 
Pertieulier, & par le meme attrait elles conſerven 
leur eſpere. Elles ont des loix vaturelles, purce : 
qu'elles ſont unies par le ſentiment; elles n'ont ; 
Point de, loix poßitiyes, parce quielles: ne ſont poin 
unies par la connoiſſance. Elles ne fuivent pour 
tant pas invariablement leurs loix naturelles 3 le 
plantes, en qui nous ne remarquons nl | aroma 
ni ſentiment, les fuivent mieux. 42 WIE 
Les betes wont point les ſupremes avantages que : 
nous avons; elles en ont que nous n'avons pas. El- 
les n'ont point nos eſperances, mais elles n'ont pas 
nos craintes; elles ſubiſſent comme nous la mort, 
mais c'eſt ſans la connoſtre; la plupart mb me ſe con 3 
ſeryent mieux que nous, & de, ct pas un auſſi mau. 
vais ulage de leurs Paſſions. e 2 : 
Lhomme, comme etre pana, eſt, ag que les 2 
autres. corps, gouverné par des loix  invariables. 
Comme etre intelligent, il viole ſatis ceſſe les loix 1 
que Dieu a Etablies, & change celles qu'il 6tablic lui. 
meme. II faut qu'il ſe conduiſe, & cependant il 
eſt un etre borne, il eſt ſujet a Vignorance & à Per- 
reur comme toutes les intelligences finies ; les foibles | 
connoiſſances qu'il a, il les perd encore comme-crea- || 
: ture ſenſible; il devient ſujet à mille paſſions. Un Y 
tel ètre pouvoit à tous les inſtans oublier ſon cre 
teur; Dieu Va a rappellé s a lui bar les lojx de la reli. 


Ben. Un tel etre .pouvoir 3 tous les inſtans 8'ou- | 
| blier : 


on. ES Lol x 5 
puer lui- meme; boi Philoſophes Pont! averti par les 
boix de la morale. Fait pour vivre dans la ſocié- 


E x6, il y pouvoit oublier les autres; les legillateurs 


Pont 1 2 bes n ov les Joix e ny ci- 
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Van toutes ces loix ſont. ns de To nature, 
LY ainfi nommees parce qu elles derivent- unique- 
ment de. la conſtitution de notre etre. Pour les 
connoitre bien, il faut conſidérer un homme avant 
Petabliſſement des ſociẽtẽs. Les loix de la nature 
ſeront celles qu il Fecevroit dans un état pareil. 
Cette loi, qui en imprimant dans nous-memes 
Tide d'un createur. nous porte vers lui, eſt la pre- 
miere des loia naturelles par fon importance, & non 
pas dans l'ordre de ces loix. L'homme dans Perat 
de nature auroit plutot la faculte de connoitre qu'il 
n'auroit des connoiſſances. II eſt clair que ſes pre- 
mieres idees ne ſeroient point des idées ſpécula- 
tives: il ſongeroit a la conſervation de ſon ètre avant 
de chercher Porigine de ſon ètre. Un homme pa- 
reil ne ſentiroit d' abord que ſa foibleſſe; ſa timiditẽ 
ſeroit extreme, & {i l'on avoĩt la. deſſus beſoin de 
Pexperience, Von a trouvẽ dans les forets des hom- 
mes thus * - tout les fait trembler, tout 1 i 
fuir. c 
Dans cet tat chaoun % fue inferieur.z 1 peine 


* Temoin le ſauvage qui fut trouve dans les forkts de Hano- 
vre, & que "8. vit en n Angleterre { ſous le regne de George I. 
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6 DE TLOE'SPRITT. Liv. r. 
chacun ſe ſent-il Egal. On ne chercheroit donc point 
a gattaquer, & la paix ſeroit la ee loi natu- 
relle. 

Le deſir que Hobbes donne d'abord aux hommes 
4 ſe ſubjuguer les uns les autres, n 'eſt pas raiſonna- 
ble. L'idèe de Pempire & de la domination eſt fi 
compoſẽe, & depend de tant d'autres idees, que ce 
ne ſeroit pas celle qu'il auroit d' abord. 

Hobbes demande pourquoi, ſi les hommes ne ſont pas 
naturellement en état de guerre, ils vont toujours ar- 
mes ; & pourquoi ils ont des clefs pour fermer leurs 
maiſons * Mais on ne ſent pas que Pon attribue aux 
hommes avant Vetabliſſement des focietes, ce qui ne 
peut leur arriver qu'après cet Etabliſſement, qui leur 
fait trouver des motifs pour s'attaquer & pour ſe de- 
fendre. L 

Au ſentiment de fa foibleſſe Phomme - Aa le 
ſentiment de ſes beſoins. Ainſi une autre loi natu- | 
relle ſeroit celle qui lui e de chercher 3 a fe 


nourir. 


Jai dit que la crainte porteroit les hominies 3 aſe 8 
fuir; mais les marques d'une crainte rẽciproque les 
engageroit bien- tot a s'approcher. Ils y ſeroient 
portẽs d'ailleurs par le plaiſir qu'un animal ſent i 
Papproche d'un animal de meme eſpece. De plus, 
ce charme que les deux ſexes inſpirent par leur dif- 
ference augmenteroit ce plaiſir, & la priere natu- 
relle qu'ils ſe font toujours Pun a Pautre ſeroit une 
troiſjieme loi. 

Outre le ſentiment que les hommes ont Tabord, 
1s parviennent. encore à avoir des connoiſſances; 
ainſi ils ont un ſecond lien que les autres animaux 
by ont a Ils ont t done un nouveau motif de 8 unir; ; 


* 


OI 


cn. m. DES LOIKX. 7 
& le deſir de vivre en dert eſt v une quatrieme lo 
naturelle. 


cn AE m. 
Des loix FI ſri ver. 


I * que 1 bommes ſont en ſociets, ils per- 
Sg dent le ſentiment de leur foibleſſe; Pegalite qui 
[Etoit entre eux ceſſe, & l'ẽtat de guerre commence. | 

| Chaque ſociété partieuliere vient à ſentir ſa force; 
ce qui produit un état de guerre de nation à nation. 
Les particuliers dans chaque ſociẽtẽ commencent I 
ſentir leur force; ils cherchent a tourner en leur fa- 
veur les principanx avantages de cette ſociets, ce qui 
fait entre eux un état de guerre. | 
| Ces deux ſortes d' tat de guerre font etablir les 
loix parmi les hommes. Conſidérés comme habitans 
d'une ſi grande planete, qu'il eſt nẽceſſaire qu'il y 
ait differens peuples, ils ont des loix dans le rapport 
que ces peuples ont entre eux; & c'eſt le pxoIT 
JF pts GEns. Conſidérés comme vivans dans une ſo- 
I ciẽtẽ qui doit etre maintenue, ils ont des loix dans 
le rapport qu'ont ceux qui gouvernent avec ceux 
aqui ſont gouvernes ; & c'eſt le PROIT PpoLITI QUE. 
ls en ont encore dans le rapport que tous les ci 
toyens ont entre eux; & c'eſt le DROIT CIVIL. 

= Le Droit des gens eſt naturellement fondé ſur ce 
principe, que les diverſes nations doivent ſe faire 
dans la paix le plus de bien, & dans la guerre le 
moins de mal qu'il eſt poſſible, fans nuire 2 leurs 
veritables interets. 


L'objet de la _ C eſt la victoire; celui 4 
1a 
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* DE LE S v RAT Livin 
I vifolte la conquete celui de Is eee ha con- 
ſervation. De ce principe & du. precedent doivent 
*deriver toutes les loix qui forment le droit des gens, 
Toutes les nations. ont un droit des gens, & les 
Troquois memes, qui mangent leurs priſonniers, en 
ont un. Ils envoyent &.regoivent des ambaſſades; 
ils connoiſſent des droits de la guerre & de la paix; 
le mal eſt que ce droit des; Load n «at Faß Forde fur les 
| vrais prineipes. 1 
Oiurtre le droit des gens qui WORD toutes les fo- : 
eieres, il ya un droit politique pour chacune. Une 
fociets ne ſauroit ſubſiſter ſans un gouvernement. 
La reunion de toutes les forces particulieres, dit 
très bien Gn AVINA, forme ce 1 | appelle PErat 
e e, le . e 
La force generale peut ere places entre les mains 
&Un Seul, ou entre. les mains de "Pluſict, feurs. Quel. 
ques. uns ont penſé 13 nature ayant Etabli le 
pouvoir paternel, le ouverhement Pun ſeul Ctoit le 
: plus conforme a la nature. Mais Pexemple « du pou- 
voir paternel ne Prouve rien. Car ſi le Fan 6 du 
pere a du rapport au gouvernement d'un ſeul, 
apres la mort du pere, le pouvoir des freres, ou a- 
pres la mort des freres, celui des couſins germains, 
ont du rapport au gouvernement de pluſieurs. La 
puiſſance politique comprend veceſſairement Punion 
de pluſieurs familles, | 
II vant mieux dire que le gouvernement le plus 
conforme à la nature eſt celui dont la diſpoſition par- 
ticuliere ſe rapporte mieux à la diſpoſition ay peuple 
pour lequel il eſt Etabli, - | 
Les forces particulieres ne peuvent ſ tent ſans 
que routes les volontés ſe réuniſſent. La reunion de 
ces 


Yeh. nt. DES LOIX. -9 


ces volont#s, dit encore tres. bien GRAvING; E ce 


qu on appelle PETAT crvit. 
La loi en general eſt la raiſon humaine, en tant qu el. 
le gouverne tous les peuples de la terre; & les loix 
3 politiques & civiles de chaque nation ne doivent Etre 
3 que les cas particuliers ou. s a cette raiſon hu- 
maine. 

Elles doivent &tre tellement propres au peuple 
pour lequel elles ſont faites, que c'eſt un tres grand 


hazard ſi celles d'une nation bn. convenir à une 


J 1 faut qu elles ſe rapportent à la nature & au 
principe du gouvernement qui eſt Etabli ou qu'on 
veut ctablir ; ſoit qu'elles le forment, comme font 


les loix politiques, ſoit qu'elles le maintiennent, com- 


me font les loix civiles. 

Elles doivent etre relatives au 250. ique du pas, 
au climat glace, brulant, on tempere; a la qualite du 
terrain, a fa ſituation, a fa grandeur, au genre de 
vie des peuples, laboureurs, chaſſeurs, ou paſteurs ; 
elles doivent fe rapporter au degré de liberté que la 
conſtitution peut ſouffrir; à la religion des habitans, 
| 4 leurs inclinations, à leurs richeſſes, à leur nom- 


ns; à leur commerce, à leurs mceurs, à leurs ma- 


nieres. Enfin elles ont des rapports entr'elles, el- 
les en ont avec leur origine, avec l'objet du legifla- 
teur, avec Pordre des choſes ſur leſquelles elles font 
Etablies ; c'eſt dans toutes ces vues qu'il faut les con- 
 liderer. | 
C'eſt ce que Jentreprens de faire dans cet ouvrage. 
| Pexaminerai tous ces rapports; ils forment tous en- 
ſemble ce que Pon appelle L'EsPRIT DES LOIX. 
Je rai point ſéparé les loix polittques des civiles; 
Ton. = B car 
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10 DE L'ESPRIT Liv. 11. 
car comme je ne traite point des loix, mais de l'eſpri 
des loix, & que cet eſprit conſiſte dans les diver 
rapports que les loix peuvent avoir avec diverſe 
choſes, ai du moins ſuivre l'ordre naturel des loix 
que celui de ces rapports & de ces choſes. 
Jexaminerai d'abord les rapports que les loix on 
avec la nature & avec le principe de chaque gou 
vernement ; & comme ce principe a ſur les loix un 
ſupreme influence, je nVattacherai a le bien con a 
noitre; & ſi je puis une fois Petablir, on en verra 
couler les loix comme de leur ſource. Je paſſerai | 1 
enſuite aux autres rapports qui ſemblent Etre plus 3 
Particuliers, 2 


LIVRE SECOND. 


Des "iO qui derivent directement de la I 
nature du gouvernement. : 


CHAPITRE IL 


De la nature des trojs divers  gonverne- i 
mens. 5 


L ya Fs eſpeces de gouvernemens. Le Repu: 
BLICAIN, le Monarcnique, & le DeseoT1- 
QUE. Pour en deEcouvrir la nature, il ſuffit de 
 Pidee quien ont les hommes les moins inſtruits, qui | 
ſuppoſe trois definitions ou plutôt trois faits ; Pun Þ 
que /e gouvernement Rẽpublicain eſt celui on le peuple 
en corps, ou ſeulement une partie du peuple, a la ſou 
| veraine 


I Ch. 26! - DE S LOI ExQ © 


ric veraine . Le Monarchique, celui on un ſeul 
rs ¶ gouverne, mais par des loin fixes & Etabliss; au lieu 
es ue dans le Deſpotique, un ſeul, ſans loi & ſans regle, 


entraine tout par ſa volonte & par ſes caprices. 

| Voila ce que j'appelle la nature de chaque gou- 
vernement. II faut voir quelles ſont les loix qui ſui- 
u- vent directement cette nature, & qui par conſẽquent 
1 font les premieres loix fondamentales, 


CHAPITRE I. 


relatives a la Democrart. 


. 3 dans la republique le peup le en hs 


a la ſouveraine puiſſance ; c'eſt une Democra- 


mains Pune partie du peuple, cela s' appelle une 4- 
riſtocratie. 

Le peuple dans la Democratie eſt a certains Egards 
le monarque, a certains autres il eſt le ſujet. 

Il ne peut Etre monarque que par ſes ſuffrages 
qui ſont ſes volontes. La volonte du ſouverain eſt 
le ſouverain Ini-meme. Les loix qui etabliſſent le 
& droit de ſuffrage ſont done fondamentales dans ce 
gouvernement. En effet, il eſt auſſi important d'y 


regler comment, par qui, a qui, ſur quoi, les ſuf⸗ 


4 frages doivent Etre donnẽs, qu'il Peſt dans une mo- 
narchie de ſcavoir quel eſt le monarque, & de quelle 


maniere il doit ene. 


a Declamation 17. & 28. 


1 Du gouvernement Republicain, T des lui 


tie. Lorſque la ſouveraine puiſſance eſt entre les 


Libanius = dit, qu a Athenes un ttranger qui ſe 
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. DE L'ESPRIT Liv. 11. 
meloit dans Paſſemblee du peuple łtoit puni de mort. 
C'eſt qu” un tel homme anten le droit de ſouve- a 
TainetE. | 

II eſt eſſentiel de fixer le nombre des citoyens qui 
doivent former les afſembl&es ; fans cela on pourroit 
ignorer ſi le peuple a parle, ou feulement une partie 
du peuple. A Lac&demone il faloit dix mille ci- 
toyens. A Rome n&e dans la petiteſſe pour aller 3 
la grandeur, a Rome faite pour Eprouver toutes les 
viciſſitudes de la fortune, à Rome qui avoit tantor 
preſque tous ſes citoyens hors de ſes murailles, tan- 
töt toute Pltalie & une partie de la terre dans ſes 
murailles, on ravoit point fix ce nombre b, & ce fut 
une des grandes cauſes de fa ruine. | 

Le peuple qui a la ſouveraine puiſſance, doit faire 
par lui-meme tout ce qu'il peut bien faire; & ce 
qu'il ne peut pas bien Eins il faut qu'il le falle par 
ſes miniſtres. 

Ses miniſtres ne ſont point à lui, 8 vi ne ah nom- 
me: Ceſt donc une maxime fondamentale de ce gou- 
vernement que le peuple nomme ſes miniſtres, c'elt- 
dire; ſes magiſtrats. 

Il a beſoin comme les Minargues,” & meme plus 
qu'eux, d'ètre conduit par un conſeil ou ſenat. 4 
Mais pour qu'il y ait confiance, il faut qu'il en Eliſe 
les membres, ſoit qu'il les choiſiſſe lui-mEme, comme 
à Athenes, ou par quelque magiſtrat qu il a établi 
pour les Elire, comme cela ſe en à Rome dans 
quelques occaſions. - 

Le peuple eſt admirable pour chal ir ceux a qui il I 
(doit! confier quelque partie de fon autorits, . Il n'a 


b Voy. Les conſiderations des Romains & de leur deca- ; 
ſur les cauſes de la grandeur genes, chap. 9. 


2 ſe 


an. DES LO IX. 13 


res.bien qu'un homme a été ſouvent a la guerre, 


11 qu'il y a eu tels ou tels ſucces: il eſt donc tres ca- 
it pable d'ẽlire un général. II fait qu'un juge eſt aſſi- 
e Au, que beaucoup de gens ſe retirent de ſon tribu- 
b- al contens de lui, qu'on ne Va pas convaincu de 


eur, II a été frapps de la magnificence ou des 
Ericheſſes d'un citoyen, cela ſuffit pour qu'il puiſſe 


dont il s' inſtruit mieux dans la place publique, qu'un 
monarque dans ſon palais. Mais faura-til conduire 
une affaire, connoitre les lieux, les occaſions, les mo- 
mens, en profiter ? Non: il ne le ſaura pas. 

Si Pon pouvoit douter de la capacité naturelle 
qu'a le peuple pour diſcerner le mérite, il n'y au- 
roit qu'à jetter les yeux ſur cette ſuite continuelle 
de choix étonnans que firent les Athéniens, & les 
Romains; ce > qu on n attribuera pas fans. doute au 
hazard. 

On fait qua e quoique le peuple ſe Car 
donnẽ le droit d'*elever aux charges les Plébeiens, il 
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8 
t. ne pouvoit ſe réſoudre a les élire; & quoiqu'a A- 
e thenes on put, par la loi WAriftde, tirer les magt- 


li nophon a, que le bas-peuple demanditr celles qui pou- 
s voient intereſſer ſon ſalut ou fa gloire. 


Comme la plupart des citoyens, qui ont aſſez de 
ſuffiſance pour elire, n'en ont pas aſſez pour Etre 
1 de meme le peuple, qui a aſlez de capacitẽ 


a Pages 41. & 699. edition de Wechelius de ran. 1596. 


3 fe determiner que par des choſes qu'il ne peut igno- 
fer, & par des faits qui tombent ſous les ſens. II ſait 


orruption; en voila aſſez pour qu'il Eliſe un Pre- 


E choifir un Edile. Toutes ces choſes ſont des fairs 


ſtrats de toutes les claſſes, il n'arriva jamais, dit Xé- 


pour 
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* DE-LPESPRIT e.. 
pour ſe faire rendre compte de la geſtion des autres, 
neſt pas propre a gerer par lui-meme. 

Il faut que les affaires aillent, & qu'elles aillent 1 un 
certain mouvement qui ne ſoit ni trop lent ni trop 
vite. Mais le peuple a toujours trop d'aftion ou 
trop peu. Quelquefois avec cent mille bras il ren- 
verſe tout; quelquefois avec cent mills pines il ne 
va que comme les inſectes. 

Dans PErat populaire on diviſe 1 peuple en de 
certaines claſſes. C'eſt dans la maniere de faire cette 
diviſion que les grands Legiſlateurs ſe ſont ſignals; 


& ceſt de-la quꝰ ont toujours dependu & la dures de AY 


la Democratie, & {a proſperite. 3 

Servius- Tullius ſuivit dans la in de ſes 3 
claſſes, Veſprit de VAriſtocratie. Nous voyons dans 
Tite-Live * & dans Denis-d'Halicarnaſſe b com- 
ment il mit le droit de ſuffrage entre les mains des 
principaux citoyens. II avoit diviſc le peuple de Rome 
en cent quatre-vingt treize centuries, qui formoient Þ 
fix claſſes; & mettant les riches, mais en plus petit J 
nombre, dans les premieres centuries, les moins ri- 
ches, mais en plus grand nombre, dans les ſuivantes ; 
1] jetta toute la foule des nem dans la derniere; 8 
chaque centurie n'ayant qu' une voix * ; c'etolent les 
moyens & les richeſſes qui mn le ſuffrage plu- 
tot que les perſonnes. 

Solon diviſa le peuple Bae en quatre claſſes. 
Conduit par Veſprit de la Démocratie, il ne les fit pas 
pour fixer ceux qui devoient Elire, mais ceux qui 


* Voy. dans les 3 ſur les cauſes de la grandeur 
des Romains & de leur décadence, chap. 9. comment cet e- 
ſprit de Servius Tullius ſe conſerva dans Ia re publique. 


a Liy. 1. b Liv. 4. art. 15. & ſuiy. 
pouvoient 
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cn. 11. I DES HOI L 25 
pouvoient Etre élus; & laiſſant à chaque citoyen le 
droit d'election, il voulut que dans chacune de 
ces quatre claſſes on put Elire des juges; mais que 
ce ne fat que dans les trois premieres, od ᷑toient les 
| citoyens aiſes, qu'on pit prendre les magiſtrats. 


Comme la diviſion de ceux qui ont droit de ſuf- 


frage, eſt, dans la rEpublique, une loi fondamen- 
tale; la maniere de le donner eſt une autre loi _ 


damentale. 


Le ſuſkrage par le . eſt de la nature de bs Ds. 


W mocratie; le ſuffrage par choix eſt de celle de PAri- 


ſtocratie. we 
Le fort eſt une facon d'Elire qui n afflige perſonne; 
il laiſſe a chaque citoyen une eſperance raiſonnable 
de ſervir fa patrie. ; 
Mais comme il eſt Xefeftueus par lui-meme, c'eſt 


ale regler & à le corriger que les grands kgiflateurs | 
ſe ſont ſurpaſſes. 


Solon Etablit 3 Athenes que ron nommeroit par 


choix à tous les emplois militaires, & que les ſena- 


teurs & les juges ſeroient Elus par le ſort. 

Tl voulut que Pon donnat par choix les magiſtra- 
tures civiles qui exigeoient une grande dEpenſe, & 
que les autres fuſſent donnees par le ſort. 

Mais pour corriger le ſort, il régla qu *on ne pour- 
roit Elire que dans le nombre de ceux qui ſe preſente- 
rotent ; que celui qui auroit ẽtẽ Elu ſeroit examine par 


des juges b & 1185 chacun en Paccuſer d'en 


2 Denis 4 Halicar loge d'I- b Voyez l'oraiſon de pe. 
ſocrate pag. 97. tom. 2. edition moſthenè de falſa legat. & 
de Wechelius. Pollux Liv. 8. L'oraiſon contre Timarque. 
chap, 10. art. 130. | 
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2s DE'L!ESPRIT Liv. 
etre indigne * ; cela tenoit en meme tems du ſort & 
du choix. Quand on avoit fini le tems de fa magiſtra- 


ture, il faloit eſſuyer un autre jugement ſur la manĩere 
dont on s'ẽtoit comportẽ. Les gens ſans capacitẽ de- 


voient avoir bien de la rẽpugnance a donner leur nom 
our etre tires au ſort. 
Las loi qui fixe la maniere de ee les billets de 
ſuffrage eſt encore une loi fondamentale dans la De- 
mocratie. C'eſt une grande queſtion ſi les ſuffrages 
doivent Etre publics ou ſecrets. Ciceron b ecrit que 
les loix + qui les rendirent ſecrets dans les derniers 
tems de la rEpublique Romaine furent une des grandes 


cauſes de fa chte. Comme ceci ſe pratique diverſe. 


ment dans differentes rẽpubliques, voici, je eres ce 


qu'il en faut penſer. 


Sans doute que lorſque le peuple donne ſes ſuffrages 


ils doivent Etre publics J, & ceci doit ètre regard 
comme une loi fondamentale de la D&mocratie. II 


faut que le petit peuple ſoit Eclairé par les principaux 


& contenu par la gravite de certains perſonnages. Ainſi 
dans la republique Romaine en rendant les ſuffrages 
ſecrets on dẽtruiſit tout; il ne fut plus poſſible d'e- 
clairer un populace qui fe perdoit. Mais lorſque 
dans une Ariſtocratie le corpa des nobles donne les ſuf. 


V On tiroĩt meme pour chaque place deux billets, l'un qui don- 
noit la place, l'autre qui nommoit celui 2 devoit ſucceder, en 
cas que le premier fut rejetté. 

+ Elles s'appelloient loix tabulaires ; on donnoit à chaque ci- 
toyen deux tables, la premiere marquee d'un A, pour dire Anti- 
quo, l'autre d'un U & d'un R, uti rogas. 

- + A Athenes on levoit les mains. 


b Liv. 1. & 3. des loix. 


{1 rages 


Ch. 11. "DEB LOI X. 17 


frages *, ou 4 une democratie le ſcnat +, comme 
il neſt I queſtion que de prevenir les brigues, les Tu 


| frages ne ſcauroient etre trop ſecrets. 


La brigue eſt | dangereuſe dans un ſénat; elle eſt 
dangereuſe dans un corps de nobles; elle ne Veſt pas 
dans le peuple dont la nature eſt Vagir par paſſion. 


| Dans les Etats od il n'a point de part au gouvernement, 


il s'ẽchauffera pour un acteur, comme il auroit fait 
pour les affaires. Le malheur d'une republique, c'eſt 


lord il n'y a plus de brigues; & cela arrive lorſ- 


qu'on a corrompu le peuple a prix d'argent: il devient 
de ſang froid, il s'affectionne à Pargent, mais il ne 
s' affectionne plus aux affaires: ſans ſouci du gouverne- 
ment & de ce qu'on y propole, il attend IG 


| ment fon falaire. 


C'eſt encore une loi ſondamentale de la dauerte 8 


que le peuple ſeul faſſe des loix ; il y a pourtant mille 


occaſions on il eſt nẽceſſaire que 1 ſẽnat puiſſe ſtatuer, 


il eſt meme ſouvent à propos d'eſſayer une loi avant 
de Petablir. La conſtitution de Rome & celle d' A- 
thenes Etoient tres ſages. Les arrets = du ſénat a- 
voient force de loi pendant un an; ils ne devenoient 
perpEtuels = oy la volontẽ du peuple, 


* comme A Veniſe, 


+ Les trente tyrans d'Athenes voulurent que les ſuffrages des 
Aréopagites fuſſent publics, pour les diriger a leur fantailie, Zy» 
ſias, Orat. contra Agorat. cap. 8. | | | 


F Voyez Denys 4 Haltcarnaſſe, liv. 4. & 9. 
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le reſte du peuple n'eſt tout au plus a leur &gard que 


wen auroit que les inconveniens, En effet, dans un 
ſeroit pas moins odieux; e 'eſt le noble qu” on envie & 


un {Enat qui regle les affaires que le corps des nobles 


{i par quelque voye indirecte on fait ſortir le peuple 


DE L'ESPRIT | unn I 


CHAPITRE III. 


Der loix relatives 4 Ia nature de 7 drift 
erate, | l 


Ans Variſtocratie la ſouveraine puiſſanee eſt entre 
les mains d'un certain nombre de perſonnes. Ce 
ſont elles qui font les loix & qui les font exẽcuter, & 


comme dans une monarchie les ſujers ſont a a Pegard du 


0 
On n'y doit point donner le ſuffrage par ſort, on 


gouvernement qui a deja Etabli les diſtinctions les Flut 1 
affligeantes, quand on ſeroit choiſi par le ſort, on n'en 


non pas le magiſtrat. | 
Lorſque les nobles ſont en n grand nombre, il faut 1 


ne ſcauroit decider, & qui prepare celles dont il decide, 
Dans ge cas on peut dire que Pariſtocratie eſt en quel. 
que ſorte dans le {Enat,. la democratie dans le corps | 


des nobles, & que le peuple „„ 
Ce ſera une choſe tres heureuſe dans l'ariſtocratie, Mt 


de ſon ancantifſement : ainſi à Genes la banque de Saint 
George, qui eſtdirigee par le peuple, {ui donne une cer- 
taine influence dans le gouvernement, qui en fait tou- 
te la proſperite. 

Les ſcnateurs ne doivent point avoir le droit de 
remplacer ceux qui manquent dans le ſcat, rien ne f 
ſeroit plus capable de perpetuer les abus. A Rome, 

| qui 


ü- — wy 


Liv. 11. DESLOIEXL... as” 
qui fut dans les premiers tems une «fps MOPariſto- 
cratie, le fenat ne ſe ſuppleoit pas lu-meme; les 
cnateurs nouveaux Etoient nommes * on les Cen- 
ſeurs. | | 

vnc autorits exorbitante donne 3 coup à un 
Wcicoyen dans une republique forme une monarchie 


ou plus qu une monarchie. Dans celle-ci les loix ont 
e pourvu a a la conſtitution ou s'y ſont accommodees ; le 
principe du gouvernement arrète le monarque, mais 


dans une rẽpublique od un citoyen ſe fait donner + un 
pouvoir exorbitant, Pabus de ce pouvoir eſt plus 
4 grand, parce que les loix qui ne Pont point preyu 
ont rien fait pour Parreter«:; :- | 
= Leexception à cette regle eſt lorſque Ja conſtitution 
1 de Etat eſt telle qu'il a beſoin d'une magiſtrature 
W qui ait un pouvoir exorbitant. Telle &toit Rome 
avec ſes Dictateurs, telle eſt Veniſe avec ſes Inquiſt- a 
teurs d'Etat; ce ſont des magiſtratures terribles qui 


ut ramenent violemment PErtat a la liberte.. Mais d' ort 
es vient que ces magiſtratures ſe trouvent ſi differentes 
le. dans ces deux rẽ publiques? C'eſt que Rome defen- 
el doit les reſtes de ſon ariſtocratie contre le peuple, 
ps au lieu que Veniſe ſe ſert de ſes Inquiſiteurs d Etat 
pour maintenir ſon ariſtocratie contre les nobles, 
e, De-li il ſuivoir qu'à Rome la Dictature ne devoit du- 
le rer que peu de tems, parce que le peuple agit par 
nt fa fougue & non pas par ſes deſſeins. Il faloit que 
r- ¶ cette magiſtrature 8'Exergat avee Eclat, parce qu'il 
uv BY s'agiſſoit d'intimider le peuple & non pas de le punir; 


* Ils le furent Fabord par les Seele 
+ C'eſt ce qui renverſa la rẽ publique Romaine, Voy. les con- 


nc We ſiderations ſur les cauſes de la grandeur des Romains & de leur 
e, decadence. | | 
ul C 2 N | „ 


20 DES LOIX. Ch. 111. 
que le Dictateur ne füt cre que pour une ſeule af 
faire, & n' ent une autorite ſans bornes qu'à raiſon 
de cette affaire, parce qu'il Etoit toujours erẽẽ pour 
un cas imprevu. A Veniſe, au contraire, il faut une 
ee permanente; c'eſt là que les deſſeins 
uvent ere commences, ſuivis, ſuſpendus, repris; 

que Pambition d'un ſeul devient celle d'une famille, 
& Pambition d'une famille celle de pluſieurs. On a 
beſoin d'une magiſtrature cache, parce que les 
crimes qu'elle punit, toujours profonds, ſe forment 
dans le ſecret & dans le ſilence. Cette magiſtrature 
doit avoir une inquiſition générale, parce qu elle n'a 
pas a arrèter les maux que Pon connoit, mais à preve- 
nir meme ceux qu'on ne connoit pas. Enfin cette der. 
niere eſt ẽtablie pour venger les crimes qu'elle ſoup. 
gonne, & la premiere employoit Plus les menaces que 
les punitions pour les crimes meme avouẽs par leurs 
auteurs, 4 

Dans toute magiſtrature, il "= com als la 2 
deur de la puiſſance par la brievetẽ da fa duree. Un E 
an eſt le tems que la plupart des lẽgiſlateurs ont 


fixe ; un tems plus long ſeroit dangereux, un plus 
court ſeroit contre la nature de la choſe. Qui eſt ce 


qui voudroit gouverner ainſi ſes affaires domeſtiques? | 
A Raguſe * le chef de la rẽpublique change tous 

les mois, les autres officiers toutes les ſemaines, le 
gouverneur du chateau tous les j jours. Ceci ne peut f 

avoir lieu que dans une petite republique +, envi- 
ronnẽe de puiſſances formidables qui corromproient 
aiſcment de petits magiſtrats. | : 


* Voyages de Tournefort. 
+ A * les magiltrats ne ſont cabli que pour deux mois. 


La 


Is. 


a. 1. DES LOTS 21 
a meilleure ariſtocratie eſt celle od la partie du 
1 peuple qui n'a point de part à la puiſfance eſt fi pe- 
tite & fi pauvre, que la partie dominante n'a aucun 
| interet a a 

à Athenes que ceux qui n'auroient pas deux mille 
drachmes, ſeroient exclus du droit de ſuffrage, il 
ſorma la meilleure ariſtocratie qui fur poſſible; par- 
cke que ce cens Etoit- ſi petit qu'il n'excluoit que peu 
ae gens, & perſonne qui eũt quelque conſideration 
dans la cite. Les familles ariſtocratiques doivent 
donc Etre peuple, autant qu'il eſt poſſible. Plus une 
ariſtocratie approchera de la démoeratie, plus elle 
ſera parfaite; & elle le deviendra moins à meſure 


'opprimer. Ainſi quad Antipater- à Etablit 


qu'elle approchera de la monarchie. 

La plus imparfaite de toutes, eſt celle od is par tie 
du peuple qui obeit eft dans Peſclavage civil de cel- 
le qui commande, comme Pariſtocratie de Pologne, 
od les paifans ſont eſclayes de la nobleſſe. 


CHAPITRE Iv. 


Des loix dans leur rapport a la nature at 
Zee monarchigue. 


1 Es pouvoirs intermédiaires, ſubordonnẽs & d- 


pendans, conſtituent la nature du gouvernement 
e eee c' eſt . à· dire, de celui od un ſeul gou- 
verne par des loix fondamentales. Pai dit les pouvoirs 
intermẽdiaires, ſubordonnes & dẽpendans. En effet 


dans la monarchie le prince eſt la ſource de tout 
pouvoir, politique & civil. Ces loix fondamenta- 


2 : Digdore, ly. 18. pag. 601, edition de Rbodoman, 
les 
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22 DE L'ESPRIT Liv. 11. 
les ſuppoſent nẽceſſairement des canaux moyens par 
od coule la puiſſance: car gil n'y a dans I'Etat que 
la volonte momentanee & capricieuſe d'un ſeul, rien 
ne peut Etre fixe, & par nannt aucune loi fon- 
damentale. 1 

Le pouvoir intermẽdiaire ſ e le plus na - 
turel eſt celui de la nobleſſe. Elle entre en quelque 
facon dans Veſſence de la monarchie, dont la maxi- 
me fondamentale eſt, point de monarque, point de 
nobleſſe; point de nobleſſe, N de monargue 5 5 mais 
on a un deſpote. | 

Il y a des gens qui avoient imagine 4 8 
Etats en Europe d' abolir toutes les Juſtices des Sei- 
gneurs. Ils ne voyolent pas qu'ils vouloient faire ce 
que le Parlement d' Angleterre a fait. Aboliſſez dans 
une monarchie les prerogatives des ſeigneurs, du 
clerge, de la nobleſſe, & des villes; vous aurez 
bien · tõt un Etat Populaire, ou bien un Etat deſ * 
tique. 

Les tribunaux d'un grand Etat en . frap- 
pent ſans ceſſe depuis pluſieurs fiecles ſur la juriſ- 
diction patrimoniale des ſeigneurs & ſur Peccleſia- 
ſtique. Nous ne voulons pas cenſurer des magiſtrats 
fi lages 3 ; mais nous laiſſons a decider juſqu'a quel 
point la conſtitution en peut etre changee. | 

Je ne ſuis point entete des privileges des ecclẽſia · 
ſtiques; mais je voudrois qu'on fixat bien une fois 
leur juriſdiction. II neſt point queſtion de ſgavoir 
fi on a eu raiſon de Petablir ; mais fi elle eſt ẽtablie, 
fi elle fait une partie des loix du pais, & ſi elle y 
eſt par-tout relative, fi entre deux pouvoirs que Von 
reconnoit independans, les conditions ne doivent pas 


cre reciproques, & vil weſt pas ẽgal à un bon ſujet 
de 


ae defendre la juſtice du prince ou les limites qu'el- 
le geſt de tout tems preſcrites. | 
=. Autant-que le pouvoir du clerge eſt a 


W dans une republique, autant eſt- il convenable dans 
une monarchie; ſur- tout dans celles qui vont au de- 
| . ſpotiſme. Od en ſeroient l' Eſpagne & le Portugal 
1 depuis la perte de leurs loix, ſans ce pouvoir qui 


arrete ſeul la puiſſance arbitraire? Barriere toujours 
bonne lorſqu'il n 0 en a point d' autre: car comme le 
bdeſpotiſme cauſe à la nature humaine des maux ef- 
| revel le mal mEme qui le limite eſt un bien. 
= Comme la mer qui ſemble vouloir couvrir la terre, 
eſt arret&e par les herbes & les moindres graviers 
aui  trouvent ſur le rivage; ainſi les monarques 
dont le pouyoir paroit ſans bornes, s'arrètent par les 
ö plus petits obſtacles & ſoumettent leur flertẽ natu- 
relle à la plainte & à la priere. 
Les Anglois pour favoriſer la liberts, ont oöͤtẽ tou- 
tes les puiſſances intermẽdiaires qui formoient leur mo- 
narchie. Ils ont bien raiſon de conſerver cette liber- 
te; s'ils venoient à la perdre, ils ſeroĩent un des peu- 
ples les plus eſclaves de la terre. N 
Mr. Law, par une ignorance Egale de * conſtitu- 
tion rEpublicaine & de la monarchique, fut un des 
plus grands promoteurs du deſpotiſme que Von eũt 
encore vu en Europe. Outre les changemens qu'il 
fir ſi bruſques, fi inuſites, fi inouis; il vouloit 6ter 
les rangs intermEdiaires, & ancantir les corps poli- 
tiques : Il difſolvoit & la Monarchie par ſes chimeri- 
ques rembourſemens, & ſembloit vouloir racheter la 
conſtitution meme, | 


* Ferdinand Roi d'Arragon ſe fit Grand Maitre _ Ordres, & 
cela ſeul altera la conſtitution, 
II 
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Il ne ſuffit pas qu'il y ait dans une monarchie 
des rangs intermẽdiaires; il faut encore un depot de 


e depot ne peut ètre que dans les corps po- 7 


litiques, qui annoncent les loix lorſqu'elles ſont faites, 
& les rappellent lorſqu'on les oublie. L'ignorance 
naturelle à la nobleſſe, ſon inattention, ſon mepris 


pour le gouvernement civil, exigent qu'il y ait un 


corps qui faſſe ſans ceſſe ſortir les loix de la pouſſiere 
ou elles ſeroient enſevelies. Le conſeil du prince 


Teſt pas un dẽpòt convenable. II eſt par fa nature 
le deport de la volonte momentanee du prince qui 


execute, & non pas le depot des loix fondamentales. 
De plus le conſeil du monarque change fans ceſſe; 
il reſt point permanent; il ne ſcauroitEtre nombreux; 


il n'a point à un aſſez haut degré la confiance du 


peuple ; il weſt donc pas en état de Peclairer dans les 


tems difficiles, ni de le ramener à l'obẽiſſance. 


Dans les Etats deſpotiques od il n'y a point de loix 
fondamentales, il n'y a pas non plus de depot de 
loix. De-la vient que dans ces pais la religion a 


ordinairement tant de force; c' eſt qu'elle forme une 
eſpece de depor & de permanence, & fi ce reſt pas 


la religion, ce ſont les coutumes qu'on , vẽnere au 


lieu des loix. 


CHA 
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CHAPITRE v. 


W Des hir relatives a Is nature de Etat 
1 deſpotique. 


L reſulte de la nature * pouvoir gelposgue que 
I homme ſeul qui Pexerec, le faſſe de mEme exer- 
cer par un ſeul. Un homme à qui ſes cinq ſens di- 
ſent ſans ceſſe qu'il eſt tout, & que les autres ne ſont 
tien, eſt naturellement pareſſeux, ignorant, volu- 
ptueux. II abandonne donc les affaires. Mais gil 
les confioit à pluſieurs, il y auroit des diſputes en- 
tte eux; on feroit des brigues pour ètre le premier e- 
ſclave; le prince ſeroit oblige de rentrer dans l'ad- 
. miniſtration. Il eft donc plus ſimple qu'il Paban- 
donne à un vizir * qui aura d'abord la mme puiſ: 
ſiance que lui. L'ẽtabliſſement d' un vizir ell dans 
cet Etat une loi fondamentale. 

On dit qu'un pape à ſon Election, penétre de ſon 
incapacité, fit d'abord des difficultés infinies. II ac- 
cepta enfin, & livra 1 ſon neveu toutes les affaires. 
11 Etoit dans Padmiration & diſoit, “ Je waurois 
« jamais cru que cela eũt été fi aiſe, Tl en eſt de 
meme des princes d'Orient, Lorſque de cette pri- 
| fon, od des eunuques leur ont affoibli le cœur & 
Feſprit, & ſouvent leur ont Jaiſſe ignorer leur état 
méme, on les tire pour les placer fur le trone ; ils 
ſont d'abord étonnés: mais quand ils ont fait un 
vizir, & que dans leur ſerrail ils fe ſont livr6s aux 
paſſions les plus brutales, lorſqu'au milieu d'une 
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Les rois d' Orient ont toujours des viairs, dt Mr. Chardin. 


_ Tom, I, D | car 


26 DE L'ESPRIT Li. 11. 
cour abatuè ils ont ſuivi leurs caprices les plus 
ſtupides, ils n'auroient jamais cru que cela efit ets Bl 
fi aiſe. 

Plus Pempire eſt Etendu;plus le ſerrail s'aggrandit, 

& plus par conſẽquent le prince eſt enyvre de plai- Þ 
firs. Ainfi dans ces Etats plus le Prince a de peu- 
ples à gouverner, moins il penſe au gouvernement; 
plus les affaires y ſont grandes, & moins on y de- 
libere ſur les affaires. 4 h 0 


LIVRE TROISIEME. 
Des principes des trois gouvernemens, 
CHAPITRE I. 
Difference de Ia nature du gouvernement 
© de ſon principe. . | 


Pres avoir examine quelles ſont les loix rela- 
tives 2 la nature de chaque gouvernement, il 

faut voir celles qui le ſont à ſon principe. 
II ya cette difference & entre la nature du gou- 
vernement & ſon principe, que ſa nature eſt ce qui 
le fait Etre tel, & ſon principe ce qui le fait agir. 
L' une eſt ſa ſtructure particuliere, & Pautre les paſ 

| ſions humaines qui le font monyoir. . 

Or les loix ne doivent pas Etre moins relatives 
au principe de chaque gouvernement qu'à fa nature. 


* Cette diſtinction eſt tres. importante, & j'en tirerai bien des 
conſequences; elle eſt la clet d'une infinite de loix. 
1 


ewe! | DEE 46 
1 | Il faut done chercher quel eſt ce principe. Ceſt ce 


que je v vais N dans ce livre-ci. 


"© H APITRE IT. 
Du principe des divers gouvernemens. 


T5 dit que h micurs du gouvernement ebonklicain 
FJ eſt que le peuple en corps, ou de certaines familles, 
y ayent la ſouveraine puiſſance : celle du gouverne- 
ment monarchique, que le prince y ait la ſouveraine 
puiſſance, mais qu'il Pexerce ſelon des loix Etablies ; 
celle du gouvernement deſpotique, qu un ſeul y gou- 
verne ſelon ſes volontes & ſes caprices. Il ne n'en 
faut pas davantage pour trouver leurs trois principes; 
ils en derivent naturellement. Je commencerai par 
le gouvernement rẽpublicain, & je San dꝰabord du 
 democratique, Jo of 
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CH A P L'E E III. 
Du principe de la democratic. 
T- ne faut pas beaueoup de da pour. qu? un 


gouvernement monarchique ou un gouvernement 
deſpotique ſe maintiennent ou ſe ſoutiennent. La 
force des loix dans Pun, le bras du prince toujours 
levẽ dans Pautre, reglent ou contiennent tout. Mais 

dans un Etat populaire il faut un reſſort de plus, qui 
eſt la vertu. | 
Ce que je dis eſt en par le corps entier de. 
Phiſtoire, & eſt tres conforme a la nature des choſes. 
Car il eſt clair que dans une monarchie, où celui qui. 
WS fait 


\ 


28 DEF'ESPRIT Liv, ut, 
fait exécuter les loix ſe juge au deſſus des loix, on 2 
beſoin de moins de vertu que dans un gouvernement 
populaire, od celui qui fait exEcuter les loix ſent qu'il 
y eſt ſoumis lur meme & qu'il en portera le poids. 

Il eſt clair encore que le monarque qui, par mau- 
vais conſeil ou par nẽgligence, oeſſe de faire ex6euter 
les loix, peut aiſement rEparer le mal; il n'a qu'a 
changer de conſeil, ou ſe corriger de cette negligence 
meme, Mais lorſque, dans un gouvernement popw 
laire, les loix ont ceſle d' etre exõcutẽes, comme cela 
ne peut venir que de la corruption de la r6publique, 


% 


PEtat eſt deja perdu. VV | 
Ce fut un aſſez beau ſpectacle dans le ſiecle paſſe, 
de voir les efforts impuiſſans des Anglois pour <tablip 
parmi eux la demoeratie. Comme ceux qui avoient 
part aux affaires n'ayoient point de vertu, que leur am- 
dition étoit irrit&e par le ſuecès de celui qui avoit le 
plus oſé *, que Peſprit d'une faction n' toit rẽ prime 
que par l'eſprit d'une autre, le gouvernement chan- 
geoit ſans ceſſe; le peuple étonné eherchoit la demo- 
eratie & ne la trouvoit nulle part. Enfin, apròs bien 
des mouvemens, des chocs & des ſecouſſes, il falut 
ſe repoſer dans le gouvernement meme qu'on avoit 
roſcrit. 5 e or 
Quand Sylla voulut rendre a Rome la libertẽ, elle ne 
put plus la recevoir; elle n'avoit plus qu'un foible reſts 
de vertu; & comme elle en eut toujours moins, au lieu 
de ſe reveiller après Cẽſar, Tibere, Caius, Claude, 
Neron, Domitien, elle fut toujours plus eſclave, tous 
les coups porterent ſur les tyrans; aucun ſur la ty- 
anni. e 


Cromwel, 


Les 


Les politiques Grecs qui vivoient dans le gouvernes 
ent populaire, ne reconnoiſſoient d'autre forge qui 
Pat les ſoutenir que celle de la vertu. Ceux d'au- 


merce, de finances, de richeſſes & de luxe m&me. 
| Lorſque cette vertu ceſſe, ambition entre dans les 


ous. Les deſirs changent d' objets; ce qu'on aimoit 
dn ne Vaime plus; on Etoit libre avec les loix, on 
veut Etre libre contre elles; chaque citoyen eſt comme 
in eſclave echape de la 1 de ſon maitre ; ce qui 
toit Maxime, on Pappelle rigueur ; ce qui Eroit regle, 
n Vappelle gene; ce qui Etoit attention, on Pappelle 
Frainte. C'eſt la frugalite qui y eſt Pavarice, & non 
Pas le deſir d'avoir. Autrefois le bien des particuliers 
: | Tac le trẽſor public; mais pour lors le trẽſor public 


Ea une depouille ; & ſa forcen'eſt plus que le pouvoir 
de quelques citoyens & la licence de tous. 
Athenes eur dans ſon ſein les memes forces pendant 
qu'elle domina avec tant de gloire & pendant qu'elle 
1 Wervit avec tant de honte. Elle avoit vingt mille ci- 
1 2, lorſqu'elle defendit les Grecs contre les Per- 
Wes, qu elle diſputa l' empire à Lacẽdẽmone, & qu'elle 
Fuaqua la Sicile. Elle en avoit vingt mille lorſque Dé- 


marché l'on compte les eſclaves. Quand Philippe 
oſa dominer dans la Grece, quand il parut aux portes 
WC Athenes f. elle n'avoit encore perdu que le tems. 


* U sy trouva vingt-un mille citoyens, dix-mille Etrangers, 
quatre-cens-mille eſclaves. Voy. Athenee, liv. 6. 


+ Elle avoit vingt-mille citoyens. Voy. Demolihens i in Ariſtog. 
2 . in n Platon in Critia. 
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ourd'hui ne nous parlent que de manufactures, de com · 


Eceurs qui peuvent la recevoir, & Pavarice entre dans 


levient le patrimoine des particuliers. La republique | 
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a mẽtrius de Phalere les denombra *, comme dans un 
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On peut voir dans Demoſthene quelle peine il falut 
pour la reveiller: on y craignoit Philippe, non pas 
comme Pennemi de la liberté, mais des plaiſirs . 
Cette ville, qui avoit reſiſte a tant de defaites, qu'on 
avoit vu renaitre apres ſes deſtructions, fut vaincue 3 
Cheronee, & le fut pour toujours. Qu'importe que 
Philippe renvoye les priſonniers? Il ne renvoye pas 
des hommes. Il Etoit toujours auſſi aiſe de triompher 
des forces d'Athenes, qu'il auroit ẽtẽ difficile de triom- 
 pher de fa vertu. 

Comment Carthage auroit-elle pu ſe Stemi 4 Lori. 
qu? Annibal devenu preteur voulut empecher les ma. 
giſtrats de piller la republique, wallerent-ils pas Pac. 

cuſer devant les Romains? Malheureux, qui vouloi- I 
ent Etre citoyens fans qu'il y efit de cite, & tenir 
leurs richeſſes de la main de leurs deſtructeurs! Bien. 
tot Rome leur demanda pour Ootages trois cent de 

leurs principaux citoyens; elle ſe fit livrer les armes 
& les vaiſſeaux, & enſuite leur declara la guerre. Par 

1160 les choſes que fit le deſeſpoir dans Carthage deſarmee Mt 

= J, on peut juger de ce qu'elle auroit pu faire avec fa 

ft 35 vertu lorſqu' elle avoit ſes forces. 


4 Ils avoient fait une loi pour punir de mort "WA qui propo- 
ſeroit de convertir aux uſages de la Zuerre l'argent deſtiné pour les 
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0 i A P 1 T R E IV. 
Da principe 4. U ariſtocratic. 


\Omme il faut de la vertu | Si le gouvernement 
populaire, il en faut auſſi dans Pariſtocratique. 
II eſt vrai qu'elle n'y eſt pas ſi abſolument requiſe. 
= Le peuple, qui eſt 2 Vegard des nobles ce que les 
ſizets ſont à Pegard du monarque, eſt contenu par 
leurs loix. II a donc moins beſoin de vertu que le 
peuple de la democratie. Mais comment les nobles 
ſeront. ils contenus ? Ceux qui doivent faire exẽcuter 
les loix contre leurs collegues ſentiront d'abord: qu'ils 
agiſſent contre eux-mEmes ; il faut donc de la vertu 
dans ce corps par la nature de la conſtitution. 
| Je gouyernement ariſtocratique. a par: lui meme 
une certaine force que la democratie n'a pas. Les 
nobles y forment un corps, qui par fa prerogative & 
pour ſon interet particulier, repcime le peuple; il ſuf- 
fit qu 'il y ait des loix pour W a cet * elles ſoient 
exécutées. | 
| Mais autant qu'il eſt aiſc à ce corps de reprimer les 
autres, autant eſt- il difficile qu'il ſe reprime lui-mEme 
J. Telle eſt la nature de cette conſtitution, qu'il 
ſemble qu'elle mette les mEmes gens ſous la PROTO 
des loix & qu'elle les en retire. | a 
| Or un corps pareil ne peut ſe reprimer que de deux 
manieres; ou par un grande vertu, qui fait que les 
nobles ſe | trouvent en Auel tagon © n a leur . 


O- 
es 


+ Les crimes publics y pourront etre punis, parce que c eſt 
Vaffaire de tous; les crimes particuliers n 'y ſeront pas punis, parce 
25 l'affaire de tous eſt a ne les pas punir, 


ple, 
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ple, ce qui peut former une grande rẽpublique; ou 
par une vertu moindre, qui eſt une certaine moder; 


tion qui rend les nobles au moins . a eux- *mémes 
ce qui fait leur conſervation. 8 

La moderation eſt donc ame de ces gouvernemens 
 Pentends celle qui eſt fondee ſur la vertu, non pas 
celle 7 vient d'une lachetẽ & Pune pareſſe de Pame 


CHAPITRE 9 8 


Que 47 vertu n ff point le Principe an got 
vernement monarchique. 


$10 


Ans les monarchies, la politique fair faire les 
grandes choſes avec le moins de vertu qu'elle] 
peut; comme dans les plus belles machines, Part em 
ploye auſſi peu de mouvemens, de A e & de roues 
qu wil eſt poſſible. 1 
LEtat ſubſiſte indẽpendamment de ra amour pour la 
patrie, du deſir de la vraie gloire, du renoncement 3 1 
fo-mEme, du facrifice de ſes plus chers interets, & 
de toutes ces vertus hEroiques que nous trouvons | 
dans les anciens, & dont nous ayons ſeulement en- 
tendu parler. | 
Les loix y tiennent la Pee de toutes ces vertus 1 
dont on n'a aucun beſoin; l' Etat vous en diſpenſe: une 
action qui ſe fait ſans bruit, y eſt en ire fagon Þ# 
_ fans conſEquence. | 
Quoique tous les crimes foient publics par leur na- 
ture, on diſtingue pourtant les crimes veEritablement 
publics d'avec les crimes prives, ainſi appelles parce Wt: 
qu'ils offenſent Plus un particulier 5 la ſociẽtẽ en- 
Who. 


0. 
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Or dans les r&publiques les crimes privẽs ſont plus 
publics, c'eſt-i-dire, choquent plus la conſtitution de 
Etat que les particuliers; & dans les monarchies les 
crimes publics ſont plus prives, ceſt-a-dire, choquent 
plus les fortunes particulieres que la conſtitution de 
Etat meme. 
| Te ſupplie qu'on ne s offenſe pas de ce que Pai ait; 
je parle après toutes les hiſtoires. Je {cai très · bien 
au'il n'eſt pas rare qu'il y ait des princes vertueux ; 
mais je dis que dans une monarchie il eſt très difficile 
aue le peuple le ſoit +. 
= Quon liſe ce que les hiſtoriens de tous les tems 
ont dit ſur la cour des monarques; qu'on ſe rappelle 
les converſations des hommes de tous les pais, ſur le 
miſerable cara&ere des courtiſans; ce ne ſont point 
des choſes de ſpeculation, mais d'une triſte erperk 
gence. 
Lu ambition dans Voiſivets, la baſſeſſe dans Forgueil. 5 
le deſir de s'enrichir fans travail, Paverſion pour la 
BB vErite; la flaterie, la trahiſon, la perfidie, Pabandon 
de tous ſes engagemens, le mépris des devoirs du ci- 
Itoyen, la crainte de la vertu du prince, Feſperance 
- de ſes foibleſſes, & plus que tout cela, le ridicule 
W perpetuel jetté ſur la vertu, font, Je crois, le caractere 
us de la plupart des courtiſans marque dans tous les lieux 
ne & dans tous les tems. Or il eſt tres malaiſe que les 
on principaux d'un Etat ſoient malhonnetes gens, & que 
les inferieurs ſoient gens de bien, que ceux-la ſoient 


14 . 

nt je 2 ici de la vertu politique, qui eſt la vertu morale 
dans le ſens qu'elle ſe dirige au bien general, fort peu des vertus 
ce morales particulieres, & point du tout de cette vertu qui a du rap- 
en- Port aux vérités een on verra bien ceci au liy. 5, chap. 2. 
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: „ bee & 1 07 ceux. ci i conſentent à n'étre que 
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ment! 


CHAPITRE VI. 


Comment on ſupplie 2 la vertu dans le gon 
vernement apap aig 


TE me hite & je marches a grands pas, afin qu'on 


ne croye pas que je faſſe une ſatire du gou- 


vernement monarchique. Non; s'il manque d'un 


reſſort, il en a un autre. L'honneur, c'eſt-a-dire, le pre. 
jugs de chaque perſonne & de chaque condition, 
prend la place de la vertu, & la reprẽſente par- tout; 
Il y peut inſpirer les plus belles actions; il peut, 
joint à la force des loix, conduire au but du gou— 
vernement comme la vertu meme. 

Ainſi dans les monarchies bien réglées, tout I 
monde ſera a peu pres bon citoyen, & on trouvera 
rarement quelqu'un qui ſoit homme de bien; car pour 


* Lncendez ceci dans le ſens de la note precedente. 
+ Ce livre a été fait ſous les yeux & fur les mémoires du 
Cardinal de Richelieu par Mrs. de Bourſeis & de '——— qui lui 


Etoient attachés. 


+ 11 ne faut pas, y eff il. dit, ſe ſeryir de gens de bas lieu; ils 


font trop auſteres & trop difficiles. | 


2 Voy. la note de la pag. 33. 


Que ſi * is . il ſe trouve 3 malken ; 
reux hon nete homme *, le Cardinal de Richelieu 
dans ſon Teſtament politique + inſinue qu'un mo 
narque doit ſe garder de gen ſervir f. Tant il eſt 
vrai que la vertu welt pas le reſſort de ce gouvyerne- 
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C. H AP 1 T RE VII. 
Du principe de la monarchie. 


E gouvernement monarchique ſuppoſe, comme 
nous avons dit, des preeminences, des rangs 
& meme une nobleſſe d'origine. La nature de Vhon- 
eur eſt de demander des preferences & des diſtin- 
aions; il eſt donc, par la choſe meme, place dans 

ce gouvernement. 7 
= Lambition eſt pernicieuſe 3 une ræpublique. 
Elle a de bons effets dans la monarchie; elle donne 
1 la vie à ce gouvernement; & on y a cet avantage, 
2 qu elle n'y eſt pas dangereuſe, parce qu elle y peut 
etre fans ceſſe reprimee, | 
Vous diriez qu'il en eſt comme du ſyſteme de Pu- 
Inivers, od il y a une force qui Eloigne ſans ceſſe du 
centre tous les corps, & une force de péſanteur 
qui les y ramene. L'honneur fait mouvoir toutes 
t, les parties du corps politique; il les lie par ſon acti- 
u. on meme, & il ſe trouve que chacun va au bien com- 
q mun, croyant aller a ſes interets particuliers. =] 
le Il eſt vrai que, philoſophiquement parlant, c'eſt un 
ra honneur faux qui conduit toutes les parties de l'Etat; 
ur I mais cet honneur faux eſt auſſi utile au public que 
. le vrai le ſeroit aux particuliers qui pourroient Pa- 

voir, | 
Et n'eſt· ce pas beaucoup, Pobliger Jes hommes à 
faire toutes les actions difficiles & qui demandent de 
la force, ſans autre en que le bruit de ces 
actions ? 
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CHAPITRE VIII. 


Que Phonneur weft point le privcige des E. 2 
rat deſpotiques. | 


1 n'eſt point Pen qui oſt le POS " E | 
{ tats deſpotiques; les hommes y Etant tous Egaux, : 
on n y peut ſe preferer aux autres; les hommes y “. 
tant tous eſclaves, on n'y peut ſe preferer i rien. 
De plus, comme Phonneur a ſes loix & ſes regles, 
N qu'il ne ſeauroit plier, qu'il depend bien de ſon 
propre caprice & non pas de celui d'un autre; il ne. 
peut ſe trouver que dans des Etats od la daun t0t 1 
eſt fixe, & qui ont des loix certaines. 
Comment ſeroit- il ſouffert chez le deſbote ? II 
fait gloire de mEpriſer la vie, & le deſpote n'a defi 
force que parce qu'il peut Poter, Comment pour. 
| roit-il ſouffrir le deſpote ? ? II a des regles ſuivies, & 
„ caprices ſoutenus ; le deſpote n'a aucune regle, . 
& ſes caprices detruiſent tous les autres. 
L'honneur inconnu aux Etats deſpotiques, od ſou 
vent meme. on n a Pas de mot pour Pexprimer a 
' Fegne dans les monarchies ; il y donne la vie à tou 
le corps politique, aux loix, & aux vertus memes, 
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CHAPITRE IX. 


. principe du gouvernement deſporique 


que, & dans une monarchie de Phonneur, il 


faut de la crainte dans un gouvernement deſpotique: 
pour la vertu, elle n'y eſt point nëceſſuire, & Phon- 
X neur y ſeroit dangereux. 


Le pouvoir immenſe du prince y paſſe tout entier 


a2 ceux à qui il le confie. Des gens capables de 


s' eſtimer beaucoup eux-mEmes ſeroient en ẽtat d' y 
faire des rẽvolutions. Il faut donc que la crainte y 
abatte tous les courages, & y ęteigne juſqu'au 


| moindre ſentiment d' ambition. 


Un gouvernement modęrẽ peut tant qi veut & 
fans peril relicher ſes reſſorts. Il ſe maintient par ſes 
Joix & par ſa force meme. Mais lorſque dans le 
gouvernement deſpotique le prince ceſſe un mo- 


a Pinſtant ceux qui ont les premieres places , tout 


eſt perdu: car le reſſort du gouvernement qui eſt 


la crainte n'y Etant Plus, le Nr n'a plus de pro- 
tecteur. 


C'eſt apparemment dans ce ſens que des Cadis ont 
ſoutenu que le Grand-Seigneur n toit point obligE 


de tenir ſa parole. ou ſon ſerment, lorſqu i bornoit 
par-la ſon autorite 2, 


grands par la fantaiſie du prince; que la tète du der- 
* Comme il arrive ſouyent dans Variſtocratie militaire. 


nier 


Omme il faut de la vertu dans une republi- 


ment de lever le bras, quand il ne peut pas anẽantir 


Il faut que le yeuple ſoit Jugs par les 1 & les 
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nier ſujet ſoit en ſuretẽ & celle des * toujours 


expolce. On ne peut parler ſans fremir de ces gou- 
vernemens monſtrueux. Le Sophi de Perſe detrdne 
de nos jours par Miriveis, vit le Louyetnement, perir 
avant la conquete, parce qu il n 'avoit an vets al- 
ſez de ſang ®. _ 1 85 N 
L'hiſtoire nous dit que les ben e cruautes 4 
Domitien effrayerent les gouverneurs au point que 
le bn ſe rẽtablit un peu ſous ſon regne *. Cel 
ainſi qu'un torrent qui ravage tout d'un cote, laiſſe de 
Pautre des campagnes où Pail voit de loin quelques 
2A | | ie 


CHAPITRE 1 


Difference de Pobdiſſance denn les gonverne- 
mens moderes & dans les ane 


2 


Aus les Etats deſpotiques la nature du gouverne- 
ment demande une obtiſſance extreme; & la 
volontẽ du prince une fois CONDUR, doit avoir auſſi 
infailliblement ſont effet, qu'une boujs jettẽe contre 
une autre doit avoir le ſien. 
Il n'y a point de temperamment, de modification; 


 Taccommodemens, de termes, dEquivalens, de pour- 


parlers, de remontrances, rien d'egal ou de meil- 
leur à propoſer ; Phomme eſt une creature qui obEit 
a une creature qui veut. 

Dans un tel pais on ne peut pas plus repreſenter 


* Son gouvernement ctoit militaire, ce Lack * une des eſpeces 


du gouvernement deſpotique. 


- Voy. Phiſtoire- de cette revolution par le P. Du cerceau. 


ſes 


Wh x; ADESTE OT X: 39 
ſes craintes fur un Evenement futur, qu'excuſer ſeg 
mauvais ſucces ſur le caprice de la fortune; le par- 
1 tage des hommes comme des Sn; y eſt Finſtne | 
2 J'obẽiſſance, le chaätiment. 
II ne ſert de rien AJoppoſer alors les en na- 
turels, le reſpect pour un pere, la tendreſſe pour ſes 
enfans & ſes femmes, les loix de Phonneur, Prax 
1 de ſa ſanté; on a recu Pordre; & cela ſuffit. | 
= En Perſe; lorſque le rot a condamne analine un, 
on ne peut plus lui en parler ni demander grace. S'il 
Etoit yvre ou hors de ſens, il faudroit que,Varret s'ex- 
W ccutirt tout-de-meme = ; ſans cela il ſe contrediroit, & 
n loi ne peut ſe contredire. Cette maniere de pen- 
ſer y a ẽtẽ de tout tems; Pordre que donna Aſſuẽrus 
d'exterminer les Juifs ne pouvant Ctre révoquẽ, on 
prit le parti de leur donner 1a permiſſion de ſe de- 
fendre. 

Il y a pourtant une choſe que Pon peut quelque - 
= oppoſer à la volonté du prince b; c'eſt la religi- 

On abandonnera ſon pere; on le tuera meme, 

; 0 le prince Pordonne ; mais on ne boira pas du vin, 
| &il le veut & s'il Pordonne. Les loix de la religion 
ſont d'un precepte ſuperieur, parce qu'elles ſont don- 
| n&es ſur. la tete du prince comme fur celle des ſu- 
jets. Mais quant au droit naturel, il n'en eſt pas de 
meme; le prince eſt ſuppoſe n'ttre plus un homme. 

Dans les Etats monarchiques & modèrés, la puiſ- 
fance eſt bornee par ce qui en eſt le reſſort, je veux 
dire Phonneur, qui regne comme un monarque, 
ſur le prince & ſur le peuple. On wira point lui 
alleguer les loix de la religion; un courtiſan le « crot- 


2 Voy. Chardin. „ 
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roit ridicule. On lui all&guera ſans ceſſe celles de 


Phonneur. De-la rẽſultent des modifications n&ceſ. 
 Gires dans Pobeiflance; Vhonneur eſt naturellement 


ſujet a à des bizarreries, & Pobcifſance les ſuiyra toutes. 
Quoique la maniere d' obèir ſoit differente dans ces 


deux gouvernemens, le pouvoir eſt pourtant le me. 


me. De quelque cote que le monarque ſe tourne, 
il emporte & precipite la balance, & eſt obẽi. Toute 
la difference eſt que dans la monarchie le prince a 
des lumieres, & que les miniſtres y ſont infiniment 
plus habiles, & plus rompus aux affaires . dans 


VErat deſpotique. 


c HAP T R K FE; 
 Reflexion fur fout took.” 7 


Els font les principes des trois gouvernemens ; | 

ce qui ne ſignifie pas que dans une certaine 
republique on ſoit vertueux, mais qu'on devroit | 
Petre, Cela ne prouve pas non plus que dans une 
certaine monarchie on ait de Phonneur, & que dans 
un Etat deſpotique particulier on ait de la crainte ; 
mais qu'il faudroit en avoir, fans quoi le gouverne- 
ment ſera imparfait. 
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LIVRE QUATRIEME. 


3 Que les loi de I'iducation. * 
| Etre relatives aux principes du gou- 
vernement. 
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CHAPITRE I. 
Des loix de Peducation. 


* 
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ES loix de Þ nenden ſont les premieres que 
nous recevons; & comme elles nous pre pa- 
5 rent a Ctre citoyens, chaque famille particu- 
: Wliere doit etre gouvernee {ur le plan de la grande fa- 
3 [ ille qui les comprend toutes. 
: Si le peuple en general a un principe, les dun 
; aui le compoſent, c'eſt-i-dire, les familles, Pauront 
Tad Les loix de Peducation ſeront donc diffẽrentes 
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8 dans chaque eſpece de gouvernement; dans les mo- 
5 i Inarchies elles auront pour objet Phonneur, dans les 


pobliques la vertu, dans le deſpotiſme la crainte. 


E HA * 5 ＋ R E II. 
De veducation dans les monarchies. 


re ES n eſt point dans les maiſons publiques ol! 
| Pon inſtruit Penfance, que Von regoit dans les 
monarchies la principale Education ; c'eſt lorſque Von 

| entre dans le monde, que eee e en quelque fa. 
Tow. 1 E F con 


bpb err _ lan 
con commence. Li eſt Pecole de ce que l'on appelle 
Phonneur, ce maitre univerſe] qui doit Par-tout nous 
Sane.” oo 
C'eſt. la que Pon voit & que Pon entend toujours 
dire trois choſes, gu "Ul faut mettre dans les vertus une 
certaine nobleſſe, dans les maurs une certaine Fran. 
chiſe, dans les manieres une certaine polite ſſe. ; 
Les vertus qu'on nous y montre ſont toujours 
moins ce que Pon doit aux autres, que ce que l'on 
ſe doit a ſo-meme ; elles ne font pas tant ce qui 
nous appelle vers nos concitoyens, que ce qui nous 
en Gſtingue: e . ; 
On n'y juge pas les ations tes hommes comme 
bonnes, mais comme belles; non comme juſtes, 
mais comme grandes; non comme raiſonnables, mais 
comme extraordinaires. 2 
Des que Phonneur y peut trouver quelque choſe 
de noble, il eſt ou le juge qui les rend legitimes, ou 
le ſophiſte qui les juſtifie. 3 
II permet la galanterie lorſqu'elle eſt unie a l'idee 
du ſentiment du cœur, ou à Pidee de conquete ; 4 
c' eſt la vraie raiſon pour laquelle les mceurs ne ſont 3 
jamais ſi pures dans les monarchies que dans les gouf 
vernemens republicains. 

Il permet la ruſe, lorſqu'elle eſt jointe à Pidee e | 
la grandeur de Veſprit ou de la grandeur des affaires, 
comme dans la politique, dont les fineſſes ne Poffer-l 
ſent pas. 'F 

II ne defend Padulation que lorſqu* elle eſt ſEparcel : 
de Videe d'une grande fortune, & neſt jointe qu'auÞi 
ſentiment de fa propre baſſeſſe. . 

A Pegard des mœurs, Pai dit que Feducation des | 

-monarchies doit y mettre une certaine franchiſe. On 
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v. 
le 
us | pſt-ce Jar amour pour elle? Point du tout. On la veut 
roit Etre hardi & libre. En effet, un tel homme 
ſemble ne dẽpendre que des choſes, & non pas de la 
aniere dont un autre les regoit. | 

# Ct ce qui fait qu' autant que l'on y- nat 
Nette eſpece de franchiſe, autant on y meprile celle 
du peuple, qui n'a Je la verite & la fimplicite pour 
objet. 

Enfin, Veducation 26d Fi monarchies exige * 
les manieres une certaine politeſſe. Les hommes nes 
pour vivre enſemble, font nes auſſi pour ſe plaire ; ; 
& celui qui n' obſerveroit pas les bienſéances, cho- 
IF quant tous ceux avec qui il vivroit, ſe decrediteroit 
1 au point qu'il deviendroit incapable de faire aucun 
bien. 


teſſe a coutume de tirer ſon origine. Elle nait de 
penvie de ſe diftinguer. C'eſt par orgueil que nous 
ſommes polis: nous nous ſentons flates d avoir des 
manieres qui prouvent que nous ne ſommes pas dans 
la baſſeſſe, & que nous n' avons pas vecn avec cette 
ſorte de gens que l'on a abandonnes dans tous les 
ages. 


cour. Un homme exceſſivement grand rend tous 
les autres petits. De-la les égards que Von doit a 
tout le monde; de-la nait la politeſſe, qui flatte au- 
tant ceux qui ſont polis que ceux a Pegard de qui 
l le ſont, parce qu elle fait comprendre qu'on eſt 
es de hy cour, ou qu'on eſt digne d'en etre. 

Lair de la cour conſiſte a quitter ſa grandeur 


Fs. = pon 


veut done de la vérité dans les diſcours. Mais 


arce qu'un homme qui eſt accoutumé A la dire pa- 
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Mais ce n. 'eſt pas d'une A ſi pure que la Poli- 
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Dans les monarchies Ja politeſſe eſt naturaliſce à la 
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propre pour une grandeur empruntee. Celle . ci flatte | 
plus un courtiſan que la ſienne meme. Elle donne 
une certaine modeſtie ſuperbe qui ſe rẽpand au- loin, 
mais dont l'orgueil diminue inſenſiblement, a propor-. 
tion de la n on Pon eſt de la ſource de cette 
grandeur. N 
On trouve à la cour une dslicateſſe de =" en 
toutes choſes, qui vient d'un uſage continuel des ſu: 
perfluites d'une grande fortune, de la variẽtè & fur: | 
tout de la laſſitude des plaiſirs, de la multiplicite, de 
la confuſion meme des fantaiſies, qui lorſqu'elles {ont 
agreables y ſont toujours regues, 

C'eſt ſur toutes ces choſes que l' education ſe porte 
pour faire ce qu'on appelle Phonnete homme, qui a 
toutes les qualites & toutes les vertus que l'on de- 
mande dans ce gouvernement. 

La, Phonneur ſe melant par- tout entre dans toutes 
les fagons de penſer & toutes les manieres de ſentir, 
& dirige meme les prineipes. 

Cet honneur bizarre fait que les vertus ne ſont que 
ce qu'il veut & comme il les veut; il met de ſon chef 
des regles à tout ce qui nous eft preſcrit ; il erend 
ou il borne nos devoirs a fa fantaiſie, ſoit qu'ils aient 
leur ſaurce dans la religion, dans la politique, ou 
dans la morale. 

Il n'y a rien dans la malt que les Joix, la re- 
ligion & Phonneur preſcrivent tant que Pobeiſſance 
aux volontes du prince; mais cet honneur nous dicte 
que le prince ne doit Jamais nous preſcrire une acti· 
on qui nous deshonore, parce qu 'elle nous rendroit 


inc * de le ſervir. 
rillon refuſa d'aſſaſſiner le Duc te Guiſe, mais 


il oftrit 3 a * III. de ſe battre contre lui. Apres la 
Saint 


cn. u. "DES LOIX. 45 
1 Saint Ba rthelemi, Charles IX. ayant Ecrit à tous les 
1 gouverneurs de faire maſſacrer les Huguenots, le 
Vicomte Dorte, qui commandoit dans Bayonne, E- 
crivit au Roi 2. SIRE, je wal trouvẽ parmi les ha- 
| «© bitans & les gens de guerre, que de bons citoyens, 
| «© de braves ſoldats, & pas un bourreau; ainſi eux 
| «« & moi ſupplions votre majeſtẽ Vemployer nos bras 
& nos vies à choſes faiſables.” Ce grand & gene- 


reux courage regardoit une lächeté comme une choſe 


| impoſſible. 


Il n'y a rien que Phonneur preſerive plus a la no- 


XZ bleſſe que de ſervir le prince a la guerre, En effet 
1 | c'eſt la profeſſion diſtinguee, parce que ſes hazards, 
ſes ſucces, & ſes malheurs m&me conduiſent à la 
. grandeur. Mais en impoſant cette loi, Phonneur 


veut en etre Parbitre, & $'il ſe trouve choquè, il exi- 


ge ou permet qu'on ſe retire chez ſoi. 


Il veut qu'on puiſſe indifferemment aſpirer aux em- 
r ou les refuſer ; il tient cette libertẽ au deſſus de 
la fortune meme. | 

L'honneur a donc ſes 1 ſupremes, & PEduca- 
tion eſt obligee de s' conformer. Les principales 


= font qu'il nous eſt bien permis de faire cas de notre 


fortune, mais qu'il nous eſt ſouverainement detendu 
d'en faire aucun de notre vie. 
La ſeconde eſt, que lorſque nous avons Ete une fois 


& places dans un rang, nous ne deyons rien faire ni 


ſouffrir qui faſſe voir que nous nous tenons inferieurs 


ace rang meme, 


La troiſieme, que les choſes que Phonneur defend 


| ſont plus. rigoureuſement defendues lorſque les loix 
ne concourent point à les proſcrire; & que celles 


Voy. Thiſtoire de d'Aubigne. | 
| | 7 : qu'il 


x6 DE L'ESPRIT. Liv. 1. 


qu'il exige ſont plus fortement Oy lorſque les 
loix ne les demangent _ 1 


CHAPITRE m. 


De / © Ren dane le gouvernement deſpo- 
hos; ua „ 


NOmme F6docation dans les monerchion ne travaille 
qu 'a Elever le cœur, elle ne cherche qua Pab- 
baiſſer dans les Etats deſpotiques. II faut qu'elle y 
ſoit ſervile; ce ſera un bien meme dans le commande- 
ment de Pavoir eue telle, perſonne n'y étant tyran 
fans etre en meme tems eſclave. 
L“'extréme obeifſance ſuppoſe de Vignorance dans 
celui qui ob&it; elle en ſuppoſe meme dans celui qui 
commande ; il wa PR A dEliberer, a douter, nia 
+ mural, z il n'a qua vouloir. 25 
Pans les Etats deſpotiques chaque maiſon eſt un 
empire ſeparé. L' education qui conſiſte Principale. 
ment a vivre avec les autres, y eſt donc tres borne; 
elle fe reduit à mettre la crainte dans le coeur, & à 
donner à Peſprit la connoiſſance de quelques princi. 
pes de religion fort ſimple. Le ſavoir y ſera dange- 
reux, Pemulation funeſte; & pour les vertus, Ariſtote 
ne peut croire qu'il y en ait quelquꝰ une de propre aux 
eſclaves 3; ce qui borneroit bien education dans ce 
gouvernement. 
L 'education y eſt donc en void facon nulle; il 
faut 6ter tout, afin de donner quelque choſe, & com- 


mencer par faire un mauvais 198 pour faire un bon 


eſclave. 
a Politiq. liv. 1. 


Eh! 


1 


J 


Ch, Tv. DES EAUTXAT 1 
Eh! pourquoi education s'attacheroit. elle à y for- 
mer un bon ciroyen qui prit part au malheur public ? 


S'il aimoit PEtat, il ſeroit tents de relicher les reſſorts 


du gouvernement; gil ne rEuſſiſſoit pas, il ſe perdroit; 
il reuſſiſſoit, il courroit _ de le perdre, lui, le 
prince & TRI! 


0 H A P I 'T R E IV. 
Difſerence des effets de Ea ches le 


auc iens © Parmi vou. 


A plapart des peuples aneiens vivoient dans 
* gonvernemens qui ont la vertu pour prin- 
cipe; & lorſqu'elle y Etoit dans {a force, on y faiſoit 


des choſes que nous ne voyons plus n. & qui 
Etonnent nos petites ames. 

Leur Education avoit un autre avantage ſur la nd- 
tre; elle n'<toit jamais dẽmentie. Epaminondas, Ia 
derniere année de fa vie, diſoit, Eecoutoit, voyoit, fat- 
ſoit les memes choſes que dans Page où il avoit com- 
mence d'ctre inſtruit. 

Aujourd'hui nous recevons trois Educations diffé- 
rentes ou contraires; celle de nos peres, celle de nos 
maitres, celle du monde. Ce qu'on nous dit dans la 
derniere renverſe toutes les idées des premieres. Cela 
vient en quelque partie du contraſte qu'il y a parmi 


nous entre les engagemens de la religion & ceux du 


monde; choſe que les anciens ne connoiſſoient pas. 
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CHAPITRE V. 


De 7 education dans k gouvernemen! 2 


blicain. 


ET dans le gouvernement rEpublicain que Pon a 


beſoin de toute la puiſſance de Peducation. La 
crainte des gonvernemens deſpotiques nait d'elle- 
meme parmi les menaces & les chatimens; Phonneur 
des monarchies eſt favoriſe par les paſſions & les favo- 
riſe a ſon tour: mais la vertu eſt un renoncement à 
ſoi meme, qui eſt toujours une choſe tres penible. 
On peut definir cette vertu, l'amour des loix & de 
la patrie. Cet amour, demandant une preference con- 
tinuelle de Vinteret public au ſien propre, donne tou- 
tes les vertus particulieres ; elles ne font que cette 
preference. 

Cet amour eſt fi ngulierement affect aux « democra- 
ties. Dans elles ſeules le gouvernement eſt confie 3 
chaque citoyen. Or le gouvernement eſt comme tou- 
tes les choſes du monde: our le conſerver il faut 
Paimer. 

On ra jamais out dire que les rois n*aimaſſent pas 
la monarchie, & que les —_—_ haiſſent le pe 
tiſme. 

Tout depend donc d'<tablir dans la rẽpublique cet 
amour, & c'eſt a Vinſpirer que Peducation doit etre 


attentive; mais pour que les enfans puiſſent Payoir 


il y a un moyen ſir, c'eſt que les peres Vayent eux- 
memes. . 


On 


fans ſes connoifſances; on Peſt encore _ de leur 
donner ſes 1 

= Si cela n'arrive pas, Ceſt que ce qui a ẽté fait 4 
n maiſon paternelle eſt detruit pas les impreſſions du 
dehors. 

 Cen'eſt point le eure naiſſant qui dẽgẽnere; il ne 
ſe perd que lorſque les hommes faits ſont os cot- 
tompus. 


c HAPITAE vl. 
De quelques in itutiious der Grees, 


Es anciens Grecs penẽtrẽs de la neceſfte que les 
peuples qui vivoient ſons un gouvernement po- 


pulaire fuſſent Eleves à la vertu, firent pour Vinſpirer 


des inſtitutions ſingulieres. Quand vous voyez dans 


la vie de Lycurgue les loix qu'il donna aux Lacẽdé. 


moniens, vous croyeZ lire Phiſtoire des Sẽvarambes. 
Les loix de Crete Etoient Poriginal de celles de Lace- 
demone ; & celles de Platon en Etoient la correction. 
Je prie qu'on faſſe un peu d'attention à Petendue 
de genie qu'il falut a ces lẽgiſlateurs, pour voir qu'en 
choquant tous les ulages regus, en confondant toutes 
les vertus, ils montrerolent a Punivers leur ſageſſe. 
Lycurgue mélant le larcin avec Peſprit de juſtice, le 
plus dur eſclavage avec PextreEme liberté, les ſenti- 
mens les plus atroces avec la plus grande moderation, 
donna de la ſtabilité a fa ville. Il ſembla lui ôter tou- 
tes les reſſourees, les arts, le commerce, Vargent, les 
murailles: on y a de Pambition ſans eſperance Here 
mieux; on y a les ſentimens naturels, & on n 7 eſt ni 
Tow, I. ” G enfant, 


On eſt Adee le trakive 1 donner à * en- 
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enfant, ni mari, ni pere; la pudeur meme eſt 6tee à 
la chaſtetẽ. C'eſt par ces chemins que Sparte eſt. me. 
n&e à la grandeur & à la gloire ; mais avec une telle 
infaillibilité de ſes inſtitutions, qu'on n'obtenoit rien 
contre elle en gagnant des batailles, fi on ne par: 
venoit à lui 6ter fa police +. | | 

La. Crete & la Laconie furent gouvernces par ces 
loix. Lac&demone c&da la derniere aux Macédoniens, 
& la Crete * fut la derniere proye des Romains. Les 
Samnites eurent ces memes inſtitutions, & elles furent 
pour ces Romains le ſujet de vingt-quatre triomphes . 

Cet extraordinaire que Von voyoit dans les inſtituti- 
ons de la Grece, nous Pavons yu dans la lie & la corrup- 
tion de nos tems modernes f. Un legiflateur honnete 
homme a forme un peuple ou la probite paroit auſſi 
naturelle que la bravoure chez les Spartiates. Mr. 


Pen eſt un veritable Lycurgue ; & quoique le pre. 


mier ait eu la paix pour objet, comme l'autre a eu 
| la guerre, ils ſe reſſemblent dans la voye ſinguliere 
od ils ont mis leur peuple, dans Paſcendant qu'ils ont 
eu ſur des hommes libres, dans les prẽjugẽs qu'ils ont 
vaincus, dans les paſſions qu'ils ont ſoumis. 

Le Paragay peut nous fournir un autre exemple. 
On a voulu en faire un crime a la ſociẽtẽ qui regarde 
le plaifir de IR comme le ſeul bien de la vie; 


+ Philopcemen contraignit Jes oa d'abandonner la 
maniere de nourrir leurs enfans: ſcachant bien que ſans cela ils au- 
roient toujours une ame grande & le cœur haut. Plutarq. vie de 
Phi lopœmen. Voy. Tite- Live, ww. is. - 

Elle defendit pendant trois ans ſes loix & fa liberté. Voyez 
les liv. 98, 99, & 100. de Tite-Live, dans Epitome de Florus; 
elle fit lus de reſiſtance que les plus grands rois. h 

+ In fece Romuli, Ciceron. 


2 Florus liv, 1. 


mais 


II eſt glorieux pour elle d'avoir ete la premiere 


qui ait montre dans ces contrees l'idèe de la religion 


jointe à celle de Phumanite. En reparant les devaſta- 


tions des Eſpagnols, elle a commence a guerir une des 
= | plus grandes playes qu'ait encore regu le genre hu- 
main. | | 


Vn ſentiment exquis pour tout ce qu elle appelle 


W honneur, ſon zele pour une religion qui humilie bien 
plus ceux qui Pecoutent que ceux qui la prechent, lui 


ont fait entreprendre de grandes choſes; & elle y a 
reuſſi, Elle a retire des bois des peuples diſperſes, elle 


leur a donnè une ſubſiſtance aſſurce, elle les a vètus; 


& quand elle n'auroit fait par. là qu'augmenter Pindu- 
ſtrie parmi les hommes, elle auroit beaucoup fait. 
Ceux qui voudront faire des inſtitutions pareilles 


| <tabliront la communautẽ des biens de la rẽpublique 
de Platon, ce reſpect qu'il demandoit pour les Dieux, 


cette {Eparation d' avec les Etrangers pour la conſerva- 


tion des mœurs, & la cite faiſant le commerce & non 
pas les citoyens : ils donneront nos arts ſans notre 
luxe, & nos beſoins ſans nos defirs. 
Ils proſeriront Pargent, dont l'effet eſt de groſſir la 


fortune des hommes au delà des bornes que la nature 
y avoit miſes, d apprendre à conſerver inutilement ce 


qu'on avoit amaſſe de mème, de multiplier a a Pinfini 


les deſirs, & de ſuppleer à a la nature qui nous avoit 


donnẽ des moyens tres bornẽs d'irriter nos paſſions, 


& de nous corrompre les uns les autres. 


| Les Indiens du Paragay ne dependent point d'un ſeigneur 
particulier, ne payent Fi 'un cinquieme des tributs, & ont des 
armes a \ fey pour ſe defendre. 


G 2 a Les 


Ch. vr. DES LOX. '51 


mais il fera toujours beau de gouverner les hommes 
en les rendant plus heureu J. 
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32 P E L'ESPRIT Liv. iv. 

Les Epidamniens * ſentant leurs mceurs ſe cor- 
* rompre par leur communication avec les Barbares, 
* Elurent un magiſtrat pour faire tous les marches, 
* au nom de la cite & pour la cite,” Pour lors le 
commerce ne corrompt pas la conſtitution, & la con- 
ſtitution ne prive pas 1 locicre des avantages du com- 


METCC, 


CHAPITRE VII. 


Er u quels cas ces inſlitutions 2 ngulieres pen- 
vent Etre bonnec. 


Es portes Tinftitutions peuvent convenir dans les 

— rẽpubliques, parce que la vertu en eſt le princi. 

pe; mais pour porter à l'honneur dans les monar- 

chies, ou pour inſpirer de la crainte dans les Etats 
deſpotiques, il ne faut pas tant ,, 

Elles ne peuvent d'ailleurs avoir lieu que dans un 

petit Etat &, od Von peut donner une Education gé- 


nerale, & — tout un peuple comme une famille. 


Les loix de Minos, de Lycurgue & de Platon, ſup- 


poſent une attention ſinguliere de tous les citoyens les 


uns ſur les autres. On ne peut ſe promettre cela dans 
la confuſion, dans les negligences, dans Petendue des 


affaires d'un grand peuple. 
11 faut, comme on Pa dit, bannir Pargent dans ces 


inſtitutions. Mais dans les grandes ſociet6s, le nom- 


bre, la variete, Pembarras, Vimportance des affaires, 
la facilits des achits, la lenteur des échanges, de- 


Comme <toient les villes de la Grece. 
2 Plutarque, demandes des choſes Grecques. 8 
mandent 


e 
3 


„ ß 2h Far 055 IO TIER 
15 . * . 3 OY LON 


| Ch. vii. 1 
mandent une meſure commune. Pour porter par. tout 
ſa puiſſance, ou la défendre par: tout, il faut avoir 
ce à quoi les hommes ont attache par- tout la puiſ- 
ſance. 
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CHAPITRE VII. 


Explication d'un paradoxe des anciens par 


rapport aux mæurs. 


5 PIs le judicieux Polybe, nous dit que la mu- 


ſique Etoit-neceſſaire pour adoucir les mœurs des 


Arcades, qui habitoient un pais on Pair eſt triſte & 
froid ; que ceux de Cynete qui negligerent la muſi- 
que, ſurpaſſerent en cruaute tous les Grecs, & qu'il 
n'y a point de ville où Pon ait vu tant de crimes. Pla- 
ton ne craint point de dire que Fon ne peut faire de 
changement dans la muſique, qui n'en ſoit un dans la 


| conſtitution de VEtat. Ariſtote, qui ſemble wWayoir 


fait fa politique que pour oppoler ſes ſentimens à ceux 


de Platon, eſt pourtant d'accord avec lui touchant la 


puiſſance de la muſique ſur les mœurs. 'Theophraſte, 
Plutarque =, tous les anciens ont penſs de mEme. 
Ce n'eſt point une opinion jettee ſans reflexion; c'eſt 
un des principes de leur politique f. C'eſt ainſi qu'ils 
donnoient des loix, c'eſt ainſi qu'ils voulotent qu'on 
gouvernat les citẽs. | | 


Platon, liv. 4. des loix, dit que les prefeQures de la muſique 


& de la [pray e ſont les plus importans emplois de la cite; 
a reEpub. liv. 3. © Damon vous dira, dit-il, quels ſont les 
© ſons capables de faire naitre la baſſeſſe de Vame, l'inſolence, 


& les vertus contraires,” 


Vie de Pelopidas. 
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54 D.E LIE. S RNAIT N.. 
]e crois que je pourrois expliquer ceci. II faut ſe 
mettre dans Veſprit que dans les villes Grecques, ſur- 
tout celles qui avoient pour principal objet la guerre, 
tous les travaux & toutes les profeſſions qui pouvoient 
conduire à gagner de l'argent, Etoient regardés com- 
me indignes d'un homme libre. © La plupart des arts, 
« dit Xenophon a, corrompent le corps de ceux qui les 
& exercent.; ils obligent de s'aſſeoir a Pombre on 
« pres du feu. On n'a de tems ni pour ſes amis ni 
« pour la republique.” Ce ne fut que dans la cor- 
ruption de quelques democraties que les artiſans par- 
vinrent à Etre citoyens. C'eſt ce qu'Ariſtote b nous 
apprend, & il ſoutient qu'une bonne republique ne 
leur donnera jamais le droit de cite Tf. 

L' agriculture Etoit encore une profeſſion ſervile, 
& ordinairement c' ẽtoĩt quelque peuple vaincu qui 
Pexercoit. Les Ilotes chez les Lacedemoniens, les 
Pericciens chez les Cretois, les Peneſtes chez les 
Theſſaliens, d'autres & peuples eſclaves dans d'autres 
republiques. | SD PE þ 

Enfin tout bas commerce I Etoit infame chez les 
Grecs. Il auroit falu qu'un citoyen eut rendu des ſer- 


vices à un eſclave, a un locataire, a un ᷑tranger. 


+ Diophanté, dit Ariſtote, Polit. ch. 7. ctablit autrefois à A- 
thenes que les artiſans ſeroient eſclaves du public. * * 
* Auſſi Platon & Ariſtote veulent-ils que les eſclayes cultivent 
les terres, Loix, liv. 7. Polit. liv. 7. chap. 10. II eſt vrai que 
Pagricuture n'ctoit pas par-tout exercce par des eſclaves: Au 
contraire, comme dit Ariſtote, les meilleures republiques &toient 
celles ou les citoyens s'y attachoient; mais cela n'arriva que par 
la corruption des anciens gouvernemens devenus democratiques ; 
car dans les premiers tems les villes de Grece vivoient dans 1'a- 
riſtocratie. | | | e 

+ Cauponatio. 


Liv. 5. dits memorables. b politig. liv. 3. chap. 4. 
Cette 


Cette idee choquoit Veſprit de la liberté Grecque : : 


auſſi Platon 2 yeut-il dans ſes loix qu'on n puniſſe un 


KY 


citoyen qui feroit le commerce. 
On <Etoit donc fort embarraſſe dans "i rEpubli- 


ques Grecques. On ne vouloit pas que les citoyens 


travaillaſſent au commerce, à Pagriculture, ni aux 
arts; on ne vouloit pas non plus qu'ils fuſſent oiſifs b. 
Ils trouverent une occupation dans les exercices qui 
dependoient de la gymnaſtique, & dans ceux qui 
avoient du rapport a la guerre &. L'inſtitution ne 
leur en donnoit point d'autres. II faut donc regar- 
der les Grecs comme une ſociẽté d'athletes & de 
combattans. Or ces exercices ſi propres à faire des 
gens durs & ſauvages, avoient beſoin d' etre tempe- 
res par d'autres qui puſſent adoucir les mœurs f. La 
muſique, qui tient a Peſprit par les organes du 
corps, Etoit, tres propre a cela. C'eſt un milieu en- 
tre les exercices du corps qui rendent les hommes 
rudes, & les ſciences de ſpeculation qui les rendent 


ſauvages. On ne peut pas dire que la muſique in- 
ſpira la vertu; cela ſeroit inconcevable: mais elle 
empechoit l'effet de la ferocite de Pinſtitution, & fai- 


ſoit que Lame avoit dans I Egucanion:1 une ue qu'elle 
n'y auroit point eue. 

je ſuppoſe qu'il y ait parmi nous une ſociẽtẽ de 
gens {i paſſionnes pour la chaſſe qu'ils s en occupaſſent 
uniquement ; il eſt ſor qu'ils en contraQeroient une 


*Ars corporum exercendorum gymnaſtica, variis „ 
terendorum pædotribica. Ariſtote, politiq. liv. 8. chap. 3. 

+ Ariſtote dit que les enfans des Lacedemoniens qui commen- 
coient ces exercices des Vage le plus tendre, en contractoient trop 
de ferocite, | | 


Liv. * | d Ariſtote politiq. liv. 10. 
| 2 cer- 
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rtaine rudeſſe. Si ces mEmes gens venoient a pren- 
dre encore du goũt pour la muſique, on trouveroit 
bien - töt de la difference dans leurs manieres & dans 
leurs mœurs. Enfin les exercices des Grecs n' ex- 
eitoient en eux qu'un genre de paſſions, la rudeſſe, 
la colere, la cruaute. La muſique les excite toutes, 
& peut faire ſentir a Pame la douceur, la pitié, la 
tendreſſe, le doux plaiſir. Nos auteurs de morale, 
qui parmi nous proſerivent {i fort les thẽatres, nous 


font aſſer ſentir le Pouvcir que la muſique a ſur nos 


ames. | 
Si à la focidts dont Pai parls, on ne donnoit que 


des tambours & des airs de trompette, weſtil pas 


vrai que Pon parviendroit moins a ſon but que fi Pon 
donnoit une muſique tendre? Les anciens avoient 
donc raiſon, lorſque dans certaines circonſtances ils 
prefëroĩent pour les mœurs un mode à un autre. 


Mais dira-t-on pourquoi choiſir la muſique par pre- | 


| ference? C'eſt que de tous les Plaifi rs des ſens, il 


n'y en a aucun qui corrompe moins Pame. Nous 


rougiſſons de lire dans Plutarque à que les Thebains, 


pour adoucir les mœurs de leurs | Jeunes gens, Etabli- 
rent par les loix un amour qui devroit. etre pro- 
{crit par toutes les nations du monde. 


« Vie de Pelopidas. 
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LIVRE. CINQUIBME. 


due les join que le legiſlateur donne 
doivent @tre relatives au principe 
du gouFernemenc. 


cATITIE I 
Idee de ce livre. 


tion doivent Etre relatives au principe de 


giſlateur donne i toute la ſociete ſont de meme. Ce 


rapport des loix avec ce principe tend tous les reſſorts 


du gouvernement, & ce principe en regoit à ſon 
tour une nouvelle force. C'eſt ainſi que dans les 
mouvemens phyſi iques 'F ation eſt toujours ſuivie 
d'une rẽaction. : 
Nous allons examiner ce rapport dans chaque 
gouvernement, & nous commencerons par J Etat re. 
publicain, qui a la vertu pour N 
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Ce Jue " veſt que la vertu dans Euer = 


+117 x 


A vertu wt" une e rEpublique a” une choſe 
L tres ſimple ; c'eſt amour de la republique ; 


cꝰ'eſt un ſentiment, & non une ſuite de connoiſſances; 


le dernier homme de PEtat. peut avoir ce ſentiment 4 


comme le premier. Quand le peuple a une fois de 


bonnes maximes, il s tient plus long-tems que ce 
qu'on appelle les honnetes gens. Il eſt rare que la 
corruption commence par lui; ſouvent il a tire de la 
mediocrits de ſes lumieres un attachement plus fort 
pour ce qui eſt Etabli. : 

L'amour de la patrie conduit 3 ala bontẽ des mceurs, 
& la bonté des mœurs mene a l'amour de la pa 


trie. Moins nous pouvons fatisfaire nos paſſions par- 


ticulieres, plus nous nous livrons aux générales. 


Pourquoi les moines aimentils tant leur ordre? c'eſt 


juſtement par Pendroit qui fait qu'il leur eſt inſup- 

portable. Leur regle les prive de toutes les choſes 
ſur leſquelles les paſſions ordinaires 8 appuyent : reſte 
donc cette paſſion pour la regle meme qui les afflige. 

Plus elle eſt auſtere, c'eſt-i-dire, plus elle retranche 
de leurs penchans, plus elle donne de force & ceux 
qu'elle leur laiſſe. 
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b 6 que cet que amour de la republique 


dans la democratie. 


LA de la republique dans une dẽmocratie 
eſt celui de la dẽmocratie; Pamour de la demo- 
cratie eſt celui de Vegalite, 

L'amour de la democratie eſt encore Pamour de 
la frugalite, Chacun devant y avoir le meme bon- 
heur & les memes avantages, y doit goſiter les memes 
plaiſirs & former les memes eſperances ; choſe qu'on 
ne peut attendre que de la frugalite générale. 

L'amour de l'égalité dans une dEmocratie borne. 


Pambition au ſeul deſir, au ſeul bonheur de rendre de 


plus grands ſervices à fa patrie que les autres citoyens. 
Ils ne peuvent pas lui rendre tous des ſervices E- 
gaux, mais ils doivent également lui en rendre. En 
naiſſant, on contracte envers elle une dette ene 
dont on ne peut jamais s'acquitter.. 

Ainſi les diſtinctions y naiſſent du principe de Pega- 
lite, lors meme qu'elle paroit ôtée par des ſervices 


| heureux ou par des talens ſuperieurs. 


L'amour de la frugalits borne le defer avoir 3 a 


Pattention que demande le nęceſſaire pour fa famille 
& mèéme le ſuperflu pour fa patrie. Les richeſſes 


donnent une puiſſance dont un citoyen ne peut pas 
uſer pour lui; car il ne ſeroit pas &gal. Elles pro- 
curent des dElices, dont il ne doit pas jouir non plus, 
parce qu'elles choqueroient auſſi Pegalite, 
Auſſi les bonnes dEmocraties, en etabliſſant la fruga- 
H 2 lite 
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60 DE L'ESPRIT Wi. v. 
litẽé domeſlique, ont · elles ouvert la porte ane depen- 
ſes publiques, comme on fit à Athenes & à Rome. 
Pour lors la magnificence & la profuſion naiſſoient du 
fonds de la frugalits. meme; & comme la religion 
demande qu'on ait les mains pures pour faire des 
offrandes aux Dieux, les loix vouloient des mceurs 
frugales . pour que Von ptit donner a ſa patrie. 

Le bon-ſens & le bonheur des particuliers conſiſte 
beaucoup dans la m&diocrits de leurs talens & de 
leurs fortunes. Une rẽpublique od les loix auront 
forms beaucoup de gens médiocres, compoſée de 
gens ſages, ſe gouvernera ſagement; compoſee de 
gens heureux, elle ſera tres heureuſe, 
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CHAPITRE Ty, 


3 on inſpire 2 amour de agent & 
de la frugalite. 


T Amour de P4galite & celui de la dit ſont 

L extremement excites par Pegalite & la frugalits 
memes, quand on vit dans une ſociẽté od les loix ont 
Etabli Pune & autre. 

Dans les monarchies & les Etate deſporiques per: 
ſonne n''aſpire à Vegalite ; cela ne vient pas meme 
dans Videe ; chacun y tend a la ſuperiorits. Les 
gens des conditions les plus baſſes ne deſirent d'en 
ſortir que pour Etre les mattres des autres. 

Il en eſt de meme de la frugalite. Pour l'aimer il 
faut en jouir. Ce ne ſeront point ceux qui ſont cor- 
rompus par les delices, qui aimeront la vie fruga- 
le; & fi cela avoit été naturel & ordinalre, Alci- 
| biade n'auroit Pas fait Padmiration de Punivers. Ce 


ne 


[owes DES LQIKNT A | 
ne ſeront pas non plus ceux qui envient * qui ad- 5 9 
mirent le luxe des autres, qui aimeront la frugalits ; 
12 gens qui n'ont devant les yeux que des hommes 
riches ou des hommes riches miſerables comme eux, 
deteſtent leur miſcre, ſans aimer ou connoltre ce * 
fait le terme de la miſére. 

C'eſt donc une maxime tres vraie, que pour que 
pon aime Vegalite & la frugalite dans une rẽpublique, 
il faut que les loix les y ayent Etablies, 
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CHAPITRE v. 


Comment les loix etabliſſent Pegalite 4 | 
la democratie. 
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5 Uelques légiſlateurs anciens, comme Lycur- 
5 2 gue & Romulus, partagerent également les | t Ri 
terres. Cela ne pouvoit avoir lieu que dans la fon- 
dation d'une republique nouvelle, ou bien lorſque 
Pancienne &toit fi corrompue & les eſprits dans une 
telle diſpoſition, que les pauvres ſe croyoient obliges 
de chercher, & les riches obliges de ſouffrir un pareil 
remede. | 

Si lorſque le Kgiſlateur fait un pareil partage il ne 
donne pas des loix pour le maintenir, il ne fait 
qu'une conſtitution a rind; Pinegalite entrera par 

le cõtẽ que les loix n'auront pas n & la re- 
publique ſera perdue. 

Il faut done que Pon regle dans cet objet les dots 
des femmes, les donations, les ſucceſſions, les teſta · 
mens, enfin toutes les manieres de contracter. Car 
sil Etoit permis de donner ſon bien à qui on voudroit 
& comme on voudroit, Cc | chaque volontẽ particu- 
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liere troubleroic! 1 diſpoſition de la loi fondamen. 
tale. a 


->Solot, qui permertoit A Atheries as; laiſſer ſon bien | 
a qui on vouloit par teſtament, pourvu qu'on neut 
point d'enfans a, contrediſoit les loix anciennes qui or. 
donnoient que les biens reſtaſſent dans la famille du 


teſtateur d; il contrediſoit les ſiennes propres; car 
en ſupprimant les dettes il avoit cherche l'égalité. 

C' ẽtoit une bonne loi pour la democratie.que celle 
qui defendoit d'avoir deux heredites *. Elle prenoit 
ſon origine du partage égal des terres & des portions 
donnees à chaque citoyen. La loi n'avoit pas voulu 
qu'un ſeul homme elit pluſieurs portions. 

Les loix qui ordonnoient que le plus proche parent 
Epouſat Pheritiere, naiſſoient d'une ſource pareille. 
Elle eſt donn&e chez les Juifs apres un pareil partage. 
Platon e, qui fonde ſes loix ſur ce partage, la donne 
de mEme, - & c*&toit une loi Athenienne. 

Hy avoit a Athenes une loi dont je ne ſcache pas 
que perſonne ait connu Peſprit. Tl Etoit permis d'<- 
pouſer ſa ſœur conſanguine, & non pas ſa ſœur utẽri- 
ne . Cet uſage tiroit ſon origine des republiques 
dont Veſprit Etoit de ne pas mettre ſur la meme tete 
deux portions de fonds de terre, & par conſequent 
deux hEreditEs, Quand un homme Epouſoit ſa ſœur 


© * Philolaus de Corinthe &tablit à 18 que le nombre des 
portions de terre & celui des heredites ſeroit toujours le meme. 


Ariſtote, polit. liv. 2. chap. 12. 

+ Cornelius-Nepos in prefat. Cet uſage étoit des premiers 
tems. Auſſi Abraham dit-il de Sara, elle eff ma ſewur, fille de 
don pere & non pas de ma mere. Les memes raiſons ayoient 


fait etablir une meme loi chez differens peuples.. 
2 Plutarque. Vie de Solon. © Republique, liv. 8. 
b Ibid. | BEE 
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du 


a ES LO IX. 63 
du côté du pere, il ne pouvoit avoir e heredite 

| qui Etoit celle de ſon pere; mais quand il Epouſoit ſa 
ſcur uterine, il pouvoit arriver que le pere de cette 

| ſceur n' ayant pas d' enfans males, lui laiſſat fa ſucceſ- 
ſion, & que par PIT ſon. n * n Na 
{ce en et deux. | 
5 Qu on ne m' objecte pas ce: qui fie Philon — que 
quoiqu'a on Athenes ẽpouſs at ſa ſœur conſanguine & 
non pas fa ſœur utérine, on pouvoit a Lacedemone 
Epouſer {a ſœur uterine. & non pas fa ſœur conſangui- 
ne. Car je trouve dans Strabon *:que quand a La- 
c deèmone une ſceur ẽpouſoit ſon frere; elle avoit pour 
= f dot la moitié de la portion du frere. II eſt clair | . 
que cette ſeconde loi toit faite pour prevenir les 
EZ mauvaiſes ſuites de la premiere. Pour empecher que i 
le bien de la famille de la ſœur ne;paſſit dans celle du 11 
frere, on and en dot à la nun la moitié du * | Ri 
du frere. " £51 i 2 . AS 
| Sencquie t parlant a6 Sana qui 3 avoit auf f 4| 
ſœur, dit qui Athenes la permiſſion Etoit reſtreinte, 
& qu'elle Etoit: generale; a Alexandrie. Dans le gou- 
vernement d'un ſeul il n'etoit Saen 1 2 main 
tenir le partage des biens « 

Pour maintenir ce partage des terres dans la Ae 
cratie, c' toit une bonne loi que celle qui vouloit | 
qu'un pere qui avoit pluſieurs enſans, en choiſit un pour 
ſucceder a fa portion b, & donnat les autres en ado- 
prion a quelqu un qui n'eũt point d'enfans, afin que le 
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6a DELESPRIT 1 


nombre des citoyens ol * fe maintenir Egal 3 A 
celni des partages. 

Phalẽas de Calcidoive ® avoit ins une . de 
1 Epales les fortunes dans une republique od el. 
les ne Petoient pas. Il vouloit que les riches donnaſ: 


ſent des dots aux pauvres & men reęuſſent pas, & que 


les pauvres recuſſent de Pargent pour leurs filles & 


men donnaſſent pas. Mais je ne ſeache point qu'au- 
cune rEpublique ſe ſoit accommodee dun reglement 


Il met les citoyens ſous des conditions dont 


les differences ſont ſi frappantes, qu'ils hatroient cet 


te'Egalite mEme que Pon chercheroit a introduire. II 
eſt. bon quelqueſois que les loix ne paroiſſent pas aller 
1 directement au but qu'elles ſe propoſent. 


Quoique dans la dẽmocratie, Pegalite reelle ſoit 
| Fame de VErat, cependant elle eſt fi difficile à ẽtablir, 


quꝰ une exactitude extreme à cet Egard ne conviendroit 
pas toujours. II ſuffit que Pon Etabliſſe un cens * qui 


rEduiſe ou fixe les differences à un certain point; après 


quoi c'eſt à des loix particulieres à Egaliſer, pour ainſi 
dire, les inẽgalités, par les charges qu'elles impoſent 
aux riches & le ſoulagement qu'elles accordent aus 
pauvres. Il n'y a que les richeſſes mẽdiocres qui 
puiſſent donner ou ſouffrir ces ſortes de compenſations; 
car pour les fortunes immodèrtes, tout ce qu'on ne 


leur accorde pas de puiſſance & Fhonneurs, elles le 


regardent comme une injure. 1 


* Solon fie « quatre claſſes, la premiere, de our qui avoient 
cinq-cens mines de revenu tant en grains qu'en fruits liquides; 
la ſeconde, de ceux qui en avoient trois-cens & pouvoient entre- 
tenir un cheval; la troiſieme, de ceux qui n'en avoient que deux- 


cens; la quatrieme de tous ceux qui viyoient de leurs bras. Plu- 


tarque, vie de Solon. 


2 Ariſtot. 25 I chap. 7: | 


Toute 


Qu 


de la nature de la dẽmocratie & du principe meme de 
Pegalite, Par exemple, on y peut craindre que des 
gens qui auroient beſoin d'un travail continuel pour 
vivre, ne fuſſent trop appauvris par une magiſtrature; 
ou qu'ils n'en negligeaſſent les fonctions; que des ar- 
@ tilans ne s'enorgueilliſſent, que des affranchis trop 


| nombreux ne devinſſent plus puiſſans que les anciens 


| citoyens. Dans ces cas Vegalite entre les eitoyens 


+ peut Etre Otee dans la democratie pour Putilite de 


la democratie. Mais ce n'eſt qu'une egalite apparente 
que Pon te: car un homme ruine par une magiſtra- 
ture ſeroit dans une pire condition que les autres ci- 
toyens; & ce mEme homme qui ſeroit oblige d'en ne- 
gliger les fonctions mettroit les autres citoyens dans 
une condition pire * la hon, & . du reſte. 


1 CHAPITRE VI. 


Comment tos ix doivent entretenir la fruge- 
lite dans la democratie. 


L ne fte pas dans une bonne dEmoeratie que les 
portions de terres Ioient égales; il faut qu'elles 
ſolent petites, comme chez les Romains. A Dieu 
ne plaiſe, diſoit Curius a ſes ſoldats * qu'un ci- 
toyen eſtime peu de terre ce qui eſt ſaffiſan pour 
ho nourrir un homme.“ 


+ Solon exclut des charges tous ceux du quatrieme cens. 

Ils demandoient une plus grande portion de la terre con- 
quiſe, Plutarque, oeuvres morales, vies des anciens rois & 
dapitaines. : LEES 
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Toute inẽgalité dans la démocratie doit tre tiree 
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Comme rette d. diy is entretient la 5 
h frugalitẽ maintient PEgalire des fortunes. Ces cho- 
ſes quoique diffErentes, font telles qu'elles ne peuvent 
ſubſiſter Pune ſans l'autre; chacune d'elles eſt la cauſe 
& l'effet; fi Pane ſe retire de la ARTE, Pautre la 
ſuit toujours. 

II eſt vrai que jorſque a dEmocratie eſt fondee ſur 
Je commerce, il peut fort bien arriver que des patti- 
euliers y ayent de grandes richeſſes & que les mceurs 


n'y ſoient pas corrompues. C'eſt que Peſprit de com. 


merce entraine avec ſoi celui de frugalite, d' ẽconomie, 


de moderation, de travail, de ſageſſe, de tranqullité, 


d'ordre & de regle. Ainſi tandis que cet efprit ſub- 
fiſte, les richeſſes qu'il produit n'ont aucun mauvais ef- 
fer. Le mal arrive lorſque Pexces des richeſſes de. 
truit cet eſprit de commerce; on voit tout-i-coup nai. 


tre les dẽſordres de Pinẽgalitẽ qui ne s'ẽtoiĩent n 


core fait ſentir. 

Pour maintenir Peſprit de commerce, il faut que 
les principaux citoyens le faſſent eux-mEmes ; que 
cet eſprit regne ſeul & ne ſoit point croiſe par un au- 
tre; que toutes les loix le favoriſent; que ces memes 
hoix, par leurs difpofitions, diviſant les fortunes à me 
fure que le commerce les groſſit, mettent chaque ci 
toyen pauvre dans une aſſez grande aiſance pour pou- 
voir travailler comme les autres, & chaque citoyen 
riche dans une telle mẽdiocritẽ quit. ait beſoin de ſon 


travail pour conſerver ou pour acquerir. 


Ci'eſt une tres bonne loi dans une rẽpublique co com 
mercame, que celle qui donne à tous les enfans une 
portion Egale dans la ſucceſſion des peres. II ſe trouve 


par: là que quelque fortune que le pere ait faite, ſes 


enfans toujours moins riches que lui, ſont portẽs a 
fuir 
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67 
fuir le luxe & A travailler comme lui. Je ne parle 
que des rẽpubliques commeręantes; car pour celles 
aqui ne le ſont pas, le lẽgiſlateur a bien d'autres regle- 
mens 2 faire +. 
Il y avoit dans la Grece deux ſortes de republiques. 
Les unes Etoient militaires, comme Lac&demone z 


d'autres Etoient commercantes, comme Athenes. Dans 
les unes on vouloit que les citoyens fuſſent oiſifs; 


dans les autres on cherchoit à donner de amour pour 

le travail. Solon fit un crime de Voiſivete, & voulut 
que chaque citoyen rendit compte de la maniere dont 
il gagnoit ſa vie. En effet, dans une bonne demo- 
cratie oh Von ne doit depenſer que pour le neceſfaire, 
| chacun doit Payoir ; car de qui le recevroit-on F 


1 moyen de favoriſer le e, de 


la de mocratie. 


il faut avoir recours à d'autres moyens. 


O * ne peut pas ẽtablir un partage &gal des terres 


dans toutes les dEmocraties, II y a des cir- 
conſtances ou un tel arrangement ſeroit impraticable, 
dangereux, & choqueroit meme la conſtitution, On 
n'eſt pas toujours oblige de prendre les voyes extr&- 
mes. Si l'on voit dans une dẽmocratie que ce parta- 
ge, qui doit maintenir les mœurs, n'y convienne pas, 


Si Pon &tablit un corps fixe qui ſoit par lui meme 


la regle des mœurs, un ſenat od Page, la vertu, la 
gravité, les ſervices donnent entree; les {Enateurs ex · 


+ on y doit borner beaucoup les | ans des femmes, - 
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poſts à la vue du peuple comme les ande des 
Dieux, inſpireront des ſentimens qui ſeront pare dans 
le ſein de routes les familles. | 

Il faut ſur-tout que ce ſenat s' attache aux inſtituti. 
ons ene & faſſe en ſorte que le peuple & les 
magiſtrats ne s' en departent j jamais. 

Ilya beaucoup a gagner, en fait de mceurs, a gar. 


der les coutumes anciennes, Comme les peu ples cor- 


rompus font rarement de grandes choſes, qu'ils n'ont 
guere ẽtabli de ſociẽtẽs, fondé de villes, donne de 
loix, & qu' an contraire ceux qui avolent des mœurs 
ſimples ou auſteres ont fait la plupart des Etabliſſe- 
mens; rappeller les hommes aux maximes anciennes 
c'eſt bat les ramener à la vertu. 

De plus, Sil y a eu quelque revolution, & que Pon 
ait donnẽ à l' Etat une forme nouvelle, cela n'a guere 
pu ſe faire qu'avec des peines & des travaux infinis, 
& farement avec Poiſivete & des mceurs corrompues. 
 Ceux-meEmes qui ont fait la rEvolution ont voulu la 
faire gouter, & ils wont guere pu y reuflir que 

ar de bonnes loix, Les inſtitutions anciennes ſon 
done ordinairement des corrections, & les nouvelles 
des abus. Dans le cours d'un long gouyernement on 


va au mal par une pente inſenſible, & on ne remonte 


au bien que par un effort. | 
On 3 donte fi les membres du (nat dont nous 


55 
parlons doivent Etre 4 vie, ou choiſis pour un tems. 


Sans doute qu'ils doivent Etre choiſis pour la vie, 
gomme _ ſe pratiquoit a Rome * a Lacedemone 


+ Les magiſtrats 7 Etoient annuels & les ſenareurs pour 
la vie, 5 | 


18 


benen as 


* 


ch. vin. DES LOI Oo 
& Athenes meme. Car il ne faut pas confondre 
ce qu'on appelloit le ſenat a Athenes, qui Etoit un 
corps qui changeoit tous les trois mois, avec PAreo- 
page dont les. membres etoient Etablis pour la vie, 
comme des modeles perpetuels. FE, 
Maxime generale, Dans un ſenat fait pour Etre la 
regle, & pour ainſi dire, le depot des mœurs, les 
ſenateurs doivent Etre élus pour la vie. Dans un 
ſenat fait pour préparer les affaires, les ſénateurs 
peuvent changer. TY 4 S809 | 

L'eſprit, dit Ariſtote, vieillit comme le corps. 
Cette rẽflexion n'eſt bonne qu'a Pegard d'un magi- 
ſtrat unique, & ne peut ętre appliquee à une aſſem- 
blée de {enateurs, | on 

Outre VAreopage, il y avoit à Athenes. des gar- 
diens des moeurs, & des gardiens des loix &. A 
Lacẽdẽmone tous les vieillards ẽtoient cenſeurs. A 
Rome deux magiſtrats particuliers avoient la cenſure. 
Comme le ſénat veille ſur le peuple, il faut que des 
cenſeurs ayent les yeux ſur le peuple & ſur le ſeénat. 
Il faut qu'ils retabliſſent dans la republique tout ce 
qui a été corrompu, qu'ils notent la tiẽdeur, jugent 
les négligences, & corrigent les fautes, comme les 
loix puniſſent les crimes. 58 

La loi Romaine qui vouloit que P'accuſation de 
Vadultere fut publique, etoit admirable pour maintenir 
la puretẽ des mœurs; elle intimidoit les femmes; elle 
intimidoit auſſi ceux qui devoient veiller ſur elles. 
4 Lycurgue, dit Xenophon de Repub. Lacedem. youlut qu'on 
„ Elut les ſenateurs parmi les vieillards, pour qu'ils ne ſe ne- 
« gligeaſſent pas meme a la fin de la vie; & en les ætabliſſant 
« juges du courage des jeunes gens, il a rendu la vieilleſſe de 


* ceux-la plus honorable que la force de ceux-ci.” 
L'Arcopage lui-meme Etoit ſoumis 2 la cenſure, 


Rien 


70 D E LIE. SPRIT Luv. v. 
Rien ne maintient plus les mœurs qu'une extreme 

eee des jeunes gens envers les vieillards. Les 
uns & les autres ſeront contenus, ceux-la par le re. 
ſpect qu' ils auront pour les vieillards, & ceux-ci par 
le reſpe& qu'ils auront pour eux-memes. 

Rien ne donne plus de force aux loix que la ſubor. 
dination extreme” des citoyens aux magiſtrats. La 
„grande difference que Lycurgue 2 mile entre La- 
„ cEdEmone & les autres cites, dit Xenophon =, con- 
« ſiſte en ce qu'il a ſur-tout fait que les citoyens obif: 
« ſent aux loix; ils courent lorſque le magiſtrat les 
«« appelle. Mais a Athenes un homme riche ſeroit 
4% A deſeſpoir que Pon crut gu il 1 du ma- 
«« giſtrat. 

L'autorits paternelle eſt encore très utile pour 
maintenir les mœurs. Nous avons deja dit que dans 
une republique il n'y a pas une force fi reprimante 
que dans les autres gouvernemens. Il faut donc que 
les loix cherchent à y ſupplẽer; elles le font = 


Vautorit6 paternelle, _ 
A Rome les peres ayoient droit Fry vie & de mort 


i leurs enfans f. A Lacedemone chaque pere a- 
voit droit de eorriger Penfant d'un autre. 

La puiſſance paternelle ſe perdit a Rome avec 0 
republique. Dans les monarchies od l'on n'a que 
faire de mœurs ſi pures, on veut que chacun vive 


ſous la puiſſance des magiſtrats, 


* On peut voir dans l'hiſtoire Romaine avec e quel avantage 

| pour la republique on ſe ſervit de cette puiſſance. Je ne parle- 

rai que du tems de la plus grande corruption. Aulus-Fulyius se. 

toit mis en chemin pour aller trouver Catilina; fon pere le 1 
pella & le fit mourir. Salluſte de bello Catil. 


2 Repub. de Len . 
Les 


Jdc. Un. DES LOIN yu 


Les loix de Rome qui avoient accoutumé les jeu. 


nes gens 2 la dependance, etablirent une longue mi- 
norits. Peut-ttre avons nous eu tort de prendre cer 


uſage; dans une monarchie on fa pas boſbin' de tant 
de contrainte. 


Cette meme ſubordination 4e la reptibliqu ue y 


pourroit demander que le pete reſtat pendant ſa vie 
je maitre des biens de ſes etifans, comme il fut rẽgle 


a Rome. Mais cela n'eſt pas de "—_— de Ja monar- | 


chie. 


C HAPITRE VI. 
Comment les loiæx doivent fe rapporter as 
Principe du gouvernement dans l anl. 
cratie. OT 


jouira à peu pres du bonheur du gouvernement 


populaire, & l'Etat deviendra puiſſant. Mais comme 


il eſt rare que la od les fortunes des hommes ſont ſi 


inẽgales il y ait beaucoup de vertu, il faut que les 


loix tendent a donner autant qu'elles peuvent un e- 
ſprit de moderation, & cherchent a retablir cette 
Egalite que la conſtitution de PEtat te neceſſaire- 


ment. 


tu dans Pariſtocratie ; il y tient la place de Veſpric 
_ Cegalire dans PErtat populaire. 

Si le faſte & la ſplendeur qui environnent les rois 
font une partie de leur puiſſance, la modeſtie & la 
lmplicits des manieres font la force des nobles ari- 
| ſtocra- 


MT dans. Heine bs peuple eſt vertueux, on y 


L'eſprit de Wolle aiich eſt ce qu'on appelle la ver- 
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72 DE L'ESPRIT Liv. v. 
ſtocratiques f. Quand ils n ſaffectent aucune diſtin- 
tion, quand ils ſe confondent avec le peuple, quand 
ils ſont vètus comme lui, quand ils lui font partager 
tous leurs plaifirs, il oublie fa foibleſſe. 

Chaque gouvernement a fa nature & ſon principe. 
II ne faut done pas que Pariftocratie. prenne la na- 
ture & le principe de la monarchie; ce qui arriveroit 


files nobles avoĩent quelques prerogatives perſonnelles 


& particulieres, diſtinctes de celles de leur corps; 
les privileges doivent Etre pour le ſenat & le ſi * 
reſpect pour les ſenateurs. : 

Il y a deux ſources Principales de deserdres dans 
les Etats ariſtocratiques: Vinegalite extreme entre 
ceux qui gouvernent & ceux qui ſont gouvernes, & 
la meme inégalité entre les differens membres du 
corps qui gouverne. De ces deux inegalites reſul- 
tent des haines & des jalouſies que les loix doivent 
prevenir ou arrster. 

La premiere inẽgalité ſe trouve principalement lorſ- 
que les privileges des principaux ne ſont honorables que 
parce qu'ils ſont honteux au peuple. Telle fut à 
Rome la loi qui defendoit aux Em de s'unir 
par mariage aux plẽbeiens &; ce qui n'avoit d'autre 
effet que de rendre d'un cote les patriciens * ſu- 
perbes, & de Pautre plus odieux +. | 

Cette inẽgalité ſet trouvera encore ſi la condition des 


4 De nos jours les Venitiens, qui, A bien tab egards, ſe ſont 
conduits tres ſagement, deciderent ſur une diſpute entre un noble 
Venitien & un gentilhomme de terre ferme pour une prefeance 


dans un egliſe, que hors de Veniſe un noble Venitien n'avoit 


point de preeminence ſur un autre citoyen. 
* Elle fut miſe par les Décemvirs dans les deux dernieres 


tables. Voyez Denys d'Halicarn. liv. 10. 
+ 11 faut voir les avantages qu'en tirerent les 5 tribuns dans leurs 
„ 
citoyens 


„ EL RFI 


Q citoyens eſt differente par rapport aux ſubſides : 

aqui arrive de quatre manieres; lorſque les nobles % 
7 1 — le privilege de n'en point payer ; lorſqu'ils 
font des fraudes pour $'en exempter *; lorſqu'ils les 
appellent a eux ſous pretexte de rEriburions ou d'ap- 


pointemens pour les emplois qu'ils exercent ; enfin 


quand ils rendent le peuple tributaire & ſe partagent 
les impots qu'ils levent ſur eux. Ce dernier cas eſt 


rare; une ariſtocratie en cas pareil eſt le plus dur de 


tous les gouvernemens. 


pendant que Rome inclina vers ran als | 


Evita tres bien ces ineonvẽniens. Les magiſtrats ne 
tiroĩent jamais d'appointemens de leur magiſtrature. 
Les principaux de la rEpublique furent tax&s comme 
les autres; il le furent meme plus, & quelquefois ils 
le furent ſeuls. Enfin bien loin de ſe partager les re- 
venus de VEtat, tout ee qu'ils purent tirer du trẽſor 
public, tout ce que la fortune leur envoya de richeſ- 
es, ils le diſtribuerent au peuple pour ſe faire par- 
donner leurs honneurs 4. 

C'eſt une maxime fondamentale, qu'autant que les 
diſtributions faites au peuple ont de pernicieux effets 
dans la d&mocratie, autant en ont-elles de bons dans 
le gouvernement ariſtocratique. Les premieres font 
perdre l'eſprit du citoyen, les autres y ramenent. 

Si Pon ne diſtribue point les revenus au peuple, il 
laut lui faire voir qu'ils font bien adminiſtres ; ; les lui 
montrer c'eſt en quelque maniere Pen faire jouir. Cet - 
te chaine d'or que Von tendoit à Veniſe, les richeſſes 


* comme dans quelques ariſtocraties d' Italie: rien n'affoiblit 
plus I'Etat. 


i Voyez dans Strabon, liv, 14. comment les Rhodiens fe con- 


duifirent à cet egard. 
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que l'on portoit à Rome dans les triomphes, les trẽſors 


que Pon gardoit dans le temple de Saturne, Etoient ve- 
ritablement les richeſſes du peuple. N 
Il eſt ſur-tout eſſentiel dans Pariſtocratie que les 


nobles ne levent pas les tributs. Le premier ordre 
de VEtat ne s'en meloit point a Rome; on en char- 


gea le ſecond, & cela meme eut Gains la ſuite de 
grands inconveniens. Dans une ariſtocratie od les 


nobles leveroient les tributs, tous les particuliers fe- 


roient a la diſcretion des gens d' affaires; il n'y auroit 


point de tribunal ſuperieur qui les corrigeat. Ceux 


d' entre eux prepoſes pour ter les abus, aimeroient 
mieux jouir des abus. Les nobles ſerojent comme 


les princes des Etats deſpotiques, qui confiſquent 


les biens de qui il leur plate. - 
Bien-tot Tes profits qu'on y feroit ſeroient regards 


comme un patrimoine, que P'avarice Etendroit a fa 


fantaiſie. On baiſſeroit les fermes, on réduiroit à rien 


les revenus publics. C'eſt n que quelques Etats, 


fans avoir regu d' echec qu'on puiſſe remarquer, 


tombent dans une foibleſſe dont les voiſins ſont ſur- 
pris, & qui Etonne les citoyens memes. 

Il faut que les loix leur defendent auſſi le com. 
merce : des marchands fi accredites feroient toutes 
ſortes de monopoles. Le commerce eſt la profeſſion 


des gens Egaux ; & parmi les Etats deſpotiques les 
plus miſcrables ole ceux ou le prince eſt marchand. 


Les loix de Veniſe * defendent aux nobles le com- 
merce, qui pourroit leur donner mème innocem- 
ment des richeſſes exorbitantes. l 


* me de la Heafave, du gouvernement de Veniſe, Part 3. 
La loi Claudia defendoit aux ſenateurs d'avoir en mer aucun 
vaiſſeau qui tint plus de quarante muids, Tire-Live, liv. 21. 1 

4 . C9 
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Les loix doivent employer les moyens les plus ef- 
ficaces pour que les nobles rendent juſtice au peuple. 


Si elles Wont point Etabli un tribun, il faut qu'elles 


ſoient un tribun elles: mèmes. 


Toute forte d'aſile contre Pexecution des loix perd 


Variſtocratie; & la tyrannie en eſt tout auprès. 
Elles doivent mortifier dans tous les tems Porgueil 
| de la domination. Il faut qu'il y ait pour un tems ou 


pour toujours un magiſtrat qui faſſe trembler les no- 


bles, comme les Ephores a Lacedemone & les Inqui- 
ſiteurs d'Etat a Veniſe, magiſtratures qui ne ſont 


ſoumiſes a aucunes formalites. Ce gouvernement a 
beſoin de reſſorts bien violents ; une bouche de pierre 
* $'ouvre a tout delateur a Veniſe; vous diriez que 
c'eſt celle de la tyrannie. | 


Ces magiſtratures tyranniques dans Pariſtocratie 


ont du rapport a la cenſure de la democratie, qui 
par fa nature n'eſt pas moins independante. En effet, 


les cenſeurs n'y doivent point Etre recherches ſur les 


choſes qu'ils ont faites pendant leur cenſure ; il faut 
leur donner de la confiance, jamais du decouragement. 
Les Romains Etoient admirables; on pouvoit faire 


| rendre à tous les magiſtrats raiſon de leur conduite 


+ exceptE aux cenſeurs t. 


Deux choſes ſont pernicieuſes dans Pariſtocratie ; 
la pauvretẽ extreme des nobles, . & leurs richeſſes 


exorbitantes, Pour prevenir leur pauvretẽ, il faut 


* Les délateurs y jettent leurs billets. 

+ Voy. Tite-Live, liv. 49. Un cenſeur ne pouvoit pas meme 
etre trouble par un cenſeur: chacun faiſoit ſa note ſans prendre 
Vavis de ſon collegue; & quand on fit autrement, la cenſure fut, 
pour ainſi dire, renverſce. : _ 5 

A Athenes les Logiſtes qui faiſoient rendre compte a tous 
les magiſtrats, ne rendoient point compte eux- mèẽmes. 
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55 DEISSERIT. mer 
ſar-tout les obliger de bonne heure à payer leurs det. 
tes. Pour moderer leurs richeſſes, il faut des diſpo- 
fitions ſages & inſenſibles; non pas des confiſcations, 
ni des loix agraires, ni des abolitions de dettes, qui 
font des maux infinis. js 

Les loix doivent  6ter le droit Taineſſe entre les 
nobles *, afin que par le partage continuel des ſucceſ. 
fions, les fortunes ſe remettent ä dans VI 
galite, | 
Il ne faut point de ſubſtiration, de retraits ligne 
gers, de majorats, d'adoption. Tous les moyens in- 
ventẽs pour perpetuer la grandeur des familles dans 
les Etats monarchiques, ne {gauroient etre Oulage 
dans Pariſtocratie F 

Quand les loix ont egaliſe les familles, il leur reſte 
i maintenir Punion entr'elles. Les diffetends des 
nobles doivent Etre promptement decides ; ſans ce- 
la les conteſtations entre les perſonnes deviennent des 
conteſtations entre les familles. Des arbitres peu- 
vent terminer les proces, ou les empòcher de naitre. 

Enfin, il ne faut point que les loix favoriſent les 
diſtinctions que la vanite met entre les familles, ſous 
_ pretexte quelles ſont plus nobles ou plus anciennes; 
cela doit Etre mis au rang des petiteſſes des particu- 
liers. 

On ra qu'à jetter les yeux ſur Laced&mone ; on 
verra comment les Ephores ſcurent mortifier les foi 


bleſſes des rois, celles des grands & celles du peuple. 


I Cota eſt ainſ etabli a Veniſe, Amelot de la Houſſaye, p. 30. 


4 11 ſemble que I' objet de quelques ariſtocraties ſoit moins 
de maintenir Etat du ce qu' el 


es appellent leur nobleſſe. 


CHA 
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CHAPITRE IX. 


Comment FR loix ſont relatives 4 leur 
fra dans 44 monarchie. 


Honneur Crank le principe de ce gouvernement, 
L les loix doivent s'y rapporter. 
Il faut qu'elles y travaillent à ſoutenir cette no- 
| bleſſe, dont Phonneur eſt, pour ainf dire, Penfant & 
le pere. | 
II faut qu'elles la rendent hereditaire, non pas pour 
etre le terme entre le pouvoir du prince & la foibleſſe 
du peuple, mais le lien de tous les deux. 
Les ſubſtitutions qui conſervent les biens dans les 
familles, ſeront tres utiles dans ce gouvernement, 
quoiqu' elles ne conviennent pas dans les autres. 
Le retrait lignager rendra aux familles nobles les 
terres que la prodigalite d'un parent aura aliences. 
Les terres nobles auront des privileges comme les 
perſonnes, On ne peut pas ſẽparer la dignitẽ du mo- 
narque de celle du royaume; on ne peut guere ſé- 
parer non plus la dignité du noble de celle de ſon 
fief. | | 
Toutes ces oebrogativer ſeront particulieres à la 
nobleſſe & ne paſſeront point au peuple, ſi Pon ne 
veut choquer le principe du gouvernement, ſi Pon ne 
veut diminuer la force de la nobleſſe & celle du 
peuple. 8 
Les ſubſtitutions gEnent le commerce; le retrait 
lignager fait une infinite de proces n6ceſſires; & tous 
les fonds du royaume vendus ſont au moins en quel- 


que fagon ſans maitre pendary un an. Des preroga- 
tives 
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tives attachẽes a des fiefs donnent un pouvoir tres 4 
charge à ceux qui les ſouffrent. Ce ſont des incon- 
veniens particuliers de la nobleſſe, qui diſparoiſſent 
devant Putilitè generale qu'elle procure: mais quand 
on les communique au peuple, on choque inutile- 
ment tous les principes. 

On peut dans les monarchies permettre de Jaiſſer 
la plus grande partie de ſes biens à un ſeul de ſes 
enfans ; cette permiſſion n'eſt meme bonne que la. 

II faut que les loix favoriſent tout le commerce“ 
que la conſtitution de ce gouvernement peut don- 
ner, afin que les ſujets puiſſent, ſans perir, ſatisfaire 
aux beſoins toujours renaiſſans du prince & de fa 
cour. e | | OD 
Il faut qu'elles mettent un certain ordre dans la 
maniere de lever les tributs, afin qu'elle ne ſoit pas 
plus peſante que les charges memes. | 

La peſanteur des charges produit d' abord 15 tra 
vail, le travail Paccablement, Paccablement Ter 


de pareſſe. 
CHAPITRE x. 


De 14 prompritude de Pexecution dans la 
monarchie. 


E gouvernement monarchique a un grand a. 
vantage ſur le républicain: les affaires étant 
mences par un ſeul, il y a plus de promptitude dans 
Pexécution. Mais comme cette promptitude pourroit 


* Elle ne le permet qu' au peuple, Voy. la loi 3me, au cods 
de comm. & mercatoribus, qui eſt pleine de bon ſens. 


degé 
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degenerer en dapidts, les loix y mettront une cer- 
taine lenteur. Elles ne doivent pas ſeulement favo- 

riſer la nature de chaque conſtitution, mais encore 

remEdier aux abus qui dee reſulter de cette 
meme nature. 
Le Cardinal de Richelieu veut que Pon Evite 
dans les monarchies les Epines des compagnies qui 
| forment des difficultẽs ſur tout. Quand cet homme 
nauroit pas eu le deſpotiſme dans le cœur, il Pau- 
roit eu dans la tete. ' 

Les corps qui ont le depor des loi n obẽiſſent 

jamais mieux que quand ils vont à pas tardifs, & 
| qu'ils apportent dans les affaires du prince cette ré- 
| flexion, qu'on ne peut gueres attendre du dẽfaut de 
lumieres de la cour ſur les loix de PEtat, ni de la 
precipitation de ſes conſeils * c 

Que ſeroit devenue la plus belle monarchie du 
monde, ſi les magiſtrats par leurs lenteurs, par leurs 
plaintes, par leurs prieres, n'avoient arret6 le cours 
des vertus mEmes de ſes rois, lorſque ces monar- 
ques, ne conſultant que leur grande 'ame, auroient 
voulu rẽcompenſer ſans meſure des ſervices rendus 
avec un courage & une fidElite auſſi ſans meſure * 


7 Barkoefs cundatio ſeryils, ſtatim exequi r vides: 
Tacit. annal. liv. 5. 


a Teſtam, politique. 
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CHAPITRE XI. 


De Pexcellence du gouvernement monarebique 


E gouvernement monarchique a un grand avan- 


tage ſur le deſpotique. Comme il eſt de fa na. 
ture qu'il y ait ſous le prince pluſieurs ordres qui tien. 


nent 2 la conſtitution, VEtat eſt plus fixe, la conſtitu. 


tion plus inẽbranlable, la perſonne de ceux qui gou- 


vernent plus aſſuree. 

Cicẽron = croit que l'ẽtabliſſement des tribuns de 
Rome fut le ſalut de la republique. En effet, ditil, 
la force du peuple qui n'a point de chef eſt plus ter. 


80 „ rible. Vn chef ſent que Paffaire roule ſur lui, il 


ly penſe; ; mais le peuple dans ſon impetuoſits ne 
„ connoit point le peril od il ſe jette. On peut ap- 
pliquer cette rẽflexion à un Etat deſpotique qui eſt 
un peuple ſans tribuns, & à une monarchie on le peu. 


ple a en quelque fagon des tribuns. 


En effet, on. voit par tout que dans les mouvemens 
du gouvernement deſpotique, le peuple mens par lui. 


meme porte toujours les choſes auſſi loin qu'elles peu- 


vent aller. Tous les dẽſordres qu'il commet ſont ex- 
trèmes; au lieu que dans les monarchies les choſes 
ſont tres rarement portees a Pexces. Les chefs 


_ craignent pour eux-mEmes, ils ont peur d'ètre aban- 
donnẽs; les puiſſances intermẽdiaires dẽpendantes 
* ne r dn pas que le peuple prenne trop le deſſus. 
II eſt rare que les ordres de Etat ſoient entierement 


* Voyez ci-deſſus la premiere note du liv. 2. Ch. 4. 
2 Liy. 3. des loix. | 
| cor- 


— — Se ey A} . 


Re 


Ch. xt. 8 DES Lal - Wm 
corrompus. Le prince tient à ces ordres, & les ſedi- 
tieux qui n'ont ni la volonté ni Peſperance de ren- 
verſer PEtat, ne peuvent ni ne veulent renverſer le 
prince, | 
Dans ces circonſtances les gens qui ont de la ſageſſs 
& de Pautorite s' entremettent; on prend des tem- 
peramens, on s'arrange, on ſe corrige; les loix re. 

| prennent leur vigueur & ſe font Ecouter. 

Auſſi toutes nos hiſtoires ſont-clles pleines de guer- 
res civiles fans revolutions ; celles des Etats deſpoti- 
ques ſont pleines de revolutions ſans guerres civiles. 

Ceux qui ont écrit Phiſtoire des guerres civiles de 

quelques Etats, ceux mémes qui les ont fomentees, 
prouvent aſſez combien Pautorite que les princes laiſ- 
ſent a de certains ordres pour leur ſervice leur doit 
etre peu ſuſpecte; puiſque dans leur Egarement me- 

| me ils ne ſoupiroient qu'après les loix & leur devoir, 
& retardoient la fougue & Vimpetuoſits des factieux 
plus qu'ils ne pouvoient la ſervir a. 

Le Cardinal de Richelieu, penſant peut Etre qu'il 
avoit trop avili les ordres de PEtat, a recours pour 
le ſoutenir aux vertus du prince & de ſes miniſtres 
b; & il exige tant de choſes queen verite il n'y a 
qu'un ange qui puiſſe avoir tant d' attention, tant de 
lumieres, tant de fermeté, tant de connoiſſances; & 
qu'on peut à peine ſe flatter que d'ici a la diſſolution 
des monarchies il puiſſe y avoir un prince & des mi- 
niſtres pareils. 

Comme les peuples qui vivent ſous. une bonne po- 
ice, ſont plus heureux A* ceux qui ſans regle & 


2 Mémoires du Cardinal de d Teſtament politique. 
Retz & autres hiſtoires. | | 


Ton. I. . ins 


82 DE L. ESPRIT Liv. v. 


ſans chefs errent dans les forers; ainſi les monarques 
qui vivent ſous les loix fondamentales de leur Etat, 
ſont-ils plus heureux que les princes deſpotiques, qui 
wont rien qui puiſſe regler le cœur Ge leurs peuples 
ni le leur. 


CHAPITRE XI. 


Continuation du meme fajer.. 


— 


U'on waille point chercher de la magnanimic 

dans les Etats deſpotiques ; le prince n'y don- 
neroit point une grandeur qu'il n'a pas lui méme: 
chez lui il n'y a pas de gloire. 

C'eſt dans les monarchies que Pon verra autour du 
prince les ſujets recevoir ſes rayons; c*eſt-la que cha. 
cun tenant, pour ainſi dire, un plus grand eſpace, 

˖ 


ut exercer ces vertus qui donnent i Pame, non pas 


de 1 mais de la grandeur. . 
CHAPITRE XI a 

Idee du deſpotiſne. e . 

fa 


Uand les ſauvages de la Louiſiane veulent avoir 
| du fruit, ils coupent Parbre au pied & cueil- 
lent le fruit =. Voila le gouvernement deſpotique. L 


Lettres Edif, 11. recueil p. 315, tel 


dre 
CHAM 


| Ch. xrv. DE 8 LO TY 5 93 


CHAPITRE XIV. 


= tes loix font relatives aux principes z 
du e deſpotique. 


T5 gouvernement deſpotique a pour principe Ia 
crainte; mais a des peuples timides, ignorans, 
abatus, il ne faut pas beaucoup de loix. 

Tout y doit rouler ſur deux ou trois idees ; il n' en 
faut donc pas de nouvelles. Quand vous inflruiſes 
une bete, vous vous donnez bien de garde de lui faire 
changer de maitre, de legon & d' allure; vous frappez 
ſon ceryeau par deux ou trois mouvemens, & 1 da- 
vantage. | 

Lorſque le prince eſt enferms, il ne peut ſortir du 
ſejour de la volupté ſans déſoler tous ceux qui ''y re- 
tiennent. Ils ne peuvent ſouffrir que ſa perſonne & 
ſon pouvoir paſſent en d'autres mains. II fait done 
rarement la guerre en perſonne, & il n'oſe guere la 
faire par ſes lieutenans. 

Un prince pareil, accoutumé dans ſon palais 3 ane 
trouver aucune reſiſtance, $'indigne de celle qu'on lui 
fait les armes A la main; il eſt donc ordinairement 
conduit par la colere ou par la vengeance. 

D'ailleurs il ne peut avoir d'idèe de la vraie gloire. 
Les guerres doivent donc s'y faire dans toute leur fu- 
reur naturelle, -& le droit des . y avoir moins d'E- 
tendue qu'ailleurs. 

Un tel prince a tant de dẽfauts qu'il faudroit crain- 
ire d' expoſer au grand jour ſa ſtupidite naturelle. 
Il eſt cache, & Fon ignore tat o il ſe trouve. Par 

L 2 bonheur 
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© DELCESPEIT N.. 
bonheur les hommes ſont. tels dans ces pais qu'ils 
n' ont beſoin que d'un nom qui les gouverne. 


Charles XII. étant a Bender, trouvant quelque re. 


ſiſtance dans le ſenat de Suede, Ecrivit qu'il leur enver- 
roit une de ſes bottes pour les commander. Cette 
botte auroit gouvernẽ comme un roi def; potique. 


Si le prince eſt priſonnier, il eſt cenſè Etre mort, & 


un autre monte ſur le trone. Les traités que fait le 


priſonnier ſont nuls, ſon ſucceſſeur ne les ratifieroit 
pas; en effet, comme il eſt la loi, PEtat & le prince, 
& 78 ſi-rot qu'il n'eſt plus le prince, il n'eſt rien; 
s'il n'Etoit pas cenſé mort, I' Etat ſeroit detruit. 
Une des choſes qui determina le plus les Tures i 


faire leur paix ſeparce avec Pierre I. fut que les 


Moſcovites dirent au Vizir, qu 'en Suede on avoit mis 
un autre rol ſur le trone a. 

La conſervation de PEtat n'eſt que la conſervation 
du prince, ou plutdt du palais on il eſt enfermé. 
Tout ce qui ne menace pas directement ce palais ou 


la ville capitale, ne fait point d'impreſſion ſur des e. 


ſprits ignorans, orgueilleux & pré venus; & quant i 
Penchainement des événemens, ils ne peuvent le 
ſuivre, le prévoir, y penſer meme. La politique, ſes 
reſſorts, & ſes loix, y doivent Etre tres. born&es, & le 
gouvernement politique y eſt auſſi ſimple que le * 
vernement civil +. 

Tout ſe reduit a concilier le gouvernement politi 
que & civil avec le gouvernement domeſtique, les 


officiers de PEtat avec ceux du ſerrail. 


+ Selon Mr. Chardin il n'y a point de Conſeil d'Etat en Perle, 
a Suite de Puffendorf, hiſt, univerf. au traits de la Suede, ch. 10. 


Un 


— | Ynode, hens — — n 


| Ch. ty. , 8 

| Un pareil Etat ſera dans la meilleure fituation lors 
qu'il pourra ſe regarder comme ſeul dans le monde, 

wil ſera environne de deſerts & ſéparé des peu- 

| ples qu'il appellera Barbares. Ne pouvant compter 
ſur la milice, il ſera bon qu'il detruile une partie de 

lai-meme. | 

Comme le principe du gouvernement deſpotique eſt 
la crainte, le but en eſt la tranquilite ; mais ce weſt 
point une paix, c'eſt le ſilence de ces villes que l' en - 
nemi eſt prẽt d'occuper. 

"1 force n'etant pas dans VEtat, mais dans Par- 
mée qui Va fondé, il faudroit pour défendre PEtat 
conſerver cette armee; mais elle eſt formidable au 
prince. Comment donc concilier la ſuretè de l'Etat 
| avec la ſuretẽ de la perſonne : ? 

Voyez, je vous prie, avec quelle induſtrie le gou: 
vernement Moſcovite cherche Aa ſortir du deſpotiſme, 
qui lui eſt plus peſant qu'aux peuples memes, On a 
caſſè les grands corps de troupes, on a diminue les 
peines des crimes, on a Etabli des tribunaux, on a 
commence A connoitre les loix, on a inſtruit les peu- 
ples. Mais il y a des cauſes particulieres qui le ra- 
mẽneront peut-Ctre au malheur qu'il voudroit fur. 

Dans ces Etats la religion a plus d'influence que 
dans aucun autre; elle eſt une crainte ajoutée a la 
crainte. Dans les empires Mahometans, c'eſt de la 
religion que les peuples tirent en partie le reſpect E- 
tonnant qu'ils ont pour leur Prince. 

C'eſt la religion qui corrige un peu la conſtitution 
Turque. Les ſujets qui ne ſont pas attaches à la 
gloire & à la grandeur de Etat par honneur, le ſont 
par la force & par le principe de la religion. | 

: De 
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: De tous les gouvernemens deſpotiques, il n'y en | 
a point qui &accable plus Jui-meme, que celui od 

le prince ſe declare propriẽtaire de tous les fonds de : 
terre, & Pheritier de tous ſes ſujets. Il en réſulte 
toujours Pabandon de la culture des terres; & {i 


d'ailleurs le prince eſt marchand, toute | eſpece d'in- 

duſtrie eſt ruinee. a 

_  — Dans ces Etats on ne rEpare, 0 on n amẽliore rien =, | 
0 . On ne bätit de maiſons que pour la vie, on ne fait 

Wl point de foſſẽs, on ne plante point d' arbres, on tire 

tout de la terre, on ne lui rend rien; tout eſt en ] 

friche, tout devient dẽſert. | PF 

Penſez vous que des loix qui ôtent la propricee q 

des fonds de terre & la ſucceſſion des biens, diminue- j 

- ront Pavarice & la cupidite des grands? Non. Elles jp 

. irriteront cette cupiditẽ & cette avarice. On ſera por: 9 


te a faire mille vexations, parce qu'on ne croira a- Ii 
voir en propre que Por ou Pargent que Pon pourra 
a voler ou cacher. FT 5 
4 Pour que tout ne ſoit pas perdu, il eſt bon que la- WM 
Wil vidite du prince ſoit moderẽe par quelque coutume. Ml 
Ainſi en Turquie le prince ſe contente de prendre un Ml & 
droit de trois pour cent fur la valeur de la ſuccef: Noi 
. ſion b. Mais comme le Grand Seigneur donne la MW 
=; . plupart des terres a ſa milice & en diſpoſe a fa fan- fr. 
taiſie, comme il ſe ſaiſit de toutes les ſucceſſions des 
. un officiers de empire, comme lorſqu' un homme meurt il ch 
1 fans enfans males, le Grand Seigneur a la propric- 


a INI 


te, & que les filles n'ont 1 5 Puſufruit; il arrive * 

n 

2 Voy. Ricaut, Etat de Vemp.”” 8 cienne -Qf hs Voy. ent 

Ottoman, p. 196. auſſi Ricaut de Vewp. Otto- - 

wall d Voy. ſur les ſucceſſions man. 30h 


des Turcs, Lacedemone an- 


* 


maniere prëcaire. 


Par la loi de Bantam *, 5 Roi prend toute la ſuc- 


3 meme la Panda les enfans, & la maiſon. 
On eſt oblige pour Eluder la plus cruelle diſpoſition 
de cette loi, de marier les enfans à huit, neuf ou dix 
ans, & quelquefois plus jeunes, afin qu'ils ne fe 
trouvent pas faire une malheureuſe ow de la ſuc- 
cellion du pere. 

Dans les Etats od il n'y a point de bis fondamen- 
tales, la ſucceſſion à Pempire ne ſcauroit ètre fixe. 
La couronne y eſt élective par le prince dans fa fa- 
mille ou hors de fa famille. En vain ſeroit-il ẽtabli 
que Paine ſuccẽderoit; le prince en pourroit tou- 
jours choiſir un autre. Le ſucceſſeur eſt declare par 
le prince lui-mEme, ou par ſes miniſtres, ou par une 
guerre civile. Ainſi cet Etat a une raiſon de diſſo- 
lution de plus qu'une monarchie. 

Chaque prince de la famille royale ayant une 


egale capacitẽ pour etre Elu, il arrive que celui qui 


monte ſur le trone fait d' abord étrangler ſes freres, 
comme en Turquie; ou les fait aveugler, comme 
en Perſe; ou les rend foux, comme chez le Mogol; 
ou {i l'on ne prend point ces precautions, comme à 
Maroc, chaque vacance du trone eſt ſuivie d'une af- 
freuſe guerre civile. 

Par les conſtitutions de Moſcovie le Car peut 
choiſir qui il veut pour ſon ſucceſſeur, ſoit dans ſa 


* Recueil des voyages qui ont n a Vetab. de la comp. des 
Indes, tom. I. La loi du Pegu eſt moins cruelle; fi l'on a des 


enfans, le roi ne ſuccede qu' aux deux tiers. 161d. tom. III. p. Is 


* Voy. les differentes conſtitutions, fur-tout celle de 1722. 
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que la plupart 5 biens de Etat ſont poſſedes d'une 
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amille, boi hors de fa famille. Un tel Etabliſſe. 


ment de ſucceſſion cauſe mille revolutions, & rend 


le trone auſſi chancelant que la ſucceſſion eſt arbi- 


traire. 
L'ordre de ſucceſſion Etant une des 9510 qu'il 


importe le plus au peuple de ſavoir, le meilleur eſt 
celui qui frappe le plus les yeux, comme la naiſſance 


& un certain ordre de naiſſance. Une telle diſpoſition 
arrEte les brigues, Etouffe l'ambition; on ne captive 


plus Veſprit d'un prince foible, & on ne fait parler 
les mourans. 


Lorſque la ſucceſſion eſt etablie par une Joi fonda- 
mentale, un ſeul prince eſt le ſucceſſeur, & es freres 
n' ont aucun droit reel ou apparent de lui diſputer la 
couronne. On ne peut preſumer ni faire valoir une 


volontẽ particuliere du pere. II n'eſt donc pas plus 


queſtion· d arrẽter ou de faire mourir le frere du roi 


de quelqu' autre ſujet que ce ſoit, 


Mais dans les Etats deſpotiques, od les freres du 


monarque font également ſes eſclaves & ſes rivaux, 


la prudence veut que l'on &afſure de leurs perſonnes; 
ſur- tout dans les pais Mahometans où la religion re. 
garde la victoire ou le ſucces comme un jugement de 
Dieu; de forte que perſonne n'y eſt monarque de 
droit, mais ſeulement de fait. 

L' ambition eſt bien plus irritee dans des Etats, ol 
des princes du ſang voyent que s'ils ne montent pas 
{ſur le tro6ne ils ſeront enfermés ou mis i mort, que 


parmi nous ou les princes du ſang jouiſſent d'une 


condition qui, ſi elle n'eſt pas fi ſatisfaiſante pour 
Pambition, Teſt peut · etre plus pour les eit * mo. 
derẽs. : 
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Les princes des Etats deſpotiques ont toujours a- 


buſé du mariage. Ils prennent ordinairement plu- 
feurs femmes, ſur-tout dans la partie du monde od le 
deſpotiſme eſt, pour ainſi dire, naturaliſe, qui eſt PAſie. 
Ils en ont tant d'enfans qu'ils ne peuvent guere avoir 
d'affection pour eux, ni ceux ci pour leurs freres. 

La famille regnante reſſemble a l' Etat; elle eſt trop 
foible & fon chef eſt trop fort; elle paroit ẽtendue 
& elle ſe reduit à rien. Artaxerxẽs a fit mourir tous 
ſes enfans pour avoir conjure contre lui. II n'eſt 
pas vrai- ſemblable que cinquante enfans conſpirent 
contre leur pere, & encore moins qu'ils conſpirent 
parce qu 'il n'a pas voulu cEder fa concubine a ſon fils 
aine, Il eſt plus ſimple de croire qu'il y a la _ 
we intrigue de ces ferrails d'Orient, de ces lieux o 

Partifice, la mechancete, la ruſe regnent dans le ſi- 
lence & ſe couvrent d'une Epaiſſe nuit; od un vieux 
prince, devenu tous les jours plus imbecille, eſt le ron 
mier priſonnier du palais. 

Apres tout ce que nous venons de hes” il ſemble- 
toit que la nature humaine ſe ſouleveroit fans ceſſe 


contre le gouvernement deſpotique. Mais malgré 
bamour des hommes pour la liberté, malgré leur 
haine contre la violence, la plupart des peuples 


ſont ſoumis. Cela eſt aiſe a comprendre. Pour for- 
mer un gouvernement modere, il faut combiner les 
puiſſances, les régler, les temperer, les faire agir, 
donner, pour ainſi dire, un leſt a Pune pour la met- 
tre en Etat de rẽſiſter à wie autre; C'eſt un chef. d' œu- 
vre de legiſlation, que le hazard fait rarement, & que 
rarement on laiſſe faire a la prudence. Un gouverne- 
ment--defpotique au contraire me pour ainſi dire, 
2 Voy. Juſtin, 
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bra Abs 
aux yeux, il eſt uniforme par- tout; comme il ne faut 
que des paſſions pour Petablir, tout le monde elt vo 


pour cela. 
CHAPITRE xv. 
Continuation du meme ſujet. 


Ans les climats chauds od regne ordinairement 
le deſpotiſme, les paſſions ſe font plutdt ſen- 
tir & elles ſont auſſi plutòt amorties * ; Peſprit y eſt 
plus avance; les perils de la diſſipation des biens y 
ſont moins grands; il y a moins de facilite de fe di- 
ſtinguer, moins de commerce entre les jeunes gens 
renfermés dans la maiſon ; on s'y marie de meilleure 
beure, on y peut donc Etre majeur plutôt que dans 
nos climats d' Europe. En Turquie la majorite com. 
mence Aa quinze ans b. 
La ceſſion des biens n'y peut avoir lieu; dans un 
gouvernement ou perſonne n'a de fortune afſtir6e, on 
prete plus a la perſonne qu' aux biens. 
Elle entre naturellement dans les gouvernemens 
modérẽs * & ſur-tout dans les republiques, 2 caule 
de la plus grande confiance que Pon doit avoir dans 
la probite des citoyens, & de la douceur que doit 
inſpirer une forme de gouvernement que chacun 
ſemble s'ètre donnee lui-mème. n 
Si dans la n Romaine les legillateurs le 


Il en eſt de meme des atermoyemens dans les banqueroutes L 
de bonne-foi. 


a Voy. le liv. des loix dans b Laguilletiere, Lacddemo- 
la rapport avec la nature du cli- ne ancienne & nouvelle, p. 


mat. f | 1 
| avoient 


Ch. xv. DES HOT WW 
avoient Etabli la ceſſion de biens +, on ne ſeroit pas 
tombe dans tant de {editions & de diſcordes civiles, 


& on wauroit point eſſuyé les dangers des maux ni 


les perils des remedes. 915 

La pauvrete & Pincertitude des fortunes dans les 
Etats deſpotiques y naturaliſent Puſure, chacun aug- 
mentant le prix de ſon argent a proportion du peril 
qu'il y a à le prèter. La miſere vient done de toutes 


parts dans ces pais malheureux; tout y eſt ot juſ- 


qu'à la reſſource des emprunts. 
II arrive de- là qu'un marchand n'y ſauroit faire 


un grand commerce; il vit au jour la journée; s'il 


ſe chargeoit de beaucoup de marchandiſes, il perdroit 
plus par les interets qu'il donneroit pour les payer 
qu'il ne gagneroit ſur les marchandiſes. Auſſi les 


loix ſur le commerce n'y ont-elles guere de lieu; 


elles ſe rẽduiſent à la ſimple police. 


Le gouvernement ne {cauroit Etre injuſte ſans a- : 


voir des mains qui exercent ſes injuſtices : or il eſt 
impoſſible que ces mains ne $'employent pour elles- 
memes. Le péculat eſt donc naturel dans les Etats 
deſpotiques. | 
Ce crime y Etant le crime ordinaire, les confiſca- 
tions y ſont utiles. Par. la on conſole le peuple ; Par- 
gent qu'on en tire eſt un tribut conſiderable que le 
prince leveroit difficilement ſur des ſujets abimes : il 
n'y a meme dans ces pais aucune famille qu'on veuil- 
le conſerver. | | 5 
Dans les Etats moderes c'eſt toute autre choſe. 
Les confiſcations rendroient la propriẽté des biens in- 
+ Elle ne fut tablie que par la loi Julia, de ceſſione bonorum ; 
on Evitoit la priſon & la ſection ignominieuſe des biens. 
Cerxtaine 
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DE LES AIT Liv. v. 
certaine, elles dEpouilleroient des enfans innocens, 
elles detruirotent une famille lorſqu'il ne s'agiroit 


que de punir un coupable. Dans les republiques el. 


les feroient le mal d'dter l'égalité qui en fait Pame, 
en privant un citoyen de ſon nẽceſſaire phyſique +. 
Une loi Romaine = veut qu'on ne confiſque que 
dans le cas du crime de leze-majeſt6 au premier chef. 
II ſeroit ſouvent tres ſage de ſuivre Peſprit de cette 


loi, & de borner les confiſcations à de certains crimes, 


Dans les pats od une coutume locale a diſpoſe des 


« alk Bodin o dit tres bien qu il ne audroit conf. 


quer que les Ry; 


CHAPITRE XVI. 
De 4a communication ay pouvoir. 


Ans le gouvernement deſporique, le pouvvin 
paſſe tout entier dans les mains de celui 4 qui 

on le confie. Le vizir eſt le deſpote lui-mEme ; & 
chaque officier particulier eſt le vizir. Dans le gou- 
vernement monarchique le pouvoir s'applique moins 
immédiatement; ; le monarque en le donnant le tem- 
pere &. II fait une telle diſtribution de ſon autorité, 
qu'il n'en donne jamais une partie, qu'il n'en retien- 


ne une plus grande. 


Pini dans les Etats monarchiques les gouverneurs 


+ Il me femble qu'on aimoit trop les confiſcations dans la 


xEpublique d'Athenes. 


Ut eſſe Pheœbi dylcius lumen ſolet 
Jamjam ene eo 


2 Authentica bona damnatorum. d Liy. 5. ch. 3. 
Cod. de bon. damn. N T2 
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particuliers des villes ne relevent pas tellement du 
gouverneur de la province, qu'ils ne relevent du 
prince encore davantage; & les officiers particuliers 


des corps militaires ne dependent pas tellement du 


general, qu'ils ne dEpendent du prince encore plus. 
Dans la plupart des Etats monarchiques, on a ſage- 
ment Etabli que ceux qui ont un commandement 


un peu Etendu ne ſoient attachés à aucun corps de 


milice; de ſorte que n' ayant de commandement que 


par une volonte particuliere du prince, pouvant etre - 


employes & ne Vetre pas, ils ſont en quelque fagon 
dans le ſervice, & en quelque facon dehors. 

Ceci eſt incompatible avec le gouvernement de- 
ſpotique. Car ſi ceux qui n'ont pas un emploi actuel 


avoient nẽanmoins des prerogatives & des titres, il 
y auroit dans l' Etat des hommes grands par eux- 


memes z ce qui choqueroit la nature de ce gouverne: 
ment, 

Que fi le gouverneur q une ville &toit indepen. 
dant du bacha, il faudroit tous les jours des tempera- 
mens pour les accommoder; choſe abſurde dans un 
gouvernement deſpotique. Er de plus, le gouver- 
neur particulier pouvant ne pas obeir, comment Pau- 
tre pourroit. il rẽpondre de fa province ſur la tete ? 


Dans ce gouvernement Pautorite ne peut Etre ba- 


lancẽe; celle du moindre magiſtrat ne Peſt pas plus 
que celle du deſpote. Dans les pais moderes, la loi 


eſt par-tout ſage, elle eſt par- tout connue, & les plus 
petits magiſtrats peuvent la ſuivre. Mais dans le 


deſpotiſme od la Ioi weſt que la volonté du prince, 
quand le prince ſeroit ſage, comment un magiſtrat 


pourroit il ſuivre une volontE qu'il ne connoit pas? 


Il faut qu'il ſuive fa ſienne. 


Il 
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A DE L'ESP EDT tv 
II y a plus, c'eſt que la loi n*&tant que ce que le 


prince veut, & le prince. ne pouvant vouloir que ce 
qu'il connoit, il faut bien qu'il y ait un infinite de gens 


qui veuillent pour lui & comme lui. 

Enfin la loi Etant la volonte momentanee du prince, 
il eſt neceſſaire que ceux qui veulent pour lui veuil 
lent ſubirement comme lui. 


CHAPITRE XVII. 
Des preſens. 


Eſt un ad regu dans les pais deſpotiques que 
| Pon raborde qui que ce ſoit au deſſus de {oi 
fans lui faire un preſent, pas meme les rois. L'Em- 


pereur du logo! 2 ne recoit point les requetes de ſes 
ſujets qu'il n'en ait regu quelque choſe. Ces princes 


vont juſqu'à corrompre leurs propres graces. 

Cela doit erre ainſi dans un gouvernement od per- 
ade weſt citoyen, dans un gouvernement od Pon eſt 
plein de Pidee que le ſuperieur ne doit rien a Pinferi- 
eur, dans un gouvernement où les hommes ne ſe croy- 
ent lies que par les chatimens que les uns exercent 
ſur les autres, dans un gouvernement ou il y a peu 
d'affaires, & od il eſt rare que Pon ait beſoin de ſe 
prẽſenter devant un grand, lui faire des demandes & 
encore moins des plaintes. 

Dans une republique les preſens font une choſe o- 
dieuſe, parce que la vertu n'en a pas beſoin. Dans 
une monarchie Phonneur eſt un motif plus fort que 


= Recueil des voyages qui la compagnie des Indes. Tom. 
ont ſeryi A Tetablinement Ge” I. pag. 80. | 
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Ch. xviII. DES.:L OK 95 
les preſens. Mais dans VErtat deſpotique od il n y a 
ni honneur ni vertu, on ne peut Etre determine à agir 
que par Peſperance des commodites de la vie. 
C''eſt dans les idees de la republique, que Platon 
b youloit que ceux qui recevoient des preſens pour fai- - 
re leur devoir, fuſſent punis de mort. I wen faut 
prendre, diſoit-il, ui of an; les bag bonnes ni pour les 
nau vai ſes. 
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C' toit une mauvaiſe loi que cette loi Romaine e qui | 
permettoit aux magiſtrats de prendre de petits prẽſens | | i 
*, pourvu qu'ils ne paſſaſſent pas cent Ecus dans toute —_ 
Pannee. Ceux a qui on ne donne rien ne deſirent _ mms 


rien; ceux à qui on donne un peu, deſirent bien-tot 
un peu plus, & enſuite beaucoup. D'ailleurs il eſt 
plus aiſè de convaincre celui qui ne devant rien pren- 
dre prend quelque choſe, que celui qui prend plus ll 
lorſquil devroit prendre moins, & qui trouve toujours I 


pour cela des pretextes, des excuſes, des cauſes plau- 
ſibles. 
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CHAPITRE xVIII. 
Des recompenſes que le ſouverain donne. 


Ans les gouvernemens deſpotiques, od, comme 
nous avons dit, on weſt determine A agir que 
par Peſperance des commodites de la vie, le prince 
. 7 5 9 % 
qui recompenſe n'a que de Pargent a donner. Dans 
une monarchie od Phonneur regne ſeul, le prince ne 
rẽcompenſeroit que par des diſtinctions, {i les diſtin&i- 
ons que Phonneur Etablit n'ẽtoient jointes à un luxe 


* Munuſcula. 


b Liv. 12. des loixz © Leg. 5. S ad leg. Jul. reper. 


qui 
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qui donne nẽceſſairement des beſoins: le prince y r. 


compenſe donc par des honneurs qui menent à la for- 


tune. Mais dans une rẽpublique od la vertu regne, - 


motif qui ſe ſuffit a lui mème & qui exclud tous les 
autres, I Etat ne recompenſe que par des rEmoignages 
de cette vertu. 

Ceſt une regle generale, que les grandes, rẽcom- 
penſes dans une monarchie & dans une république, 
ſont un ſigne de leur decadence; parce qu'elles prou- 
vent que leurs ure ſont corrompus, que d'un 


cotẽ l'idẽe de Phonneur n'y a plus tant de force, que 


de l'autre la qualité de citoyen s'eſt affoiblie. 
Les plus mauvais empereurs Romains ont Etc ceux 
qui ont le plus donné; par exemple, Caligula, Clau- 
de, Neron, Othon, -Vicellius, Commode, Helioga- 
bale, & Caracalla. 
Veſpaſien, Antonin Pie, Marc-Aurele, & Pertinax, 
ont été Economes. Sous les bons Empereurs I' Etat 
reprenoit ſes principes; le treſor de Phonneur ſupple- 
oit aux autres treſors. 


CHAPITRE X. 


Nouvelles con oſ#quences des principes des trois 
gouvernemens. 


E ne puis me rẽſoudre à finir ce livre fans faire en. 
core quelques applications de mes trois principes. 
Queſtion I. Ceſt une queſtion de ſcavoir fi les loix 
doivent forcer un citoyen à accepter les emplois pu- 
blics: Je dis qu'elles le doivent dans le gonverne- 
ment republicain, & non pas dans le monarchique. 
Dans le premier, les magiſtratures ſont des témoigna- 
| | —- ges 


Les meilleurs, comme Auguſte, 


xz. es 2's i * 
ges de vertu, des depdrs que la patrie confie à un 
citoyen, qui ne doit vivre, agir, & penſer que pour 
elle; il ne peut done pas les refuſer f. Dans le fe- 
cond les magiſtratures ſont des temoignages d'hon- 
neur: or telle eſt la bizarrerie de Phonneur, qu'il ſe 
plait a n'en accepter aucun que quand il veut, & de 
la maniere qu 1] veut. 

Le feu roi de Sardaigne + puniſſoit ceux qui refu- 
ſoient les dignites & les emplois de ſon Etat; il ſui- 


WT voir fans le {gavoir des idees republicaines. Sa maniere 


de gouverner d'ailleurs prouve aſſez 0 ce n'etoit 
pas la ſon intention. 


Queſt. 2. Eſt· ce une bonne maxime qu” un citoyen 
puiſſe etre oblige d' accepter dans armee une place in- 


{crieure a celle qu'il a OCcupee On voyoit ſouvent 


chez les Romains le capitaine ſetvir année d'après 
ſous ſon lieutenant x. Cꝰeſt que dans les rẽpubliques 


la vertu demande qu'on faſſe i l' Etat un ſacrifiee con- 
tinuel de ſoi-mEme & de ſes rẽpugnances. Mais dans 
les monarchies Phonneur vrai ou faux ne peut ſouffrir 
ce qu'il appelle ſe dẽgrader. 
Dans les gouvernemens deſpotiques, ou Pon abuse 


2 de Phonneur, des poſtes & des rangs, of 


fait indiffèremment d'un e un goujat, & d' un gou- 
jat un prince. 


+ Platon dans fa republique, liv. $. met ces reſins au nombre 


(cs marques de la corruption de la republique. Dans ſes loix 
. 6. il veut qu'on les puniſſe par une amende; à Veniſe on 


les punit par J exil. 
+ Victor Amedee, 


© Quelques centurions ayant appellè au peuple pour demander 
'emploi qu'ils avoient eu, I! eff juſte, mes compagnons, dit un 
centurion, que vous regardiez comme honorables tous les poſter ot 


vous  defendres la . Tite-Live, liv, 42. 
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Queſt. 3. Mettra-t-on ſur une meme tete les emplois 
civils & militaires ? Il faut les unir dans la republique, 
& les {Eparer dans la monarchie. Dans les républi. 
ques il ſeroit bien dangereux de faire de la profeſſion 
des armes un état particulier, diſtingue de celui qui a 
les fonctions civiles; & dans les monarchies il n' y au- 
roit pas moins de peril a donner les deux fonctions à 
la meme perſonne. 

On ne prend les armes dans la republique qu'cn 
qualité de defenſeur des loix & de la patrie; c'eſt 
parce que Pon eſt citoyen que Pon ſe fait pour un 
tems ſoldat. S'il y avoit deux Etats diltingues, on fe- 
roit ſentir à celui qui ſous les armes ſe croit citoyen 
qu'il n'eſt que ſoldat. 

Dans les monarchies les gens de guerre n'ont pour 
objet que la gloire, ou du moins Phonneur ou la for- 


tune. On doit bien ſe garder de donner les emplois | 


civils a des hommes pareils; il faut au contraire qu'il; 
ſoient contenus par les magiſtrats civils, & que les 

memes gens n'ayent pas en meme tems la confiance 
du peuple & la force pour en abuſer *. 

Voyez dans une nation od la republique ſe cache 
ſous la forme de la monarchie, combien Pon craint un 
Etat particulier de gens de guerre, & comment le guer- 
rier reſte toujours citoyen, ou meme magiſtrat, afin 
que ces qualites ſojent un gage pour la patrie, & qu 'on 
ne Poublie jamais. 

Cette diviſion de magiſtratures en civiles & mil 
taires, faite par les Romains apres la perte de la repu- 


* Ne imperium ad optimos nobilium transferretur, ſenatum 
| Militia yetuit Gallienus, etiam adire exercitum. Aurelius Victor 
de viris illuſtrib. | 


blique 
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blique, ne fut pas une choſe arbitraire. Elle fut une 


ſuite du changement de la conſtitution de Rome; elle 
<toit de la nature du gouvernement monarchique ; & 
ce qui ne fut commence que ſous Auguſte +, les Em- 


pereurs ſuivans * furent obliges de Vacheyer, pour 


temperer le gouvernement militaire. 


Ainſi Procope, concurrent de Valens a empire, | 


n'y entendoit rien, lorſque donnant a Hormiſdas, prince 
du ſang- royal de Perſe, la dignite de proconſul J, il 
rendit a cette magiſtrature le commandement des ar- 
mces qu'elle avoit autrefois; a moins qu'il n'etit des 
raiſons particulieres. Un homme qui aſpire à la ſou- 
verainetẽ, cherche moins ce qui eſt utile a EE que 
ce qui Peſt a fa cauſe. | 

Oueſt. 4. Convient-il que les charges ſoient N 2 
Elle ne doivent pas Petre dans les Etats deſpotiques, 


— 


ou il faut que les ſujers ſoient places ou deplaces dans 


un inſtant par le prince. 

Cette venalite eſt bonne dans les Etats monarchi- 
ques, pares qu'elle fait faire comme un metier de fa- 
mille ce qu'on ne voudroit pas entreprendre pour la 
vertu; qu'elle deſtine chacun à ſon devoir, & rend 
les ordres de l Etat plus permanens. Suidas * dit tres 
bien qu*Anaſtaſe avoit fait de P empire une eſpece d' a- 
nſtocratie, en vendant toutes les magiſtratures. 


Platon b ne peut ſouffrir cette venalite, © C'eſt, 


i dit ail, comme fi dans un navire on faiſoit quelqu'un 


+ A ota au 8 Hens & gouverneurs, le droit 
de porter les armes. Dion, liv. 33. 
Conſtantin. Voy. Zozime liv. 2. 

+ Ammian- Marcellin, liv. 26.. More veteram & bella reffuros 


2 Fragmens tires des ambaſ- genete. b Rep. liy, 8, . 
fades de e 5 
Ne « pilote 
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< pilote ou matelot pour fon argent. Seroit-il poſ 
„ ſible que la regle fat mauyaiſe dans quelque autre 

emploi que ce füt de la vie, & bonne ſeulement 
« pour conduire une rẽ publique?“ Mais Platon 
parle d'une rẽpublique fondee ſur la vertu, & nous 
parlons d'une monarchie. Or dans une monarchie, 
od quand les charges ne ſe vendroient pas par un regle. 
ment public, Vindigence & Pavidite des courtiſans les 


* 


yendroient tout de meme; le hazard donnera de meil. 


leurs ſujets que le choix du prince. Enfin la maniere 
de s'avancer par les richeſſes inſpire & entretient [iq 
duſtrie * ; choſe dont cette _ de gouvernement 
a grand beſoin. 
Oueſt. 5. Dans quel gouvernement faut-il des cen. 
ſeurs? Il en faut dans une rẽ publique, ou le principe 
du gouvernement eſt la vertu. Ce ne ſont pas ſeulement 
tes crimes qui detruiſent la vertu, mais encore les nẽgl. 
gences, les fautes, une certaine tiedeur dans Pamour 
de h patrie, des exemples dangereux, des ſemences 
de corruption, ce qui ne choque point les loix, mais 
tes Elude, ce qui ne les détruit pas, mais les affoiblit; 
- font cela doit Etre corrige par les cenſeurs. 
On eſt Etonne de la punition de cet aréopagite, qui 
avoit tus un moineau qui pourſuivi par. un epervier 
s' toit refugie dans fon ſein. On eſt ſurpris que A. 
rẽopage ait fait mourir un enfant qui avoit creys les 
yeux 3 ſon oiſeau. Qu'on faſſe attention qu'il ne $'a- 
git point la d'une condamnation pour crime, mais d'un 


- jugement de mceurs dans une . fondee ſur 


les mœurs. 
Dans les monarckies it ne faut point de cenſeurs; 
elles ſont fondees ſur Phonneur, & la nature de Phon- 


# Pareſſe de VEſpagne; on y donne tous les emplois, 


neur | 
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neur eſt Pavoir pour cenſeur tout Punivers, Tout 
homme qui y manque eſt ſoumis aux ee de 
ceux mème qui n' en ont point. | 8 

La les cenſeurs ſeroient gates par ceux meme qu ils 
devroient corriger : ils ne ſeroient pas bons contre la 
corruption d'une monarchie ; mais la corruption d'une 
monarchie ſeroit trop forte contre eux. 

On ſent bien qu'il ne faut point de cenſeurs dans les 
gouvernemens deſpotiques. L'exemple de la Chine 
ſemble deEroger a cette regle; mais nous verrons dans 
a ſuite de cet ouvrage les raiſons n de cet 6 | 
tablifſement. 


LIVRE SIXIEME. 
Conſequences des principes des divers 
gouvernemens, par rapport a la 
ſimplicitè des loix civiles & crimi- 
nelles, la forme des jugemens, & 
Terabliſſement des peines. 


CHAPITRE I. 


De la ſei mplicite des loix civiles dans tes di- 
Vers gouvernemens. 


E gouvernement monarchique ne comporte pas 
des loix auſſi ſimples que le deſpotique; il y 
faut des tribunaux. Ces tribunaux donnent des 

deciſions; elles doivent Etre conſervẽes, elles doivent 
etre 
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Etre appriſes, pour que l'on y juge aujourdhui com- 
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me Pon jugea hier, & que la propriete & la vie des 
citoyens y ſoient aſſurees, & fixes comme la conſtitu- 
tion mEme de l' Etat. | 

Dans une monarchie, Padminiftearion d'une Indice 
qui ne decide pas ſeulement de la vie & des biens, 
mais auſſi de l honneur, demande des recherches ſeru- 
puleuſes. La delicateſſe du juge augmente a meſure 
qu'il a un plus grand e & qu'il ee ſur de 
plus grands interets. 

Il ne faut donc pas Etre Etonne de trouver dans hi 
Joix de ces Etats tant de regles, de reſtrictions, dex 
tenſions, qui multiplient les cas particuliers & ſem- 
blent faire un art de la raiſon meme, 

La difference de rang, d'origine, de condition, qu 
eſt ẽtablie dans le gouvernement monarchique, entraine 
ſouvent des diſtinctions dans la nature des biens; & 


des loix relatives a la conſtitution de cet Etat peuvent 


augmenter le nombre de ces diſtinctions. Ainſi par. 
mi nous les biens ſont propres, acquets ou conquets, 
dotaux, paraphernaux, paternels & maternels ; meu- 
bles de pluſieurs eſpeces; libres, ſübſtitucs, du li. 
gnage ou non, nobles en franc-aleu, ou roturiers, ren- 
tes foncieres, ou conſtiru&es 3 a prix d'argent. Chaque 
forte de biens eſt ſoumiſe a des regles particulieres; 
il faut Jes ſuivre pour en diſpoſer: ce qui ore encore 
de la ſimplicité. 

Dans nos gouvernemens, les fiefs * devenus he- 
reditaires. II a falu que la nobleſſe eũt un certain 
bien, c'eſt-a-dire, que le fief etit une certaine conſi 


tence, afin que le proprietaire du fief füt en ẽtat de 


ſervir le prince. Cela a di produire bien des varié- 
tẽés; par- exemple, U y a des pais oy Pon n'a pu par- 
: tager 


L bn ret a7 net ne _ 
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tager les fiefs entre les freres; dans d'autres les ca- 
dets ont pu avoir leur ſubſiſtance avec plus d' ten- 


due. 
Le monarque qui ecnnel; channae; ds fon provin- 


ces, peut Etablir diverſes loix ou ſouffrir diferentes 
coutumes. Mais le deſpote ne connoit rien & ne 
peut avoir d' attention ſur rien; il lui faut une allure 
generale ; il gouverne par une volonte rigide qui eſt 
par- tout la méme; tout $'applanit ſous ſes pieds. 

A meſure que les; jugemens des tribunaux ſe multi- 
plient dans les monarchies, la juriſprudence ſe charge 
de deciſions qui quelquetois ſe contrediſent, ou parce 
que les juges qui ſe ſuccedent penſent difteremment, 
ou parce que les memes affaires ſont tantot bien tan- 
tot mal defendues, ou enfin par une infinite d' abus 
qui ſe gliſſent dans tout ce qui paſſe par la main des 
hommes. C' eſt- là un mal nẽceſſaire, que le legiſlateur 
corrige de tems en tems, comme contraire mEme A 
beſprit des gouvernemens moderes. Car quand on eſt 
oblige de recourir aux tribunaux, il faut que cela vien- 
ne de la nature de la conſtitution, & non pas des con- 
tradictions et de l'incertitude des loix. . 

Dans des gouvernemens ou il y a „ 
des diſtinctions dans les perſonnes, il faut qu'il y a 
des privileges. Cela diminue encore la limplicits & 
& fait mille exceptions. 

Un des privileges le moins a 3 charge a a la ſociẽtẽ & 
ſur tout a celui qui le donne, c'eſt de plaider devant 
un tribunal plutèt que devant un autre. Voila de 
nouvelles affaires, c'eſt-à- dire, celles od il s *agit de 
ſcavoir devant quel tribunal il faut plaider. 

Les peuples des Etats deſpotiques ſont dans un cas 
bien different. Je ne ſgai ſurquoi dans ces pais le lé- 

giſlateur 


civiles +. 
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giſlateur pourroit ſtatuer, ou le magiſtrat juger. II 
ſuit de ceque les terres appartiennent au prince, qu'il 
n'y a preſque point de loix civiles ſur la propriete des 
terres. Il ſuit dy droit que le ſouverain a de ſucce- 
der, qu'il n'y en a pas non plus ſur les ſucceſſions, 
Le nẽgoce excluſif qu'il fait dans quelques pais, rend 
inutiles toutes ſortes de loix ſur le commerce. Les 
mariages que Pon y contracte avec des filles eſclaves, 


font qu'il n'y a guere de loix civiles ſur les dots & ſur 
les avantages des femmes. II rẽſulte encore de cette 


prodigieuſe multitude d'eſclaves, qu'il n'y a preſque 


point de gens qui ayent une volonté propre, & qui 


par-conſequent doivent repondre de leur conduite 
devant un juge. La plupart des actions morales, qui 
ne ſont que les volontes du pere, du mari, du maitre, 
le reglent par eux & non par les magiſtrats. 
Poubliois de dire que ce que nous appellons Phon- 


neur, étant à peine connu dans ces Etats, toutes les 


affaires qui regardent cet honneur, qui eſt un ſi grand 
chapitre parmi nous, n'y ont point de lieu. Le de- 
ſpotiſme ſe ſuffit a lui mème; tout eſt vuide autour 
de lui. Auſſi lorſque les voyageurs nous decrivent 
les pais ou il regne, rarement nous parlent-ils de loix 


Toutes les occaſions de diſpute & de proces y ſont 


donc dtees. C'eſt ce qui fait en partie qu'on y mal. 


traite i fort les plaideurs: Pinjutice de leur demande 


+ Au Mazulipatan on n'a pu decouvrir qu'il y eüt de loi 
Ecrite, Voy. Recueil des voyages qui ont ſervi à etabliſſement 


die la compagnie des Indes, Tom. IV. Part I. p. 391. Les In- 


diens ne fe reglent dans les jugemens que ſur de certains cou— 


tumes. Le Vedan & autres livres pareils ne contiennent point 


de loix civiles, mais des preceptes religieux. Voy. Lertres ediſ. 
14. rzecuet: © Re” 55 


paroit 
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Parolt à decouvert, n'ttant pas cach&e, ls, ou 
protẽgbe par une infinite de loix. 


CHAPITRE IL 


De la ſimplicite des loix criminelles dans 


les divers gon ue, 


0} entend dire ſans ceſſe qu'il aid que la 


juſtice füt rendue par- tout comme en Tur- 
quie. II n'y aura donc que les plus ignorans de tous 
les peuples, qui auront vu clair dans la choſe du 
monde qu'il importe le plus aux hommes de ſgavoir? 
Si vous examinez les formalites de la juſtice, par 
rapport à la peine qu'a un eitoyen a ſe faire rendre 


ſon bien, ou à obtenir ſatisfaction de quelque outrage, 


vous en trouverez ſans doute trop; ſi vous les regar- 
dez dans le rapport qu'elles ont avec la liberté & la 


ſurere des citoyens, vous en trouverez ſouvent trop 
peu; & vous verrez que les peines, les dépenſes, 


les longueurs, les dangers | meme de la juſtice, font 
le prix que chaque citoyen donne pour ſa liberte. 

En Turquie od Pon fait tres pen attention a la 
fortune, à la vie, a Phonneur des ſujets, on termine 
promptement d'une fagon ou d'autre toutes les diſpu- 


tes. La maniere de les finir eſt indifferente pourvit 


qu'on finiſſe. Le bacha d'abord eclairci, - fait diſtri- 
buer a fa fantaiſie des coups de baton ſur la plante 
des pieds des plaideurs, & les renvoye chez eux. 

Er il ſeroit bien dangereux que Von y etit les paſ- 
fions des plaideurs; elles ſuppoſent un deſir ardent 


de ſe faire rendre juſtice, une haine, une action dans 


Peſprit, une conſtance I pourſuivre. Tout cela 
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doit Etre Evite dans un gouvernement, od il ne faut 
[i avoir d' autre ſentiment que la crainte, & od tout 
mene tout à coup & ſans qu'on le puiſſe prévoir à 
= des revolutions. Chacun doit connoitre qu'il ne faut 
1 5 point que le magiſtrat entende parler de lui, & qu'il 
þ ne tient ſa ſurerE que de ſon ancantiſſement. 
1 | Mais dans les Etats modérés, od la tete du moindre 
| |  Citoyen eſt conkderable,. on ne lui 6te fon honneur 
& ſes biens qu'apres un long examen; on ne le prive 
de la vie que lorſque la patrie cle meme Pattaque; 
& elle ne Pattaque queen lui laiſſant tous les moyens 
poſlibles de la detendre. 

Auſſi lorſqu'un homme ſe rend plus abſolu &, 
ſonge-t-il d'abord à ſimplifier les loix: On commence 
dans cet Etat à étre plus frappe des inconveniens 

i  particuliers, que de la liberte des 9 dont on ne ſe 
ſoucie point du tout. 
, 

U 

| 


On voit que dans les republiques i faut pour le 
moins autant de formalites que dans les monarchies. 
Dans Pun & dans Pautre gouvernement elles augmen- 
tent en raiſon du cas que Von y fait de Phonneur, de 
la fortune, de la vie, de la liberté des citoyens. 
Les hommes ſont tous Egaux dans le gouvernc- 
ment republicain ; ils ſont egaux dans le gouverne- 
ment deſpotique; dans le premier c'eſt parce qu'ils 
font tout, dans le erna c'eſt e qu'ils ne ſont 
rien. 


* Ceſar, Cromwel, & tant d'autres. 


CHA 
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CHAPITRE III. 


Dans quels gouvernement. & dans quels 
cas, on doit juger ſpies un texte precis 
de la loi. 


Lus le gouvernement approche de la rẽpublique, 
1 plus la maniere de juger devient fixe; & c'ẽtoit 
un vice de la rẽpublique de Lacedemone, que les E- 
phores jugeaſſent arbitrairement ſans qu'il y eũt des 
Joix pour les diriger. A Rome les premiers conſuls 
j ugerent comme les Ephores; on en ſentit les incon- 
veniens & l'on fit des loix preciſes. 

Dans les Etats deſpotiques il n'y a point de loi; 
le juge eſt lni-mEme fa regle. Dans les Etats mo- 
narchiques il y a une loi; & Ia ot elle eſt preciſe 
le juge la ſuit, 1a on elle ne Veſt pas il en cherche Pe- 
ſprit, Dans le gouvernement republicain, il eſt de la 
nature de la conſtitution que les juges ſuivent la let- 
tre de la loi. Il n'y a point de citoyen contre qui 
on puiſſe interpreter une loi, quand il s'agit de ſes 
biens, de ſon honneur, ou de fa vie. | 

A Rome les juges pronongolent ſeulement que Pac- 
cuſe Etoit coupable Mun certain crime, & la peine ſe 
trouvoit dans la loi, comme on le voit dans diverſes 
loix qui furent faites. En Angleterre les jurés deci- 
dent fi le fait qui a ẽtẽ ports devant eux eſt prouvẽ 
ou non; & s'il eſt prouve, le juge prononce la peine 
que la lol inflige pour ce fait, & pour cela il ne lui faut 


que 1 yeux. 
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CHAPITRE IV. 
De la maniere de former les Jugemens, 


\E-la ſuivent les différentes manieres de former 
les jugemens. Dans les monarchies les juges 
prennent | la maniere des arbitres; ils deliberent en- 
ſemble, ils ſe communiquent leut penſees, ils ſe 
concilient; on modifie ſon avis pour le rendre con. 
forme a ceſui d'un autre; les avis les moins nom- 
breux ſont rappellẽs aux Jeux plus grands. Cela n'eſt 
point de la nature de la republique, A Rome & dans 
les villes Greques, les juges ne ſe commyniquoien; 
N point: chacun donnoit ſon avis d'une de ces trois 
manieres, P abſous, Je condamne, Il ne parojt pas *; 
c' eſt que le peuple jugeoit ou Etoit cenſe j Juger. Mai 
le peuple n'eſt pas juriſconſulte ; toutes ces modifi 
cations & temperamens des arbitres ne ſont pas pour 
lui; il faut lui preſenter un ſeul objet, un fait & un 
ſeul fait, & qu'il n'ait qu'a voir s'il doit condamner, 
abſoudre, qu remettre le jugement, 

Les Romains, 2 Pexemple des Grecs, introduiſ rent 
des formules d'actions, + & Etablirent la neéceſſie 
de diriger chaque affaire par Faction qui lui Etoit 
propre. Cela etoit nẽceſſaire dans leur maniere de 
juger; il faloit fixer Petat de la queſtion, pour que 
le peuple Petit toujours devant les yeux. Autrement 
dans le cours d'une grande affaire, cet Etat de la 


* Non liquet. | 
Quas aQtiones ne populus prout vellet inſtitueret, certas {0- 


| jemne 2 * Rs; L. 2. 8 6. . de orig. jur. 


7 ueſtion 
Fl 1 


F. 
> 


Gs inn eine | wn 
queſtion changeroit continuellement, & on ne le re» 
connoitroit plus. "Ine SS. 
De-la il ſuivoit que les juges chez les Romains 
n'accordoient que la demande preciſe, ſans rien aug- 
menter, diminuer, ni modifier. Mais les preteurs 
imaginerent d'autres formules d' actions qu'on appella 
de bonne foi *, od la maniere de prononcer Etoit plus 
dans la diſpoſition du juge. Ceci Etoit plus confor- 
me à Veſprit de la monarchie. Auſſi les juriſconſul 
tes Frapgois diſent-ils; en France +. toutes les actions 
ſont de bonne foi, 


c HAM TRE 


Dans quels gouvernemens le ſouverain 
peut etre juge. 1 


Achiavel 2 attribue la perte de la liberté de 
Florence à ce que le peuple ne jugeoit pas 
en corps comme a Rome des crimes de leze- majeſtẽ 
commis contre lui. Il y avoit pour cela huit juges 
ctablis; ais, dit Machiavel, peu ſont corrompus par peu. 
Jadopterois bien la maxime de ce grand homme. 
Mais comme dans ces cas, Vinteret politique force, 
pour ainſi dire, Pinteret civil (car c' eſt toujours un 
inconvEnient que le peuple juge lui-mEme ſes offen. 
ſes,) il faut pour y remẽdier, que les loix pourvoi- 
ent autant qu'il eſt en elles a la ſurete des particu- 
liers, | 133 


* Dans leſquelles on mettoit ces mots, ex bona fde. | 
+ On y condamne aux depens celui-la meme a qui on deman- 
de plus qu'il ne doit, &'il n'a offert & conſign ce qu'il doit. 


Diſcours ſur la premiere decade de Tite-Liye, Iiv. 1. chap. 7. 
L | e Dans 
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Dans cette idée les légiſlateurs de Rome firent 
deux choſes; ils permirent aux accuſes de gexiler * 
avant le jugement +, & ils voulurent que les biens 
des condamnes fuſſent conſacrẽs, pour que le peuple 
n'en efit pas la confiſcation, On verra dans le Livre 
XI. les autres limitations que Pon mit a la pullſance 
que le peuple avoit de j Juger. 

Solon {cut bien prevenir Pabus que le peuple pour: 
roit faire de ſa puiſſance dans le jugement des crimes ; 
il voulut que PAreopage revit Paffaire; que s'il 
croyoit Paccuſe injuſtement abſous a, il Paccufar de 
nouveau devant le peuple; que s'il le croyoit in. 
juſtement condamne b, il arretat Pexecution & lui 
fit rejuger Paffaire. Loi admirable qui ſoumettoit 
le peuple à la cenſure de la magiſtrature qu'il re 
ſpeQoit le plus, & à la fienne meme ! 

Il ſera bon de mettre quelque lenteur dans des af. 
faires pareilles, ſur-· tout du moment que l'accuſé ſe- 
ra priſonnier ; afin que le peuple puiſſe ſe calmer & 
juger de ſang-froid. - 

Dans les Erats deſpotiques le prince peut juger 
lui-meme. II ne le peut dans les monarchies; la 
conſtitution ſeroit detruite ; les pouvoirs interm#d 
aires dẽpendans, anéantis; on verroit ceſſer toutes 
les formalites des jugemens ; la crainte s' empareroit 
de tous les eſprits; on verroit la paleur ſur tous lex 


4 ry eſt bien explique ans I oraiſon de Gictron, pro Ceciva, 
a Ja fin 

+ C'etoit une loi d' Athenes, comme i] paroit par Demoſthene. 
Socrate refuſa de $'en ſervir. | 


| * Demoſthene ſur la cour- —Þ Voy. Philoſtrate vie des So- 
ronne, pag. 494. Edit. de Franc - phiſtes, Liv. I. vie d'Mſchir 
tort de l'an. We, nes. 


Alge | 


viſages; plus de confiance, plus d'honneur, plus d'a- 

mour, plus de ſuretẽ, plus de monarchie. ; 
Voici d'autres réflexions. Dans les Etats monar- 

chiques, le prince eſt la partie qui pourſuit les accu- 


ſes, & les fait punir ou abſoudre; $1] jugeoit lu. 


meme, il ſeroit le juge & la partie. 

Dans ces memes Etats le Prince a ſouvent les con- 
fſcations ; s'il jugeoit les en il ſeroit encore le 
juge & la partie. 


De plus, i perdroit le plus bel e de fa ſou- 


verainetẽ qui eſt celui de faire grace +; car il ſeroit in- 


ſenſe qu'il fit & déſit ſes jugemens: il ne voudroĩit 


pas Etre en contradiction avec lui mème. Outre 
que cela confondroit toutes les idèes, on ne fauroit 


{ un homme ſeroit abſous ou s'il recevroit fa grace. 


Lorſque Louis XIII. voulut ètre juge dans le pro- 
cs du Duc de la Valette *, & qu'il appella pour ce- 
| dans ſon cabinet quelques officiers du parlement & 


quelques conſeillers d'Etat; le roi les ayant force 


Copiner ſur le dẽcret de priſe de corps, le preſident 


de Believre dit, Qu'il voyoit dans cette affaire une 
« choſe Etrange, un prince opiner au Proces d'un 


de ſes ſujets; que les rois ne s'ẽtoĩent reſerves 


que les graces, & qu'ils renvoyoient les condamna- 
* tions: vers leurs officiers; & votre majeſte vou- 
droit bien voir ſur la ſellette un homme devant 
n cle qui par ſon jugement iroit dans une heure 


a la mort? Que la face du prince qui porte les 


1 Pn ne penſe pas que les rois qui ſont, dit-il, pretres, 
puiſſent aſſiſter au jugement ou l'on condamne a la mort, à 
Vexil, à la priſon. 

* Voy. la relarion du rocds fait 3 a Mr, le Duc de la Valette. 
Elle eſt imprimce dans he: s mémoires de Montreſor; Tom. 2. 
page 62. 5 
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* graces ne peut ſoutenir cela, que fa vue ſeule le. 
4 yoit les interdits des egliſes; qu'on ne devoit ſortir 


4 que content de devant le prince.” Lorſqu'on ju. 
gea le fonds, le meme preſident dit dans fon avis, 


“Cela eſt un jugement ſans exemple, voire contre 


tous les exemples du paſſe juſqu'a huis, quꝰ un roi 
* de France ait condamnẽ en qualité de juge par fon 
e avis un gentilhomme a mort 2,” 


Les jugemens rendus par le prince ſeroient une 


ſource intariſſable d'injuſtice & d'abus; les courti- 


fans extorqueroient par leur importunité bes jugemens, 


Quelques eu Romains eurent la fureur de ju- 
ger; nuls regnes nẽtonnerent Plus univers par = 


injuſtices, 
«© Claude, dit Tacite b, ayant attire à lui le j juge⸗ 


* ment des affaires & les fonctions des magiſtrats, 


« donna occaſion I toutes ſortes de rapines.” Auſſi 


Neron parvenant à Pempire apres Claude, voulant ſe 


concilier les eſprits, declara, © Qwil ſe garderoit 
bien d*etre le juge de toutes les affaires, pour que 
« les accuſateurs & les accuſes dans les murs d'un 
** palais ne fuſſent oy expoſes à Vinique Pouvoir de 
quelques affranchis e,. “91 

Sous le regne d' Arcadius, dit Zozime 4, la na- 


tion des calomniateurs ſe repandit, entoura ha cout 


„ K& Pinfecta. Lorſqu'un homme Etoit mort, on ſup- 


* poſoit qu'il n'avoĩt point laiſſè d'enfans ; on don- 


noit ſes biens par un reſcript. Car comme le prince 
Etoit Etrangement ſtupide & PVimperatrice entrepre- 


* Meme deſordre ſous Theodoſe le jeune. 


2 Il fut change dans la ſuite. bid. liv. 13 
. la meme relation. F 
T Annal NY. 31. 


2 — my — — — 


« nante 


tl 


ch. vv. DB ESL: OF-X.. = 
« nante à Pexces, elle ſervoit Pinſatiable avarice de 
« ſes domeſtiques & de ſes confidentes; de forte 

« que pour les gens modercs, il n'y avoit rien de er 
« defirable que la mort.” 

« II b avoit autrefois, dit Procope a, fort pen de 
« gens à la cour; mais ſous Juſtinien, comme les ju- 
ges n' avoĩent plus la liberte de rendre juſtice, leurs 
« tribunaux Etoient deſerts, tandis que le palais dn 
prince retentiſſoit des clameurs des parties qui y 
« ſollicitoient leurs affaires.“ Tout le monde fait com- 
ment on y vendoit les jugemens & meme les loix. 

Les loix ſont les yeux du prince; il voit par elles 
ce qu'il ne pourroit pas voir fans elles. Veutil faire 
h fonction des tribunaux ? II travaille non pas pour 
lui, mais pour ſes {eduRteurs contre lui, 


CHAPITRE VL 
Hue dans Ia monarchie les miniſtres ne 


doivent oo Juger. 


6 encore un grand inconvenient dans ha mo- 
narchie que les miniftres du prince jugent eux- 
memes les affaires contentieuſes. Nous voyons en. 


core aujourd'hui des Etats od il y a des juges fans 


nombre pour decider les affaires fiſcales, & od les 
niniſtres, qui le croiroit ! veulent encore les juger. 


Les réflexions viennent en foule; je ne feral que 


celle· ci. 
II y a par la nature des choſes une eſpece de con- 


tradition entre le conſeil du monarque & ſes t tribu- 


Hiſt. ſecrette. 


Tom, ; | | P ; naux. 
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naux. Le conſeil des rois doit &tre compoſe de peu 
de perſonnes, & les tribunaux de judicature en deman. 
dent beaucoup. La raiſon en eſt que dans les pre- 
miers on doit prendre les affaires avec une certaine 
paſſion & les ſuivre de meme, ce qu'on ne peut 
guere eſperer que de quatre ou cinq hommes qui en 
font leur affaire. Il faut au contraire des tribunaux 
de judicature de ſang-froid, & a qui toutes les affaires 
ſoient en ene facon indiffẽrentes. 


CH A*P1- Ti K E YE. - 
Du magiſtrat unique. 


TN tel magiſtrat ne peut avoir lien que dans le 
gouvernement deſpotique. On voit dans Phi. 

ſtoire Romaine a quel point un juge unique peut a. 
bufer de ſon pouvoir. Comment Appius fur ſon tri. 
bunal n'auroit:il pas mẽpriſẽ les loix, puiſqu'il viola 
meme celle qu'il avoit faite 2? Tite- Live nous ap! 
prend Vinique diſtinction du Decemvir. II avoit 
| apoſte un homme qui réclamoit devant lui Virginie 


comme ſon eſclave; les parens de Virginie lui de. 


manderent qu'en vertu de ſa loi on la leur remit 
1 au jugement definitif. II declara que fa loi 
ravoit EtE faite qu'en faveur du pere, & que Vir- 
ginius etant abſent, elle ne pouvolt avoir Cappli 
cation b. 


; * Voy. la loi 2. 5 24. fl : locum injuriæ eſſe ratus. Tite- 
de orig. ar. Live, decade I. liv. 3. 
b » Quad pater puellz abeſſet. | 


— 


— 
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CHAPITRE VIII. 


Des accuſations dans les divers gouverne- 
Mens. 


Rome * il étoit permis à un citoyen d'en accu- 


ſer un autre; cela Etoit Etabli ſelon Peſprit de 


h rẽpublique, ou chaque citoyen doit avoir pour le 


bien public un zele ſans bornes, od chaque citoyen 


| et cenſe tenir tous les droits de la patrie dans ſes 
mains. On ſuivit ſous les empereurs les maximes de 
h republique ; & d' abord on vit paroitre un genre 
dhommes funeſte, une troupe de delateurs. Quicon- 
que avoit bien des vices & bien des talens, une ame 
bien baſſe & un eſprit ambitieux, cherchoit un crimi- 


nel dont la condamnation pat plaire au prince; c*Etoit 


h voye pour aller aux honneurs & a la fortune , choſe 


que nous ne voyons point parmi nous, 

Nous avons aujourd'hui une loi admirable; c'eſt 
celle qui veut que le prince Etabli pour faire exẽcu- 
ter les loix, prẽpoſe un officier dans chaque tribu- 
nal pour pourſuivre en ſon nom tous les. crimes : de 
forte que la fonction des dElateurs eſt inconnue par- 


mi nous; & fi ce vengeur public ẽtoit ſoupcoane 


(abuſer de ſon miniſtere, on Fobhgeroie de nommer 
ſon dEnonciateur. 


| Dans les loix de Platon a, ceux qui neglgen 
Pavertir les magiſtrats ou de leur donner du ſecours 


* Et dans bien d'autres cites. 
I Voy. dans Tacite les recompenſes accorddes a ces dela- 
feurs. | 
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doivent Etre punis. Cela ne conviendroit point au- 
jourd'hui. La partie publique veille pour les n 
elle agit, & ils ſont tranquilles. 


a CHAPITRE * 


0 De la ſeverite des peines dans tes divers 
gouvernemens. 


A ſeverits des peines convient mieux au gou: 

vernement deſpotique dont le principe eſt h 

terreur, qu'a la monarchie & a la repuplique qui ont 
ur reſſort Phonneur & la vertu. 

Dans les Etats modérés l'amour de la patrie a 
honte & la crainte du blame, ſont des motifs repri- 
mans, qui peuvent arrèter bien des crimes, La plus 
grande peine d'une mauvaiſe action ſera d'en etre 
convaincu. Les loix civiles y corrigeront donc plus 
aiſement, & n' auront pas beſoin de tant de force. 

Dans ces Etats un bon I&giflateur &attachera 
moins a punir les crimes qua, les preventr ; il gap: 
pliquera plus a donner des mœurs qu'a infliger des 
ſupplices, 

C' eſt une remarque bn des auteurs Chi. 
nois , que plus dans leur empire on voyoit aug: 


menter les ſopplioes, plus la rẽvolution Etoit pro- 


chaine. C'eſt qu'on augmentoit les ſupplices a me- 
ſure qu'on manquoit de mœnurs. 

II ſeroit aiſè de prouver que dans tous ou Pech 
tous les Etats d' Europa, les peines ont diminue ou 


+ Je ferai voir dans la ſuite que la Chine } a cet Egard ef dans 
le cas d'une re publique au * monarchie. „ 


augmen⸗ 


FLY | EI \ nM n 


augmente à meſure qu'on &eſt _ approghs ou plus 
eloignẽ de la liberte. 


Dans les pais deſpotiques on eſt ſi malheureux, 
que Pon y craint plus la mort qu'on ne regrette la 


vie; les ſupplices y doivent donc etre plus rigou- 


reux. Dans les Etats moderes, on craint plus de 


perdre la vie qu'on ne redoute la mort en elle: mème; 


les ſupplices qui òtent W la vie 7 ſont dong: 


ſuffiſans. | 
Les hommes extremement heureux & extreme- 


ment malheureux ſont Egalement portes à la duretẽ; 
temoins les moines & les conquerans. Il n'y a que 


la mediocrite & le mélange de la bonne & de la mau- 


vaile fortune, qui donne de 1 douceur & de la 


pitié . 


trouve dans les diverſes nations. Chez les peuples 


| fauvages qui menent une vie tres dure, & chez les 


peuples des gouvernemens deſpotiques où il n'y a 
qu'un homme exorbitamment favoriſé de la fortune, 
tandis que tout le reſte en eſt outrage, on eſt Egale- 
ment cruel. La douceur regne dans les gouverne- 
mens moderes, oo 

Lorſque nous liſons dans les hiſtoires les exem- 
ples de la juſtice atroce des ſultans, nous ſentons 
avec une eſpece de douleur les maux de la nature 
humaine. qa. 

Dans les gouvernemens moderés, tout pour un 
bon legiſlateur peut ſervir a former des peines. 
N'eſt-il pas bien extraordinaire qua Sparte une des 
principales füt de ne pouvoir preter ſa femme à un 


autre, ni recevoir celle d'un autre, de n'etre jamais 


Gans fa maiſon qu'avec des vierges ? En un mot 


tout 


15.4% TERS Loi: ms 


Ce que Pon voit 1 les hommes en particulier ſe 
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tout ce que la loi 1 une ban eſt effeAivement 
une . | 
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CHAPITRE X. 


# 


Der anciennes hx Fran poiſes. 


N trouve bien dans 100 anciennes loix F rancoiles 
Peſprit de la monarchie. Dans les cas od il 
s'agit de peines pEcuniaires, les non-nobles font moins 


punis que Jes nobles +. C'eſt tout le contraire dans les 
crimes *; le noble perd Phonneur & reponſe en cour, 


pendant que le vilain qui n'a point d'honneur eſt puni 
en ſon corps. 


CHAPITAEE a 
* lorſqu un peuple eft vertueuæx il faut peu 


de Peines. 


| J peuple Renal avoit de Ia probité. Cette pro- 
bite eut tant de force que ſouvent le legiſlateur 
weüͤt beſoin que de lui montre le bien pour le lui 


faire ſuivre; il ſembloit qu'au lieu d'ordonnances il 
ſuffiſoit de Int donner des conſeils. 


Les peines des loix royales & celles des loix des 
douze tables furent preſque toutes otẽes dans la repu- 


+ si comme pour ben un arret, hos: non-nobles doivent 
« une amende de quarante ſols, & les nobles de ſoixante livres.“ 
Somme rurale, liv, II. pag. 198. edit. got. de Van 1512. 
4 * Voy. le conleil e Pierre Defomaines, chap. 13. ſur- tout 
art. 22. 


blique 


ch. at PS $2EOTHE ans 
blique, ſoit 2 une ſuite de la loi Valerienne +, ſoit 
par une conſẽquence de la loi Porcie &. On ne re- 
marqua pas que la rẽpublique en fut plus mal réglée, 
& i] n'en rẽſulta aucune leſion de police. 

Cette loi Valerienne qui defendoit aux magiſtrats 
toute voye de fait contre un citoyen qui avoit appelle 
au peuple, n "infligeoir 2 a celui qui y contreviendroit 
que la peine d' etre repute mechant a, 


CH A PID RE XIE 
De la puiſſance des peines. 


| Lage a fait remarquer que dans les pais o 

les peines ſont douces, P eſprit du citoyen en eſt 
ſrappẽ comme il Veſt ailleurs par les grandes. | 
Quelque inconvenient ſe fait. il ſentir dans un Etat? 
Vn gouvernement violent veut ſoudain le corriger; & 
au lieu de ſonger à faire exécuter les anciennes loix, on 
ctablit une peine cruelle qui arrète le mal ſur le champ. 
Mais on uſe le reſſort du gouvernement; Limaginath 
on ſe fait à cette grande peine comme elle s'ẽtoit fait 
a la moindre; & comme on diminue la crainte pour 
celle· i, Pon eſt bien- tõt force d'ẽtablir Pautre dans 
tous les cas. Les vols fur les grands chemins Etoient 


1 Elle ſut faite par Valerius Publicola, bien tõt apres Fexpul- 
ſion des rois; elle fut renouvellée deux fois, toujours par des 
magiſtrats de la meme famille, comme le dit Tite-Live, liv. 10, 
Il wetoit pas queſtion de lui donner plus de force, mais d'en 
perfectionner les * Diligentius n. dit Tite- 
Live, 161d. 

* Lex Porcia pro tergo civium lata; elle fut faite en 454. de la 
fond. de Rome. 


b Nw ultra aun improht faltum adjecit, Tite-Live. 


communs | 
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communs dans quelques Etats; on voulut les arreèter; 
on inventa le ſupplice de la roue qui les ſuſpendit pen. 
dant quelque tems. Depuis ce tems on a vole comme 
auparavant ſur les grands chemins. | 

De nos jours la deſertion fut tres frequente ; on é. 
tablit la peine de mort contre les dEſerteurs, & la de. 
ſertion ne fut pas diminu&e. La raiſon en eſt bien na- 
turelle; un ſoldat accoutume tous les jours à expoſer 
ſa vie, en mepriſe ou ſe flatte d'en mepriſer le dan- 
ger. II eſt tous les jours accoutume a craindre la hon- 
te; il faloit donc laiſſer une peine qui faiſoit porter 


une fletriſſure pendant la vie; on a pretendu augmen- | 


ter la peine & on Va r6ellement diminuee. 

Il ne faut point mener les hommes par les voyes 
extremes; on doit Etre mEnager des moyens que k 
nature nous donne pour les conduire. Qu'on exa- 
mine la cauſe de tous les relichemens ; on verra 
qu'elle vient de Pimpunité des crimes, & non pas de 
la moderation des peines. En 

Suivons la nature, qui a donne aux hommes la 
honte comme leur fleau ; & que la plus grande partie 
de la peine ſoit Pinkie” de la ſouffrir. 

| Que vil ſe trouve des pats od la honte ne ſoit pas 
une ſuite du ſupplice, cela vient de la tyrannie qui a 


infligẽ les mEmes peines aux ſcẽlerats & aux _ de | 


bien. 


retenus que par des ſupplices cruels, comptez encore 


que cela vient en grande partie de la violence du gou- 


vernement, qui a employẽ ces _——_— pour des fau- 
tes légeres. 
Souvent un I&giſlateur qui veut corriger un mal ne 


ſonge qu'a cette correction; ſes yeux ſont ouverts ſur 
0 | cet 


Et ſi vous en voyez d'autres od les hammes ne ſont 
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cet objet & ferm&s ſur les inconvẽniens. Lorſque le 


mal eſt une fois corrige, on ne voit plus que la dure- 
tẽ du legiſlateur ; mais il reſte un vice dans PEtat que 


cette duretE a produit; les eſprits ſont corrompus, ils 


ſe ſont accoutumes au deſpotiſme. | 

Lyſandre ayant remports la victoire ſur les Ath& 
niens, on jugea les priſonniers, on accuſa les AthEni- 
ens d'avoir precipite tous les captifs de deux galeres, 
& rẽſolu en pleine aſſemblee de couper le poing aux 
priſonniers qu'ils feroient. Ils furent tous Egorges, 
exceptẽ Adymante qui s' ẽtoiĩt oppoſe à ce decret. Ly- 
ſandre reprocha 3 à Philocles, avant de le faire mourir, 
qu'il avoir dẽpravẽ les eſprits & fait des legons de cru- 
autE à toute la Grece, 

Les Argiens, dit Plutarque b, ayant fait mou - 
* rir quinze cens de leurs citoyens, les Atheniens fi- 
rent apporter les ſacrifices d expiation, afin qu'il 


* plar aux Dieux de dẽtourner du cœur des Atheniens | 


© une ſi cruelle penſee,” _ 

Il y a deux genres de corruption ; hin lorſque le 
peuple n'obſerve point les loix ; Pautre lorſqu' il eſt 
corrompu par les loix : mal Scitrable; args qu'il eſt 
ans le remede meme. 


a to hiſt. liv. 2. qui manient les affaires d'Etat] 
o Oeuvres morales, de ceux . EN 
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Es peines outrtes peuvent corrompre le deſpo 
tiſme meme ; jettons les yeux ſur le Japon. 

On y punit de mort preſque tous les crimes a, parce 

que la deſobeiſſance à un auſſi grand empereur que 

celui du Japon eſt un crime Enorme. II weft pas que 


ſtion de corriger le coupable, mais de venger le prince. 


Ces idees ſont tirèes de la ſervitude, & viennent ſur- 
tout de ce que Pempereur étant propriẽtaire de tous 
les biens, preſque tous les crimes ſe font directement 
contre ſes interets. 818 : 

On punir de mort les e qui ſe font devant 


ö 2 magiſtrats b; choſe contraire à ha dẽfenſe natu | 


Ce qui n'a point is d'un crime eſt Ia fe. 
verement puni; par exemple, un homme qui hazarde 


de Pargent au jeu eſt puni de mort. | 
II eſt vrai que le caractere Etonnant de ce peuple 


opiniatre, capricieux, determine, bizarre, & qui brave 


tous les perils & tous les malheurs, ſemble à la pre- 
miere vue abſoudre ſes legiſlateurs de Vatrocite de 
leurs loix. Mais des gens qui naturellement mepri-) 
ſent la mort, & qui s'ouvrent le ventre pour la moin- 


dre fantaiſie, ſont-ils corriges ou arrctes par la vue 
continuelle des ſupplices, & ne 8˙ familiariſent als 
Pas 2 


. © Voy. Kemper. | b Reru- pagnie Gan 3 Tom. III. 
eil des voyages qui ont ſervi part, II. pag. 428. 


a Tetabliſ ement de la com- 


Les 


1 1 1— a 
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Les relations nous diſent, au ſujet de PEducation 
des Japonois, qu'il faut traiter les enfans avec dou- 
ceur, parce qu'ils s' obſtinent contre les peines; que 
les eſclaves ne doivent point Etre trop rudement 
traitẽs, parce qu ils ſe mettent d' abord en ' defenſe. 
Par b'eſprit 1 doit regner dans le gouvernement 
domeſtique, n'auroit-· on pas pu juger de celui qu'on 
deyoit porter dans le nen e & ci 
vil? | 
Un légiſlateur ſage auroit cherché à ramener les 
cfrits par un juſte temperament des peines & des 
recompenſes, par des maximes de philoſophie, de 


morale, & de religion aſſorties a ces caracteres, par la 


juſte application des regles de Phonneur, par la jou- 


iſance d'un bonheur conſtant & d'une douce tran- 


quilite, Mais le deſpotiſme ne connoit point ces 
reſorts; il ne mene pas par ces voyes; il peut abu- 
| fer de Ini-mEme, mais c'eſt tout ce qu'il peut 
faire : au Japon il a fait un effort, il ſt devenu plus 
cruel que lu-meme. | 

Des ames par: tout eee & rendues plus 
atroces, n'ont pu etre conduites que par une atrocitẽ 
plus grande, Voila Porigine, voila Veſprit des loix 
du Japon. Mais elles ont eu plus de fureur que de 
force. Elles ont reuſſi a dEtruire le Chriſtianiſme; 
mais des efforts ſi inouis ſont une preuve de leur im- 
puiſſance. Elles ont voulu Etablir une bonne police, 
& leur foibleſſe a paru encore mieux. 

Il faut lire la relation de Pentrevue de rempereur 
& du Deyro i Meaco z. Le nombre de ceux qui 
y furent Etouffes ou tuẽs par des garnemens fut in · 


EF 


Recueil des voyages qui des Indes, tom. 5. Wa 2. 
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124 DE LES PRIT Liv. vr. 
croyable; on enleva les jeunes filles & les garcong, 
on les retrouvoit tous les jours expoſes dans des lieux 
publics à des heures indues, tous nuds, couſus dans 
des ſacs de toiles, afin qu'ils ne connuſſent pas les 
lieux par od ils ayoient paſſe; on vola tout ce qu'on 


voulut, on fendit le ventre à des chevaux pour faire 


tomber ceux qui les montoient, on renverſa des voi. 
tures pour dépouiller les dames. Les Hollandois 
a qui Pon dit qu'ils ne pouvoient paſſer la nuit 


ſur des 6chafauts fans etre aſſaſſinẽs, en deſcendirent, 


&c. Hy | 5 
Je -paſſerai vite ſur un autre trait. L'empereur 
addonnt᷑ a des plaiſirs infames ne ſe marioit point; i 
couroit riſque de mourir ſans ſucceſſeur. Le Deyro 
lui envoya deux filles tres-belles ; il en Epouſa une 
par reſpect, mais il n'eut aucun commerce avec elle. 
Sa nourrice fit chercher les plus belles femmes de 


Pempire; tout étoit inutile; la fille d'un armurier 


£tonna ſon goiit a; il ſe dhrontalne, il en eut un fils. 


Les dames de la cour indignees de ce qu'il leur 


avoit prefere une perſonne d'une fi baſſe naiſſance, 
Etoufferent l' enfant. Ce crime fut cache a Pempe- 
reur; il auroit verſe un torrent de ſang. L'atro- 
cite des loix en empèche donc exẽcution; lorſque 
la peine eſt ſans meſure, on eſt ſouvent oblige de lui 


prfterer Vimpunite, 


1 Recueil des voyages qui des Indes, tom. J. P- 2. 
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CHAPITRE XIV. 
De Fe eſprit du ſenat de Rome. 
NOus le conſulat d'Acilius Glabrio & de Nan 


Pon fit la loi Acilia 4 pour-arreter les brigues. 
Dion dit ® que le ſenat engagea les conſuls à la pro- 
poſer, parce que le tribun C. Cornelius avoir re- 
ſolu de faire Etablir des peines terribles contre ce 
crime, à quoi le peuple Etoit fort porte. Le ſenat 


penſoit que des peines immoderees jetteroient bien 


la terreur dans les eſprits, mais qu'elles auroient cet 
effet qu'on ne trouveroit plus perſonne pour accu- 


| ſer ni pour condamner; au lieu qu'en propoſant des 


peines . on auroit des Tuges. & des accula- 


CHAPITRE xv. 
Des loix des Romains d Pegard des peines. 


E me trouve fort dans mes maximes lorſque Jai 


pour moi les Romains ; & je crois que les peines 


ennent à la nature du gouvernement, lorſque je 
vois ce grand peuple changer a cet Egard de loix 
civiles, à meſure qu'il changeoit de loix politiques. 

Les loix royales faites pour un perfple compoſe 
de fugitifs, d' eſclaves, & do brigands, furent | très {E- 


+ Les coupables aden 0 A une amende, ils ne 
pouyoient plus Etre admis dans l'ordre des ſenateurs & nommes 
2 aucune NY Dion, liv. 8 
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126 DE L'ESPRIT © Liv. xv. 
veres. L'eſprit de la rẽpublique auroit demandé 
que les decemvirs n' euſſent pas mis ces loix dans 
leurs douze tables; mais des gens qui aſpiroient à la 
tyrannie n' avoient girde de ſuivre — de la rEpu- 
blique. 

Tite-Live : dit, ſur le ſupplice de Metius Suf. 
ſcetius, dictateur d'Albe, qui fut condamne par Tul. 
lus Hoſtilius à etre tire par deux chariots, que ce füt 
le premier & le dernier ſupplice od l'on tEmoigna a- 
voir perdu la mEmoire de Phumanite. Il ſe trompe; 

la loi des douze tables eſt pleine de diſpoſitions tres 
cruelles *, 

Celle qui decouvre le mieux le deſſein des decem. 
virs eſt la peine capitale prononce contre les auteurs 
des libelles & les poëtes. Cela reſt guere du genie 
de la republique od le peuple aime a voir les grands 
humilies, Mais des gens qui vouloient renverſer la 
liberté, craignoient des E Ecrits qu pouvoient rappel. 
ler Peſprit de la libertẽ +. 

Apres Pexpulſion des aldemeirs preſque toutes 
les loix qui avoient fix6 les peines furent 6t&es. On 
ne les abrogea pas expreſlement ; ; mais la loi Porcia 
ayant dẽfendu de mettre à mort un citoyen Romain, 
elles n'eurent plus d' application. 

Voila le tems auquel on peut rapporter ce que 
Tite-Live b dit des Romains, que jamais peuple n'a 
* aimé la moderation des peines. 85 

Que {i Pon ajoute a la douceur des pg le droit 


* On y trouve le ſupplice du feu, des peines preſque toujours | 
capitales, le vol puni de mort, &c. 


+ Sylla anime du meme eſprit que les decemvirs, augmenta 
comme eux les peines contre les &crivains ſatiriques. 


„ b Liv. I. | 
+ | queavoit | 


»S FS a —+ 
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qu/avoit un nets de ſe retirer avant le jugement, on 
verra bien que les Romains avoient ſuivi cet eſprit 
que j'ai dit etre naturel a la republique. . 
Sylla qui confondit la tyrannie, Panarchie, & la 
liberté, fit les loix Corneliennes. Il ſembla ne 
faire des reglemens que pour Etablir des crimes. Ain- 


ſi qualifiant une infinite d' actions du nom de meur- 
tre, il trouva par-tout des meurtriers ; & par une 


pratique qui ne fut que trop ſuivie, il tendit des 


pieges, ſema des E Epines, ouvrit des abymes, {ur le 


chemin de tous les citoyens. _ | 
Preſque toutes les loix de Sylla ne portoient que 

Pinterdiction de l'eau & du feu. Ceſar y ajouta la 

confiſcation des biens +, parce que les riches gardant 


| dans l'exil leur patrimoine, ils Etoient plus hardis à 


commettre des crimes. 


Les empereurs ayant Etabli un gouvernement milt- 


taire, ils ſentirent bien-tot-qu'il n'Etoit pas moins ter- 
rible contre eux_ que contre les ſujets; ; ils cherche- 
rent à le temperer; ils crurent avoir beſoin des di- 
gnités, & du reſpe& qu'on ayoit pour elles. 

On s'approcha un peu de la monarchie, & Pon di- 


viſa les peines en trois claſſes 2; celles qui regar · 


doient les premieres perſonnes de l'Etat b & qui é- 
toient aſſez douces ; celles qu'on infligeoit aux per- 
ſonnes d'un rang © inferieur & qui Etoient plus ſé- 


veres ; enfin celles qui ne concernoient que les condi- 


+ Poenas facinorum auxit, cum locupletes eo faciliùs ſcelere ſe 
obligarent, - quod —__— REY exularent. Suetone in Ju- 
lio Ceſare. 


2 Voy. la labs 5 legis ad au 1 digeſte & au code. 
leg, Cornel. de Giariis: & un d Sublimiores, 
tres grand nombre * autres c Medios, 
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128 DE L*'ESPRIT Liv. vr, 
tions bafſes = & qui furent les plus rigoureuſes, 

Le feroce & inſenſe Maximin irrita, pour ainſi di 
re, le gouvernement militaire qu'il auroit falu adou- 
cir. - Le ſenat apprenoit, dit Capitolin Þ, que les 
uns avoient Ete mis en croix, les autres expolts aux 


beétes, ou enfermés dans des peaux de beètes rEcem- 


ment tuces, ſans aucun égard pour les dignités. II 
ſembloit vouloir exercer la diſcipline militaire, fur le 


modele de laquelle il Prẽtendoit regler les affaires ci. 


viles. 
III faut voir dans les conſi ne far la n 
des Romains & ſur leur decadence, comment Conſtan- 
tinchangea le deſpotiſme militaire en un deſpotiſme 
militaire & civil, & s'approcha de la monarchie, 
On y peut ſuivre les diverſes rẽvolutions de cet Etat; 
comment on y paſſa de la rigueur LY Pindolence, & 
de Pindolence a a Pimpunite. 


CHAPITRE XVI. 


5 De la Juſte Proportion des Peines avec h 


crime. 


IL eſt eſſentiel que les peines ayent de Pharmonie 

entre elles, parce qu'il eſt eſſentiel que Von Evite 

plutôt un grand crime qu'un moindre, ce qui atta- 
que plus la ſociẽtẽ que ce qui la choque moins. 

Un impoſteur e, qui ſe diſoit Conſtantin Ducas, 

«« ſaſcita un grand ſoulevement à Conſtantinople. II 


« fut pris & condamne au fouet ; mais ayant accu | 


. 8 leg. 3. 5 legis e Hiſt. de Nicephore, Pa- 


ad leg. Cornel. de ſicar. triarche de Conſtantinople. 


b Jul. Cap. Maximini duo. 1 
| ich 


Chard DES LOIK 906 
« ſe des perſonnes conſiderables, il fut condamné 
« comme calomniateur à ere brule,” Il eſt ſingu- 
her qu'on elit ainfi proportionné les peines entre le 
crime de leze-majeſte & celui de calomnie. wth 

Cela fait ſouvenir d'un mot de Charles * roi 
d'Angleterre. Il vit en paſſant un homme au pilori; 
pourquoi Pa-t-on mis 1a? dit il. Sire, lui répondit. 
on, il a fait des Ecrits fatiriques contre vos miniſtres. 
Le grand fot / dit le roi, que ne les Ecrivott-il contre 
noi? on ne lui auroit rien fait. - 

« Soixante-dix perſonnes conſpirerent contre Pem-_ 
« pereur Baſile * ; il les fit fuſtiger ; on leur brula 1 
« les cheveux & le poil. Un cert Payant pris avec — 
ſon bois par la ceinture, quelqu'un de ſa ſuite tira 
„ ſon Epee, coupa la ceinture & le dElivra ; il lui fit 1888 

| © trancher la tete, parce qu'il avoit, FOR) tire 
« Fepee contre lui.“ Qui pourroit penſer que ſous 
le meme prince on eut rendu ces deux jugemens ? 

Ceſt un grand mal parmi nous de faire ſubir la 
meme peine à celui qui vole ſur un grand chemin, 
& a celui qui vole & aſſaſſine. Il eſt viſible que 
pour la ſureté publique, il faudroit mettre 9 1 . 


difference dans la peine. 
A la Chine les voleurs cruels font coupes en mor- 


ceaux b, les autres non; cette difference fait que 
Fon y vole; mais que Pon n'y aſſaſſine pas. | 

En Moſcovie, od la peine des voleurs & celle des 
aſaſſins ſont les mEmes, on aſſaſſine e toujours. Les 


morts, y dit: on, ne racontent rien. 
Quand il n'y a point de difference dans la peine, 
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il faut en mettre dans Veſperance de la grace. En 
Angleterre on n'aſſaſſine point, parce que les voleurs 
peuvent eſperer d' etre tranſportes dans les colonies, 
mais non pas les aſſaſſins. 
C'eſt un grand reſſort des gouvernemens modeèrẽs 
que les lettres de grace. Ce pouvoir que le prince 


a de pardonner, execute. avec ſageſſe, peut avoir dad. 


mirables effets. Le principe du gouvernement deſpo- 
tique qui ne pardonne pas, & à qui on ne pardonne 
jamais, le prive de ces avantages. 


CHAPITRE XVII. 


De la queſtion ou torture contre tes cri. 
ö minels. 


Arce que les hommes ſont méchans, la loi eſt 
obligee de les ſuppoſer meilleurs, qu'ils ne 

font. Ainſi la depoſition de deux témoins ſuffi 
dans la punition de tous les crimes. La loi les croit 


comme # ils parloient ' par la bouche de la verité. 


Lon juge auſſi que tout enfant concu pendant le 
mariage eſt legitime ; la loi a confiance en la mere 
comme ſi elle Etoit la pudicite meme. - Mais la que- 
ſtion contre les criminels n'eſt pas dans un cas force 
comme ceux ci. Nous voyons aujourd'hui une nati- 
on * tres bien policẽe la rejetter ſans inconvenient, 
Elle weſt done pas neceſſiire par fa nature f. 


Tant 


La nation Angloiſe: | 
+ Le citoyens d'Athenes ne pouvoient etre mis à la queſtion 
(Lyſras, orat. in Argorat.:) excepté dans le crime de leze-maje- 


te. On donnoit la queſtion trente jours après la condamnation 


ms came rhetor, ſchol. tv. 2.) Il n'y ayoit 2 de 
qu 


huts „ hood &@ = =. 
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Tant d'habiles gens & tant de beaux gEnies ont é- 
crit contre Puſage de la torture, que je n' oſe parler 
apres eux. Pallois dire qu'elle pourroit convenir 
dans les gouvernemens deſpotiques, od tout ce qui 


| inſpire la crainte entre plus dans les reſſorts du gou- 


vernement; j'allois dire que les eſclaves chez les 
Grecs & chez les Romains. ........ Mais j'entends 
la voix de la nature qui crie contre moi. 


C HAPITRE XVIII. 


Des peines pecuniaires & des peines cor. 
porelles. ho TR 


N* peres les Germains n'admettoĩent gueres 
que des peines peEcuniaires. Ces hommes guer- 
tiers & libres eſtimoient que leur ſang ne devoit Etre 
verſe que les armes a la main. Les Japonois a, au 
contraire, rejettent ces ſortes de peines, ſous pre- 


texte que les gens riches Eluderoient la punition. 


Mais les gens riches ne craignent-ils pas de perdre 
leurs biens ? les peines pecuniaires ne peuvent-el- 


les pas ſe proportionner aux fortunes ? Et enfin ne 


peut-on pas joindre Pinfamie à ces peines ? 5 
Un bon lègiſlateur prend un juſte milieu; il n'or- 
donne pas toujours des peines pEcuniaires, il n'inflige 
pas toujours des peines corporelles. N 


queſtion preparatoire. Quant aux Romains, la loi 3. & 4. a4 
leg. Juliam majeſt. fait voir que la naiſſance, la dignite, la pro- 
ſeſſion de la milice garantifloient de la queſtion, ſi ce n'eſt dans 
le cas du exime de leze-majeſte. Voyez les ſages reſtrictiong 
que les loix des Wiſigoths mettoient à cette pratique, 


e Voy. Kempfer; 


PLL. CHA: 
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CHAPITRE XIX. 
De la 'F du talion, 


L* Etats deſpotiques gui aiment les loix Mole, 
uſent beaucoup de la loi du talion &. Les E. 
tats modérés la regoivent quelquefois; mais il y a cet. 
te difference, que les premiers la font exercer ri- 
goureuſement, & que les autres lui donnent preſque 
toujours des temperamens, 

La loi des douze tables en admettoit deux; elle ne 
condamnoit au talion que lorſqu'on n'avoit pu appai- 
ſer celui qui ſe plaignoit f. On pouvoit apres la con- 
damnation payer les dommages & intercts b, & la peine 
corporelle ſe convertiſſoit en peine peuniaire c, 


CHAPITRE XX. 
De 4a punition des ues pour leurs enfans, 


O * punit à la Chine les peres pour les fautes de 
leurs enfans. C*etoit Puſage du Perou . Ce. 
ci eſt encore tire des idẽes deſpotiques. 

On a beau dire qu'on punit à la Chine le pere pour Y 
avoir pas fait uſage de ce pouvoir paternel, que la 
nature a Etabli & que les loix memes y ont augmente, 


Elle eſt &tablie dans PAlcoran, Voy. le chapitre de la Vache. 
4 Si membrum rupit ni cum eo 5 talio . Aulu-Gele. 
by: 20. ch. I. 


d Ibid. © Voy. auſſi ha loi  Voy. Garcillaſſo, hiſt. des 
7. * . 6. tit. 4. 5 civiles des Eſpagnols. | 


bY | dn Cela 


H KOT 


Cela ſuppoſe toujours qu'il n'y a point d'honneur chez | 


les Chinois. Parmi nous les peres dont les enfans ſont 
condamnes au ſupplice, & les enfans f dont les peres 


ont ſubi le meme ſort, ſont auſſi punis par la honte, 
qu'ils le ſeroĩent a la Chine par la pow de la vie. 


CHAPITRE XXL 
De la clemence du prince. 


A clemence eſt la qualité diſtinctive des monar- 
ques. Dans la republique ou l'on a pour prin- 


cipe la vertu, elle eſt moins nëceſſaire. Dans Etat 


deſpotique od regne la crainte, elle eſt moins en uſage, 
parce qu'il faut contenir les grands de PErat par des 
exemples de ſ{everite, Dans les monarchies on, Von 
eſt gouvernẽ par Phonneur, qui ſouvent exige ce que 
lz loi defend, elle eſt plus nẽceſſaire. La diſgrace y 


eſt un Equivalent a à la peine; les formalites meme des 


jugemens y ſont des punitions. Ceſt-la que la honte 
vient de tous Cotes . former des genres Nn 
de peine. 

Les grands y ont ſi fort punis par la diſgrace, par 
a perte ſouvent imaginaire de leur fortune, de leur 
credit, de leurs habitudes, de leurs plaiſirs, que la 
rigueur à leur Egard eſt inutile; elle ne peut ſervir 
qui Ster aux ſujets l'amour qu'ils ont pour la perſon- 
ne du prince, & le reſpe& qu'ils doivent avoir pour 
les places. 5 So 


+ Au lieu de 1 punir, diſoit Platon, il faut les louer de ne - 


pas reſſembler 3 3 leur pere. By. 9 des loix. 
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; $34 DE L'ESPBEREIT Liv. vr. 
Comme VPinſtabilite des grands eſt de la nature du 
goverment deſpotique, leur ſuretE e entre dans |; 
nature de la monarchie. | 
Les monarques ont tant a gagner par la 1 
elle eſt ſuivie de tant d'amour, ils en tirent tant de 
gloire, que c'eſt preſque toujours un bonheur pour 
eux d'avoir occaſion de Pexercer; & on le peut preſ: 
que toujours dans nos contrees. 
On leur diſputera peur etre quelque branche de 
Pautoritẽ, preſque jamais l'autoritẽ entiere; & ſi quel. 
quefois ils combattent pour la couronhe, . ils ne com- 
battent point pour la vie. 
Mais, dira-t-on, quand faut-il punir': ? Quand faut. 
il pardonner ? C'eſt une choſe qui ſe fait mieux ſen. 
tir qu'elle ne peut ſe preſcrire. Quaad la clEmence 
a des dangers, ces dangers ſont tres viſibles ; on la di 
ſtingue aiſement de cette foibleſſe qui mene le prince 
au mepris & a Pimpuiſſance meme de punir. 
L'empereur Maurice à prit la reſolution de ne ver- 
ſer jamais le ſang de ſes ſujets. Anaſtaſe b ne punil- 
ſoit point les crimes. Iſaac PAnge jura que de fon 
regne il ne feroit mourir perks, Les empereurs 
Grecs avoient oublic que ce n'etoit pas en vain qu'ils 
portoient Pepee. 


* Eragre, hiſt. 
8 » Fab. de Suidas. dans Conſtant. Porphyrog; 


LIVRE 
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Conſequences des differens principes 
des trois gouvernemens, par rap- 
On aux loix ſomptuaires, an luxe, 

a la condition des temmes, 


CHAPITRE I 
Du A” 


E "We eſt toujours en proportion a avec Pinẽga- 
lite des fortunes, Si dans un Etat les richeſ- 
| ſes ſont également partagees, il n'y aura point 

de luxe; car il weſt fonde que ſur les n m 

qu'on ſe donne par le travail des autces, 

Pour que les richeſſes reſtent également partagCes, 

l faut que la loi ne donne a chacun que le neceffaire 

phyſique. Si Pon a au de 1a, les uns depenſeront, les 

autres acquerront, & Vinegalite $'etablira, 

Suppoſant le neceſfaire phyſique Egal à une ſomme 
donne, le luxe de ceux qui n'auront que le nẽceſſaire 
ſera ẽgal a zEro; celui qui aura le double, aura un luxe 
egal aun; celui qui aura le double du bien de ce der- 
nier, aura un luxe Egal a trois; quand on aura encore 
le double, on aura un luxe egal à ſept: de ſorte que 
le bien du particulier qui ſuit, étant toujours ſuppoſe 
double de celui du precedent, le luxe croitra du dou- 
ble 


x36 DE I*ESPRIT Liv. vir, 
ble plus une unite, dans cette progreſſion o. 1. 3.7. 
15. 31. 63. 127. FI | 
Dans la republique de Platon 4, le Iuxe auroit py Ml: 
ſe calculer au juſte. II y avoit quatre ſortes de cen; Ml 
ẽtablis. Le premier Etoit preciſement le terme od fi. | 
nifſoit la pauvretẽ, le ſecond Etoit double, le troiſie. Ml « 
me triple, le quatrieme quadruple du premier. Dans 
le premier cens le luxe Etoit égal à zEro; il Etoit égal 
| un dans le ſecond, à deux dans le troifieme, à trois Ml « 
dans le quatrieme; & il ſuivoit ainſi la proportion a. 
rithmẽtique. | 5 
En conſiderant le luxe des divers peuples les uns 3 
Pegard des autres, il eſt dans chaque Etat en raiſon Wil 
cempolce de Vinegalite des fortunes qui eſt entre les 
citoyehs, & de Vinegalite des richeſſes des divers E. 
tats. En Pologne, par exemple, les fortunes font 
d'une inẽgalitẽ extreme ; mais la pauvrete du total 
_ Empeche qu'il y ait autant de luxe que dans un Etat 
— RR 5 1 
Le luxe eſt encore en proportion avec la grandeur 
des villes & ſur-tout de la capitale; en forte qu'il eſt en 
raiſon compoſce des richeſſes de Etat, de Vinegalitc 
des fortunes des particuliers, & du nombre d'hommes 
qu'on aſſemble dans de certains lieux. : 
Plus il y a d'hommes enſemble, plus ils ſont vains 
& ſentent naitre en eux Penvie de ſe ſignaler par de pe. 
tites choſes &. S'ils ſont en fi grand nombre, que la 


wml — — — — 


+ Le premier cens Etoit le ſort héréditaire en terre, & Platon 


ne vouloit pas qu'on püt avoir en autres effets plus du triple du pe 
ſort herEditaire. Voy. ſes loix liv. 5. | : ſt 
Dans une grande ville, dit l'auteur de la Fable des Abeilles, 
Tom. I. p. 133. on s'habille au deſſus de ſa qualité, pour etre ql 
eſtimé plus qu'on n'eſt par la multitude. C'eſt un plaiſir pour * el 
eſprit foible preſque aut grand que celui de raccompliſſement e = 


ſes deſirs. 
2 6 plupart 


Ch. 7. TOES LOILdC way 
plupart ſoĩent inconnus les uns aux autres, Penvie de 
{c diſtinguer redouble, parce qu'il y a plus d'eſp6- 
rance de ruſſir. Le luxe donne cette eſperance ; cha- 
cun prend les marques de la condition qui . precede la 
fenne. Mais a force de vouloir ſe diſtinguer, tout 
devient Egal & on ne ſe diſtingue plus; comme tout le 
monde veut fe faire regarder, on ne remarque perſonne. 

Il reſulte de tout cela une incommoditẽ generale. 
Ceux qui excellent dans une profeſſion mettent a leur 
art le prix qu'ils veulent; les plus petits talens ſui- 
vent cet exemple; il n'y a plus d'harmonie entre les 
beſoins & les moyens. Lorſque je ſuis force de plai- 
der, il eſt nẽceſſaire que je puiſſe payer un avocat; 
lorſque je ſuis nde. il faut que je raid avoir un 
médecin. 

Quelques gens ont 1 qu'en alli tant de 
peuple dans une capitale on diminuoit le commerce, 
parce que les hommes ne ſont plus à une certaine di- 
| ſtance les uns des autres. Je ne le crois pas; on a 
plus de deſirs, plus de beſoins, oa de fantaiſies, 
quand on * enſemble. 


5 CHAPITRE IL 
Des hix ſomptuaires dans la democratic. 


Ous avons dit que dans les rEpubliques od les 

richeſſes ſont également partagees, il ne peut 
point y avoir de luxe; & comme cette ͤégalité de di- 
ſtribution fait l' excellence d'une republique, il ſuit 
que moins il y a de luxe dans une republique, plus 
elle eſt 2 u q 'y-en avoit _=_ chen les pre- 
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19 a peu de luxe. 


Les loix du nouveau partage des champs demands 
avec tant d' inſtance dans quelques 'republiques, Eroicnt 
falutaires par leur nature. Elles ne ſont dangereuſe 
que comme action ſubite, En tant tout-i-coup les 
richeſſes aux uns, & augmentant de meme celles des 
autres, elles font dans chaque famille une revolution, 
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-demoniens.; & dans les republiques od Pegalire ne 
pas toutꝭa · fait perdue, l' eſprit de commerce, de travail 
E de vertu, fait que chacun y peut & que chacun y 

veut vivre de ſon propre bien, & 250 par-conſquen 


Liv. VII. 


ku en doivent produire une générale dans l' Etat. 
A meſure que le luxe s'ẽtablit dans une republi 


que, Peſprit ſe tourne vers Pinteret particulier. 4 
des gens a qui il ne faut rien que le néceſſaire, il ne 
reſte à deſirer que la gloire de la patrie & la ſienne 
Fropre. Mais une ame corrompue par le luxe a bien 
d'autres defirs. Bien-tor elle devient ennemie des 


loix qui la genent. Le luxe que la garniſon de Rhege 
-commenga à connoitre fit qu elle. en Borges les ha 


bitans. 


| vertu Fo 


1 N du 36. livre de 1 


Diodore rapporté par Conſt. 


12 hyrog. Extrait des vertus 


es vices. 


1 of 0 


| 
E. A 
— 


Si- tot que les Romains furent corrompus, leurs de 
ſirs devinrent immenſes. On en peut juger par le 
prix qu' ils mirent aux choſes. Une cruche de vin de 
Falerne a ſe vendoit cent deniers romains; un baril de 
chair ſale du Pont en coutoit quatre cens; 

cuiſinier quatre talens; les jeunes garęons nꝰavoient point 

de prix. Quand par une imperuolite, b generale tout 
le monde ſe portoit a la yolu ptẽ, 1 devenoit la 


un bon 


'b Cum maximus ee 


IIS ad luxuriam _ jbid 
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Des loix ſomprucires _ Pariftoeratie. 


77 
* LIES 


5 Ariſtocratie mal Gm a ce mae que 
8 les nobles y ont les richeſſes, & que cependant 
i ne doivent pas dépenſer; le luxe contraire à “ eſprit 
ee moderation' en doit Etre banni. II n'y a donc que 
des gens très pauvres, qui ne peuvent pas recevoir, & 
des gens très riches, qui ne peuvent pas depenſer. 

A Veniſe les loix forcent les nobles a la modeſtie. 
Ils ſe ſont tellement accoutumes a Pepargne qu'il n'y a 
que les courtiſanes qui puiſſent leur faire donner de 
fargent. On ſe ſert de cette voye pour entretenir 
linduſtrie; les femmes les plus mépriſables y depen- 
ſent ſans danger, pendant que leurs tributaires * me- 
rent la vie du monde la plus obſcure. 

Les bonnes rẽpubliques Grecquesavoient à cet Gard 
des inſtitutions admirables. Les riches employoient 
leur argent en fetes, en chœurs de muſique, en cha- 
nots, en chevaux pour la courſe, en magiſtratures 
mereuſes. | Les richeſſes yl Etoient mim a ns que 
[la mp” | 7 | 


CHAPITRE Tv. 


Des 1 ſompruaires dans le monarehies.. 


E. Salons, : nation Germanique, dindia tibn- ö 
„T neur aux richeſſes, dit Tacite ; ce qui fait 


* qu'ils vivent ſous le gouvernment d'un ſeul. Ce 
De morib. German. 5 . 


5. Tu 


BK 
1 
* 
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ne pourroit ſubſiſter, diſoit-il, dans la ſituation ol 
e ſont les choſes. Comment Rome pourroit-elle vi-1 
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la fignifie bien que le luxe eſt ſi ngulierement propre 


aux monarchies, & qu'il n'y faut prog de loix fom- 


ptuaires. 
Comme par la enden des modarchies les ti. 
cheſſes y ſont inẽgalement partagees, il faut bien qu'il 


ait du luxe. Si les riches n'y dépenſent pas beau. 
coup, les pauvres mourront de faim. II faut meme 
due les riches y depenſent 3 proportion de Vinegalits 
des fortunes, & que, comme nous avons dit, le luxe 


y augmente dans cette proportion. Les richeſſes par: 


ticulieres n'ont augmente que parce qu'elles ont 0te 


a une partie des citoyens le neceſſaire phyſique; il 


faut donc qu'il leur foit rendu. 


Ainſi pour que VErat monarchique ſe ſoutienne, 


le luxe doit aller en croiſſant, du laboureur a Parti. 


fan, au negociant, aux nobles, aux magiſtrats, aux 
grands ſeigneurs, aux traitans ene aux prin: 


ces: fans quoi tout ſervit perdu. 
Dans le ſenat de Rome compoſẽ ae graves magt- 


rats, de juriſconſultes, & d'hommes pleins de Videe 


des premiers tems, on propoſa ſous Auguſte la corre. 
ion des mœurs & du luxe des femmes. II eſt cu- 
rieux de voir dans Dion avec quel art il Eluda les 
demandes importunes de ces ſEnateurs. C'eſt qu'il 
fondoit une monarchie, & diſſolvoit une republique. 

Sous Tibere les édiles propoſerent dans le ſénat le 
rẽtabliſſement des anciennes loix ſomptuaires b. Ce 
prince qui avoit des lumieres s' oppoſa : Etat 


ze vre ? Comment eee, vivre les nn q 


2 Dion Caſſius, liv, ec” b Tacite 1 ur. 9. "i 
| . Nous 


*% 


« Nous avions de la frugalite lorſque nous Etions ci- 
« toyens d'une ſeule ville; aujourd'hui nous conſom- 
« mons les richeſſes de tout l' univers; on fait travail- 
ler pour nous les maitres & les eſelaves. II voy» 
oit bien qu'il ne faloit plus de loix ſomptua Ks. 

Lorſque ſous le mEme empereur on propoſa au ſé- 
nat de défendre aux gouverneurs, de mener leurs 


femmes dans les provinces à cauſe des dEreglemens 
qu'elles y apportoient, cela fut rejette. On dit, que 


les exemples de la duretò des anciens avoient 6t6 chan- 
is en une facon de vivre plus agrłable a. On ſentit 
qu vil faloit d'autres mœurs. 

Le luxe eſt donc n&ceſſaire dans les Erare mo- 
narchiques; il Peſt encore dans les Etats defi 
ques. Dans les premiers c'eſt un uſage que Von fait de 
ce qu on poſſede de liberte : dans les autres c' eſt un 
abus qu'on fait des avantages de fa ſervitude, lorſ- 
qu'un eſclave choiſi par ſon maĩtre pour tyranniſer ſes 
autres eſclaves, incertain pan le lendemain de la for- 
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tune de chaque jour, n'a d'autre fẽlicité que celle 


d'aſſouvir n les deſirs, & les ee de cha- 


que jour. 
Tout ceci mene A une reflexion. Les ce publiques 
finifſent par le luxe; les eee par la en *. 


2 Multa duritiei veterum me- b Opulentia paritura mox 


= j* lætiùs mutata, Tacit, an- 8 Florus I. 3. 
nal. liy. 3. | 4 


— 
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CHAPITRE v. 


Dent arise cas len loix ſomptuaires fout ati 
Lee dans une monarchie. iel 21t4 gl 


NE fat - hd Feſori de 1 republique, ou rides quel. 
ques cas particuliers, qu'au milieu du 13e. 
a on fit en Arragon des loix ſomptuaires. Jac- 
ques I. ordonna que le roi ni aucun de ſes ſujets ne 
pourroient manger plus de deux ſortes de viandes i 
chaque repas, & que chacune ne ſeroit preparce que 
d'une ſeule maniere, à moins due et 1 fur du gibier 
qu'on eùt tuẽ ſoi-meme 2, 

On a fait auſſi de nos jours en Suede des loix ſom- 
: Ptuaires; ; mais elles ont un objet different de celles Ar | 
ragon.. 

Vn Etat peut 5 Fa loix ſompruaires dans Vob- 
jet d' une frugalite abſolue; c'eſt Peſprit des loix ſom- 
ptuaires des rẽ publiques; E la nature de la choſe fait 
voir que ce fut l'objet de celles d'Arragon. 

Les loix ſomptuaires peuvent avoir auſſi pour objet 
une frugalitẽ relative, lorſqu' un Etat ſentant que des 
marchandiſes Etrangeres d'un trop haut prix demande: 
roient une telle exportation des ſiennes, qu'il ſe prive- 
roit plus de ſes beſoins par celles-ci qu'il n'en fariste- 
roit par.celles-la, en defend abſolument Ventree ; & 
c'eſt Veſprit des loix que l'on a fait de nos jours en 
Suede +. Ce ſont les ſeules loix nn. qui con- 
viennent aux monarchies. | 


+ On y a defendu les vins exquis & autres marchandiſes pre- 
cieuſes. 

2 Conſtitution de Jacques I. " Marca-Hiſpanica, p. 1429. 
de Van 1234. article 6, dans - : E 
n 


vii De hh 
En general plus un Etat eſt pauvre, plus il eſt ru- 
ine par fon luxe relatif; & plus par conſequent il lui 
faut des loix ſompruaires relatives. Plus un Etat eſt | 
riche, plus ſon luxe relatif Penrichit, & il faut bien 
ſe garder d'y faire des loix ſomptuaires relatives. Nous 
expliquerons mieux ceci dans le livre ſur le commerce 
b. 1 mant ici e que du luxe en 


CHAPITRE VI. 
Du luxe 2 la Chine. 


Es raiſons raitnletlioine demandent des loix ſom- 
D ptuaires dans quelques Etats. Le peuple par la 
force du climat peut devenir fi nombreux, & d' un 
autre cõtẽ les moyens de le faire ſubſiſter peuvent 
etre {i incertains, qu'il eſt bon de Pappliquer tout en- 
tier à la culture des terres. Dans ces Etats le luxe 
eſt dangereux, & les loix ſomptuaires y doivent Etre 
rigoureuſes. Ainſi pour ſęavoir s'il faut encourager le 
luxe ou le proſcrire, on doit d' abord jetter les yeux 
ſur le rapport qu'il y a entre le nombre du peuple, 
& la facilite de le faire vivre. En Angleterre le fol 
produit beaucoup plus de grain qu'il n'en faut, pour 
nourrir ceux qui cultivent les terres & ceux qui procu- 
rent les vetemens. II peut donc y avoir des arts fri- 
voles, & par · conſẽquent du luxe. En France il crott 
aſſez de bled pour la nourriture des laboureurs, & de 
ceux qui ſont employes aux manufactures. De plus 
le commerce avec les Etrangers peut rendre pour des 
choſes frivoles tant de choſes nẽceſſaires, qu on n'y 
doit guere craindre le luxe. 


b Voy. ci-defſous liv. 20. chap. 20. 
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A la Chine au-<contraire, les femmes ſont fi fecon- 
des, & Peſpece humaine's'y multiplie à un tel point, 
que les terres, quelque cultivees qu'elles ſoient, ſuf 
fiſent a peine pour la nourriture des habitans, Le 
luxe y eſt done pernicieux, & Peſprit de travail & 
d' economie y eſt auſſi requis que dans quelque re 
publique que ce ſoit t- Il faut qu'on &attache aux 
arts nẽceſſaires, & qu'on fuye ceux de la voluptse. 
Voila l'eſprit des belles ordonnances des empe- 
reurs Chinois. Nos anciens, dit un empereur de In 
famille des Tang a, tenoient pour maxime, que s' 
« y avoit un homme qui ne labourit point, ou une 
* femme qui ne &occupat point, quay un ſouffroit 
* Je froid ou la faim dans l' empire .. & fur 
ce principe il fit detruire une infinite de monaſteres 


de Bonzes. 


Le troiſieme e as 1 vingt-unieme e Dynaſtic 


b, 3 qui on apporta des pierres precieuſes trouvees 


Sos une mine, la fit fermer, ne voulant pas fatiguer 


fon peuple a a travailler pour une choſe qui ne Pouvot 
ni le nourrir ni le verir. 

Notre luxe eſt ſi grand, dit Kiayventi , que le 
„ peuple orne de broderies les ſouliers des jeunes 
e gargons & des filles qu'il eſt oblige de vendre; 
tant d'hommes étant occupés a faire des habits pour 
un ſen], le moyen qu'il n'y ait bien des gens qui 
manquent d'habits 2 II Y 0 dix hommes qui mangent 


+ Le luxe y a toujours Ete arrèté. 


Pans une ordomiance rap- Halde, tom. I. 


portée par le = Du Halde, © Dans un diſcours rap- | 


tom. 2. pag. 4 porte par le P. Du Halde, tom. 
b Hiſt. de la Chine, 21. dy- 2. p. 418. 
naſtie dans I'ouyrage du P. Du | 


1e 


le revenu des terres contre un laboureur; le moyen 
qu "ll n'y ait bien des gens qui wa Palimens 2 


CHA P I FRE Vi 
Fatale conſequence du luxe a la Chine. 
N voit dans Phiſtoire de la Chine qu'elle a en 


vingt-deux dynaſties qui ſe ſont ſuccedees, 
ce(t-a-dire, qu'elle a Eprouve vingt-deux revolutions 


generales, ſans compter une infinite de particulieres. 


Les trois premieres dynaſties durerent aſſez long- 
tems, parce qu elles furent ſagement gouvern&es, & 
que empire Etoit moins ẽtendu qu'il ne le fut de- 


puis. Mais on peut dire en général que toutes ces 


chnaſties commencerent aſſez bien. La vertu, Pat- 
tention, la vigilance ſont nẽceſſaires à la Chine ; el- 


les y Etoient dans le commencement des Waden 


& elles manquoient a la fin. En effet, il etoit natu- 
rel que des empereurs nourris dans les fatigues de la 
guerre, qui parvenoient i faire deſcendre du trdne 
une famille noyee dans les delices, conſervaſſent la 
vertu qu'ils avoient Eprouvee ſi utile, & craigniſſent 
les voluptẽs qu'ils ayoient vues fi funeſtes. Mais a- 
pres ces trois ou quatre premiers princes, la corrupti- 
on, le luxe, Poiſivere, les delices, 8'emparent des ſuc- 
ceſſeurs; ils s' enferment dans le palais, leur eſprit 
vaffolblit, leur vie s'accoureit, la famille decline z 
es grands 8'Elevent, les eunuques s'accrẽditent, on 
ne met ſur le tröne que des enfans, le palais devient 
ennemi de I' empire, un peuple oiſif qui Phabite ruine 
celui qui travaille, Pempereur eſt tus ou dẽtruit par 
un uſurpateur, qui fonde une famille, dont le troi- 
. E ſieme 
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ſieme ou quatrieme ſucceſſeur va dans le meme pa- 
| hais ſe renfermer encore. 


CHAPITRE WII. 
De la continence publique. 


L y a tant d'imperfections attachees a la perte de la 
1 vertu dans les femmes, toute leur ame en eſt { 
fort degradee, ce point principal 0te en fait tomber 
tant d'autres, que Pon peut regarder dans un Etat 
populaire Pincontinence publique comme le dernier 
des malheurs & la certitude dun 5 Cans 
la conſtitution. La 

Auſſi les bons legillateurs y ontals exigẽ te 
femmes une certaine gravite de mœurs. Ils ont pro- 
{crit de leurs republiques non ſeulement le vice, mais 


Papparence meme du vice. Ils ont banni juſqu'a 


ce commerce de galanterie qui produit Voiſiverc, 
qui fait que les femmes corrompent avant meme de. 
tre corrompues, qui donne un prix a tous les riens 
& rabaiſſe ce qui eſt important, & qui fait que Ton 
ne ſe conduit plus que ſur les maximes du ridicule, 
que les femmes entendent fi bien a Etablir, 


CHAPITRE bo 


De la condition des femmes dans les divers 
gouvernemens.. 


Es femmes ont peu de retenue dans les mo- | 
narchies, parce 4 e la diſtinction des rangs les 


es y vont prendre cet eſprit 
de 


appellant à la cour, e 


cer fa fortune; & comme leur foibleſſe ne leur per- 


met pas Porgueil, mais la vanité; le Luxe y regne 


toujours avec elles, 

Dans les Etats deſpongves les 2 n'introdui- 
ſent point le luxe; mais elles ſont elles. mèmes un 
objet du luxe. Elles doivent Etre extremement e- 
ſclayes. Chacun ſuit Peſprit du gouvernement, & 
porte chez ſoi ce qu'il voit ẽtabli ailleurs. Comme 
les loix y ſont ſEveres & exëcutẽes ſur le champ, 


on a peur que la liberté des femmes n'y faſſe des 


affaires. Leurs brouilleries, leurs indiſcrétions, leurs 
rẽpugnances, leurs penchans, leurs jalouſies, leurs 


piques, cet art qu'ont les petites ames d'intéreſſer 


les grandes, n'y ſcauroient etre fans conſequence, ; 

De plus comme dans ces Etats les princes ſe 
jouent de la nature humaine, ils ont pluſieurs fem- 
mes; & mille conſiderations les _— de les ren- 
mer, 


Dans les republiques les femmes ſont libres par les 


loix, & captivEes par les mœurs; le luxe en eſt ban- 
ni, & avec lui la corruption & les vices. 


Dans les villes Grecques, od l'on ne vivoit pas ſous 
cette religion qui établit que chez les hommes mè- 


me la puretẽ des mœurs eſt une partie de la vertu; 
dans les villes Grecques, od un vice aveugle regnoit 
d'une maniere effrenẽe, od amour n'avoit qu'une 
forme que Pon n'oſe dire, tandis que la ſeule amitiẽ 


$Ctoit retiree dans le mariage ; Ja vertu, la ſimpli- 


. citẽ 


140 Quant au vrai amour, dit Plutar ue, les femmes n'y ont 
aucune part. Oeuvres morales, traitè de Famonr, pag. * 
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de liberté qui eſt le ſeul qu'on y tolere. Chacun ſe 


ſert de leurs agremens & de leurs paſſions pour avan- | 


1 
1 
43 n 
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cite, la chaſtete des femmes y Etoient telles, qu'on 
n'a guere jamais vit de peuple qui ait eu a cet Egard 
une meilleure police *. | 5 


CHAPITRE x. 
Du tribunal domeſtique chez les Romain, 


Es Romains n'avoient pas comme les Grecs des 
magiſtrats particuliers qui euſſent inſpection ſur 
Ia conduite des femmes. Les cenſeurs n'avoient 
Peil ſur elles que comme ſur le reſte de la repu- 
blique. L'inſtitution du tribunal domeſtique + ſup- 
plea a la magiſtrature Etablie chez les Grecs t. 

Le mari aſſembloit les parens de la femme, & h 
Jugeoit devant eux *, Ce tribunal maintenoit les 
meeurs dans la republique. Mais ces mEmes mœurs 
maintenoient ce tribunal. II devoit juger non ſeule. 
ment de la violation des loix, mais auſſi de la viola. 


II parloit comme ſon ſiecle. Voy. Xenophon au dialogue in. | 


titule Hieron. 1 | 

* A Athenes il y ayoit un magiſtrat particulier qui veilloit ſur 
Ja conduite des femmes. | | | | 
I Romulus inſtitua ce tribunal, comme il paroit par Denis 
d'Halicarnaſſe, liv. 2. p. 96. 


+ Voy. dans Tite Live, liv. 39. Vuſage que Von fit de ce tri- 


unal lors de la conjuration des bacchanales: on appella conju- 
ration contre la republique, des afſemblegs qu l'on corrompoit 
les mœurs des femmes & des jeunes gens. | 


* 11 paroit par Denis 4'Halicarnaſſe liv. 2. que Vinſtitution de 


Romulus <toit, que dans les cas ordinaires le mari jugeoit de- 


vant les parens de la femme, mais que dans les grands crimes il 
la jugeoit avec cinq d' entre eux. Auſſi Ulpien au tit. 6. 5 9. 12. 

& 13, diſtingue-t-i] dans les jugemens des mœurs, celles quil 
appelle graves d'ayec celles qui l'etoient moins, graviores, le. 


Peres. 


tion 


„ WA 
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tion des mœurs. Or pour juger de la violation des 
mœurs, il faut en avoir. | 

Les peines de ce tribunal devoient Etre arbitraires; 
& Vetoient en effet: car tout ce qui regarde les 
mœurs, tout ce qui regarde les regles de la modeſtie, 
ne peut guere Ctre compris ſous un code de loix. II 
eſt aiſe de rẽgler par des loix ce qu'on doit aux autres; 
i eſt difficile d'y nme, tout ce * on ſe doit & 
ſoi-meme. 

Le tribunal domeſtique regardoit la conduite g. 
nerale des femmes : mais il y avoit un crime qui, ou- 
tre Panimadverſion de ce tribunal, étoit encore ſou- 
mis a une accuſation publique: c*etoit Padultere; 


ſoit que dans une republique une G grande viola- 
tion de mœurs intereſſar le gouvernement, ſoit que le 


dereglement de la femme pur faire ſoupgonner celui 
du mari, ſoit enfin que Pon craignit que les honnetes 
gens meme n aimaſſent mieux cacher ce crime aus le 
228 Pignorer a le ne, 


CHA P I TRE XL 


Comment les znſtitutions changerent 2 Rome 
avec te A 


(Omme le tribunal onal ſuppoſoir des 

mœurs, Paccuſation publique en ſuppoſoit auſ- 

; & cela fit que ces deux choſes tomberent avec 
les mæurs, & finirent avec la rẽpublique +. 

L'etabliſſement des * perpeuetien C'eſt- 


n Judicio de moribus (quod antea quidem in antiquis legibus | 
ſoſetum erat, non autem * penitùs abolito, leg. 11. 
Cod. de repud, 


2 dir E, i 
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dire, du partage de la juriſdiction entre les preteurs, 
& la coutume qui s' introduiſit de plus en plus que 
ces prẽteurs jugeaſſent eux-meEmes * toutes les affaires, 
affoiblirent Puſage du tribunal domeſtique; ce qui 
paroit par la ſurpriſe des hiſtoriens, qui regardent 
comme des faits ſinguliers & comme un renouvelle 
ment de la pratique ancienne, les jugemens que Ti 
bere fit rendre par ce tribunal, 
L'ẽtabliſſement de la monarchie, & le changement | 
les meeurs firent encore ceſſer Paccuſation publique. 
On pouvoit craindre qu'un malhonnete- homme piqus 
des mepris d'une femme, indigné de ſes refus, outre 
de fa vertu mèéme, ne format le deſſein de la perdre, 
La loi Julia ordonna qu 'on ne pourroit accuſer une 
femme d'adultere, qu*apres avoir accuſe ſon mari 
de favoriſer ſes dereglemens ; ce qui reſtreignit beau- 
coup cette accuſation & Paneantit, pour ainſi dire +. 
Sixte · quint ſembla vouloir renouveller Paccufati- 
on publique *, Mais il ne faut qu'un peu de reflexi- 
on pour voir que cette loi, dans une monarchie 
telle que la ſienne, Eroit encore plus dEplac&e que 
dans toute autre. 


* Judicia extraordinaria. | 

+ Conſtantin 1'6ta entierement : C'eſt une choſe indigne i- 
fort-il, “ que des mariages tranquilles foient e par Vau- 
dace des etrangers.” 

* Sixte V. ordonna qu'un mari qui n'iroit point ſe plaindre 
=—_ des debauches de fa femme ſeroit puni de mort. Vo). 

ti 


CHA} 


CHAPITRE XI. 


De la tutele des femmes chez les Romains, 


nt 
. Es ;aſtitutiods des Romains mettoient les 8 
1 dans une perpetuelle tutele, a moins qu'elles ne 


fuſſent ſous Pautorite d'un mari . Cette rutele 
etoit donnẽe au plus proche des parens par males ; 


J 
6 Wil ctoient tres genees. Cela Etoit bon pour la repu- 
blaue, & n'toir point néceſſaire dans la monarchie J. 


bares, que les femmes chez les premiers Germains 
ctoient auſſi dans une perperuelle tutele K. Cet u- 


ſage paſſa dans les monarchies qu ils fonderent ; ; mais 
l ne ſubſiſta pas. 


CHAPITRE XIII. 


tre les debauches des femmes. 


A loi Julia crablit une peine contre Padulrtere. 
Mais bien loin que cette loi & celles que Pon 


808 


des mœurs, elles furent au contraire une n de 
leur dẽpravation. 


+ iſ compiniſine in manum viri. 
Ne ſis mihi patruus oro. 


duroient eu trois enfans ſeroient hors de cette tutele. 
a Cette W s' appelloit chez les Germains Mundeburdium. 
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& il paroit par une expreſſion vulgaire * qu'elles 


Il paroit par les divers codes de loix des bar- 


Des peines etablies par les empereurs con- 


it depuis Ia deſſus, fuſſent une marque de la bontẽ 


"= 
= 1 — - 1 - od — " _ 1 — a +: _ — . SS 
2 . in i doo EE BET EL 3 1 6 A. 9 2 Q ” — : . T 4a 
— — —— * . * - 4 0 
ee 4” * — < - 7 — = N 8 ha — - — — "I 2 E. — ä 
= = 7 — _— — EU Li 2 2 NSN: = XXL TILT 2 — N : . — — =] = L — [ang LO — 5 — * 
— —— — = — —_— — — EE 1 2 EY r — — 4 = — — * — - — — = > rr — 7 — 
1 — — ä 2 5 5 SYS — Sand + FG l : * > — — — — — . 
4 8 - . 8 — Vs; 2 * 1 7 r op * . —— * 3 A — — — = . I - — . ID * wn e e 2 
3 Nr — 2 Sr rec 5 « wg CS — — — — on Bon en Ps r * rs - 7 - a 2 ® _ OT * 2 * * 1 TTT $I R — 5% N * 4 EE = — K+: x — as 1 
— — - — 2 — — o — : 9 4 Er OCs ed — — = = . Bs ; ane” 1 N p . — - = —— 2 — SE 6 — 1 G 
—— . 6 5 — — — . — * 2 fe " — — „5 8 — n > _ * — * < 1 T - 88 « 
— ro 8 _ r 2 8 GN. 1 Y & 2 
. — — — ys; On _ . — IIs [ 2 4 


+ La loi Papienne ordonna ſous Auguſte que les femmes qui 
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152 D E 'L'E S-PAR- IT Liv. vir, 
Tout le ſyſteme politique a Pegard des femmes 


changea dans la monarchie. II ne fut plus queſtion 


d'erablir chez elles la purete des mœurs, mais de pu. 
nir leurs crimes. On ne faiſoit de nouvelles loix pour 
punir ces crimes, que parce qu'on ne puniſſoit plus 


les violations qui n'ẽtoĩent point ces crimes. 


L'affreux debordement des mœurs obligeoit bien 
les empereurs de faire des loix pour arreter à un cer. 


tain point Pimpudicite; mais leur intention ne fut pas 


de corriger les mceurs en general. Des faits poſitif 


rapporteEs par les hiſtoriens prouvent plus cela, que 


toutes ces loix ne {gauroient prouver le contraire. On 
peut voir dans Dion la conduite d'Auguſte a cer égard, 
& comment il Eluda & dans ſa preture & dans ſa cen. 
{ure les demandes qui lui furent faites K. 

On trouve bien dans les hiſtoriens des jugemens ri. 
gides, rendus ſous Auguſte & ſous Tibere contre 
Pimpudicite de quelques dames Romaines : mais en 
nous faiſant connoitre Peſprit des ces regnes, ils nous 
font connoitre Peſprit de ces jugemens. - 

Auguſte & Tibere ſongerent principalement à pu- 
nir les dẽbauches de leurs parentes. Ils ne puniſſoi- 
ent point le dereglement des mœurs, mais un cer— 


ent 


* Comme on lui ent amené un jeune-homme qui avoit é- 
pouſe une femme avec laquelle il avoit eu auparavant un mau— 
vais commerce, il heſita long: tems, n' oſant ni approuver ni pu, 
nir ces choſes. Enfin reprenant ſes eſprits, “ les {editions ont ctc 
«© cauſe de grands maux, dit. il, oublions- les, Dion, liv. 54. Les {e- 


nateurs lui ayant demand des reglemens ſur les mceurs des fem- 


mes, il &luda cette demande, en leur diſant qu'ils corrigeaſſent 
leurs femmes comme il corrigeoit la ſienne; ſur quoi ils le prierent | 
de leur dire comment il en uſoit avec ſa femme. (queſtion, ce 

me ſemble, fort indiſcrete). 


4 Culpam inter viros & fœminas yulgatam gravi nomine Iz- 


ſarum 


2 — C 


vent {i fort contre cette tyrannie. 


| htegere, Tacite. 


cu r. DES LOIX 153 


ent invents, utile pour le reſpe&, utile pour leur ven- 


geance. Dela vient que les auteurs Romains s le- 


La peine de la loi Julia Etoit lẽgere f. Les empe- 


reurs voulurent que dans les jugemens on augmentat 


la peine de la loi qu'ils avoient faite. Cela fut le ſujet 
des invectives des hiſtoriens. Ils n'examinoient pas fi 
les femmes meritoient d'Ctre punies, mais fi Pon avoit 
violé la loi pour les punir. | 


Une des principales tyrannies de Tibere * fut Pa- 
bus qu'il fit des anciennes loix. Quand il voulut punir 


quelque dame Romaine au de la de la peine portée 
par la loi Julia, il rẽtablit contre elles le tribunal do- 
meſtique Tf. „ 


Ces diſpoſitions 3 Pegard des femmes ne regar- 
doient que les familles des ſEnateurs, & non pas celles 


du peuple. On vouloit des prẽtextes aux accuſations - 


contre les grands, & les dẽportemens des femmes en 
pouvoient fournir ſans nombre. 
Enfin ce que j'ai dit que la bontẽ des mœurs n'eſt 
point le principe du gouvernement d'un ſeul, ne ſe 
rerifia jamais mieux que ſous ces premiers empereurs; 
& fi Pon en doutoit, on nꝰauroit qu'à lire Tacite, Sue- 


tone, Juvenal & Martial. 


farum Religionum appellando, clementiam majorum ſuaſque 
ipſe leges egrediebatur, Tacite Annal. liv. 3. - | 

+ Cette loi eſt rapportèe au digeſtez mais on n'y a pas mis 
a peine. On juge qu'elle n'etoit que de la relegation, puiſque 
celle de Vinceſte n'eroir que de la deportation. Leg. ſi quis vi- 
duam ff. de Quæſt. | | | 

* Proprium id Tiberio fuit, ſcelera nuper reperta priſcis verbis 

+ Adultery graviorem pænam deprecatus, ut exemplo majorum 
Propinguts ſuis ultra ducenteſimum lapidem removeretur, ſuaſit. 


Annal. liv. 2. 


Ten. U CHA 


Adultero Manlio Italia atque Africa interdictum eft, Tacite 
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CAPI TRE XIV. 
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 Loix ſomprutires chez les W 


TOus avons parle de Fincontinence publique, parce 
| qu elle eſt jointe avec le luxe, qu! elle en ef MR. 
toujours ſuivie, & qu'elle le ſuit toujours. Si vous 
laiſſez en liberté les mouvemens du cœur, comment 
pourrez-vous gener les foibleſſes de Peſprit? 
A Rome, outre les inſtitutions générales, les cen. 
ſeurs firent faire par les magiſtrats pluſieurs loix par. 
ticulieres pour maintenir les femmes dans la frugalite, 
Les loix Fanienne, Licinienne & Oppienne eurent 
cet objet. II faut voir dans Tie- Live à comment le 
ſenat fut agitẽ, lorſqu'elles demanderent la revocati- 
on de la loi Oppienne. Valere- Maxime met Vepoque 
du luxe chez les Romains 3 a P abrogation de cette loi 


CHAPITRE XV. 


Des dots S des avantages nuptiaux Gear 
di ver ſes confiitutions. 


Es dots doivent &tre oonſidẽrables 5 les mo. 
narchies, afin que les maris puiſſent ſoutenir leur 
rang & le luxe établi. Elles doivent ètre m&diocres 
dans les rẽpubliques od le luxe ne doit pas regner *; 
elles doiventetre a peu pres nulles dans les Etats de- 
ſpotiques, ou. les femmes ſont en quelque fagon e. 
ſclaves. 


* Marſeille” fut la ns "20; des 8 de ſon tems; lei; 
dots ne pouvoient paſſer cent Ecus en argent & cinq en habits 
dit Strabon, liv. 4. 


Decade IV. liv. 4 me 


Lal 


La communauté vt biens introduite par les loix 
Francoiſes entre le mari & la femme, eſt très conve- 


nable dans le gouvernement monarchique; parce 
qu'elle intẽreſſe les femmes aux affaires domeſtiques, 
& les rappelle comme malgre elles au ſoin de leur 


ſemmes ont plus de vertu. Elle ſeroit abſurde dans 
les Etats deſpotiques, ou preſque toujours les fem- 


maitre, 


au mariage, les gains que la loi leur donne ſur les 
biens de leur mari ſont inutiles. Mais ils ſeroient tres 
pernicieux dans une rẽpuùblique, parce que leurs ri- 
cheſſes particulieres produiſent le luxe, Dans les Etats 
delpotiques les gains de noces doivent ètre leur ſubſi- 
ſtance, & rien de 1 


x . © we - 


CHAPITRE XVI. 


Belle coutume des Somnites.. 


[ Ex Sampires.s avoient une coutume qui dans une pe 
tite rẽpublique, & ſur· tout dans la ſituation od C- 


aſembloit tous les jeunes gens & on les j Jugeoit. Ce- 
lai qui Etoit declare le meilleur de tous, prenoiĩt pour 
a femme la fille qu'il vouloit; celui qui avoit les ſuf- 
irages apres lui choiſiſſoit encore, & ainſi de ſuite 2. II 
ctoit admirable de ne regarder entre les biens des gar: 
cons 0 les pore re ge K les ſervices rendus A 


a Fragm. Fo Nicolas Pa Da- e as cee Porghy- 
mas, tire” de Stobee dans le rogenete. 5 


7 Ros | la 


a M e e 


maiſon, Elle Peſt moins dans la republique, od les 


mes ſont elles memes une partie de la uo: os 


Comme les femmes par leur ẽtat ſont aſſez port6es 


toit la leur, devoit produire padmirables effets. On 
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15s DE L'ESPRIT , vn 
la patrie. Celui qui Etoit le plus riche de ces ſories 


de "nt choiſiſſoit une fille dans toute la nation. La. 
mour, la beauté, la chaſtete, la vertu, la naiſſance, 
les richeſſes meme, tout cela Etoit, pour ainſi dire, la 


dot de la vertu. II ſeroit difficile d'imaginer une r. 


compenſe plus noble, plus grande, moins a charge i 


un petit Etat, plus e d'agir ſur Pan & Fan 


ſexe, | 7 
Les — A os „ . & 


Platon, dont les inſtitutions ne ſont que la perfection 
des loix de Lycurgue, donna a peu pres une 72 


loi f. 
c HAPITRE XVII. 
De 7 adminiſtration 48 femmes. 


L eſt contre la raiſon & contre la nature que le 
femmes ſoient maftreſſes dans la maiſon, comme 
cela Etgit Etabli chez les Egyptiens; mais il ne Velt 
pas qu 'elles gouvernent un empire. Dans le pre. 
mier cas Petat de foibleſſe od elles ſont ne leur per- 
met pas la prëeminenee; dans le ſecond, leur foibleſſe 
meme leur donne ordinairement plus de douceur & 
de moderation ; ce qui peut faire un bon gouverne- 


ment plutor que les vertus dures & feEroces. 


Dans les Indes on ſe trouve tres bien du gouverne- 
ment des femmes; & il eſt Etabli que fi les miles ne 
viennent pas d'une mere du meme ſang, les filles qui 
ont une mere Au A ſuccedent a. On leur 


F 1 leur permet meme de ſe yoir plus ſrequemment 


A Lettres Edif. 14. recueil, q 
onne 


ur 


ne 


G , n 10.1 157 
donne un certain nombre de perſonnes pour les aider 
à porter le poids du gouvernement. Si Pon ajoute à 
cela Pexemple de la Moſcovie & de PAngleterre, on 
verra qu'elles rẽuſſiſſent Egalement, & dans le gou- 


yernement modere, & Gand le gouvernement deſpo- 


tique. | 


LIVRE HUITIEME 


De la corruption des. principes des 
trois gouvernenens, 
CHAPITRE L 
Idee generale de ce livre. 5 


A corruption de chaque n com- 
mence preſque toujours par celle des prin- 
cipes. 


C HAPIT RE II. 


De bla corruption du Principe de la Aeno- 


c FEM ze. 


T Epi principe & la Anse ſe corrompt, non ſeu- 


lement lorſqu'on perd Peſprit d'cgalite, mais en- 


core quand on prend Peſprit d'ẽgalitẽ extreme, & que 
chacun veut Erre Egal à ceux qu'il choiſit pour lui 
commander, Pour lors le peuple, ne pouvant ſouf- 
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158 DE L? ESPRIT Liv. vitr, 


frir le pouvoir meEme. qu'il confie, veut tout faire par 


lui- meme, dEliberer pour le ſenat, exẽcuter pour le 


magiſtrats, & depouiller tous les juges. 

11 ne peut plus y avoir de vertu dans la . 
Le peuple veut faire les fonctions des magiſtrats; on 
ne les reſpecte donc plus. Les deliberations du ſénat 


wont plus de poids; on n'a donc plus d' ẽgards pour 


les ſEnateurs, & par conſequent pour les vieillards, 


2 quo fi Pon n'a pas du reſpe& pour les vieillards, on 


ren aura pas non plus pour les peres ; les maris ne 
meritent pas plus de deference, ni les maitres plus 


de ſoumiſſion. Tout le monde parviendra à aimer 


ce libertinage ; la gene du commandement fatiguera 


comme celle de l'obkiſſance. Les femmes, les en- 
fans, les eſclaves, n'auront de ſoumiſſion pour per. 
ſonne. II n'y aura plus de mœurs, plus d'amour de 


| Pordre, enfin plus de vertu. 


On voit dans le banquet de XEnophon une peinture 
bien naive d' une rẽ publique ou le peuple a abuſé de 
J'égalité. Chaque convive donne à ſon tour la raiſon f 
pourquoi il eſt content de lui. Te ſuis content de 


'*© moi, dit Chamides, à cauſe de ma pauvreté. Quand 


« Jetois riche, j<tois oblige de faire ma cour aux ca- 
«© Jomniateurs, ſcachant bien que Jetois plus en état 
4% de recevoir du mal deux que de leur en faire. La | 


« republique me demandoit toujours quelque nou 


« yelle ſomme; je ne pov m'abſenter. Depuis 
« que je ſuis pauvre, J'ai acquis de Pautorits ; per- 
«© ſonne ne me menace, je menace les autres; je puis 


% m'en aller ou reſter. Deja les riches ſe levent de 


« leurs places & me cedent le pas; je ſuis un roi, 


45 'Etols eſclave; je payois un tribut a a la . 
all. 


Ch, 11. DES L OIL X. 1 1 


4 aujourd'hui elle me nourrit; je ne crains plus de 


perdre, j eſpere aequérir. 

Le peuple tombe dans ce malheur, ken ceux A 
qui il ſe confie, youlant cacher leur propre corrupti- 
on, cherchent a le corrompre. Pour qu'il ne voye 
pas leur ambition, ils ne lui parlent que de fa gran- 
deur; pour qu'il n 'appergoive pas leur avarice, ils 
flattent ſans ceſſe la ſienne. | 

La corruption augmentera parmi les corrupteurs, & 
elle augmentera parmi ceux qui ſont deja corrompus. 
Le peuple ſe diſtribuera tous les deniers publics; & 
comme il aura joint a ſa pareſſe la geſtion des affaires, 
il voudra joindre à ſa pauvretẽ les amuſemens du luxe. 
Mais avec ſa pareſſe & ſon luxe, il n'y aura que le 
trẽſor public qui puiſſe etre un objet pour 8 

Il ne faudra pas $'Etonner fi Pon voit les ſuffrages 
ſe donner pour de Pargent. On ne peut donner beau-. 
coup au peuple ſans retirer encore plus de lui: mais 
pour retirer de lui, il faut renverſer PEtat,” Plus il 
paroitra tirer d'avantage de fa liberté, plus il s'appro- 
chera du moment od il doit la perdre. Il ſe forme de 
petits tyrans qui ont tous les vices d'un ſeul. Bien- 
tot ce qui reſte de hberte devient inſupportable; Wo 


ſeul tyran $'&leve,' & le peuple hs tout juſqu' aux 


avantages de fa corruption. 

La democratie a donc deux exces à Eviter, l' eſoric 
CVinegalite qui la mene a Pariſtocratie, ou au gouverne- 
ment d'un ſeul; & Peſprit d'egalite extreme, qui la 
conduit au deſpotiſme d'un ſeul, comme le deſpotiſme 


cb'un ſeul finit par la conquere. 


Teſt vrai que ceux qui corrompirent les eGpubli 
ques Grecques ne devinrent pas toujours tyrans. C'eſt 
qu'ils s' ẽtoĩent mu attaches a Pcloquence qua Part 

militaire. 
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16 DE L'E SPRIT Liv. vn. 


militaire. Outre qu'il y avoit dans le eceur de tous 
les Grecs, une haine implacable contre ceux qui ren- 
verſoient le gouvernement rEpublicain ; ce qui fit que 


Panarchie degenera en ancantiſſement, au lieu de ſe 


changer en tyrannie. = 
Mais Syracuſe, qui ſe trouva placee au milieu d'un 
grand nombre de petites oligarchies changees en ty. 


rannies 2; Syracuſe qui avoit un ſEnat * dont il weſt 


preſque jamais fait mention dans Phiſtoire, eſſuya des 
malheurs que la corruption ordinaire ne donne pas. 
Cette ville toujours dans la licence + ou dans Poppreſ. 
ſion, également travaillee par ſa liberté & par ſa ſer- 
vitude, recevant toujours Pune & Pautre comme une 
tempete, & malgre fa puiſſance au dehors, toujours 
determin&e à une revolution par la plus petite force 


Etrangere, avoit dans ſon ſein un peuple immenſe, 


qui nꝰeut jamais que cette cruelle alternative de ſe don- 


ner un tyran, ou de PFetre lui mème. 


CHAPITRE NM. 
De Veſprit d'egalife extreme. 
Ucant que le ciel eſt Eloigns de * terre, autant 


le veritable eſprit d' ẽgalitẽ Peſtil de Veſprit de. 
galit extreme. Le premier ne conſiſte point A faire 


* C'eſt celui des ſix-cens, dont parle Diodore. | 
+ Ayant chaſle les tyrans, ils firent citoyens des Etrangers & 


des ſoldats mercenaires, ce qui cauſa des guerres civiles, Ariſtote 


olit. liv. V. chap. 3. Le peuple ayant été cauſe de la victoire 

fur les Atheniens, la re publique fut changce, ibid. chap. 4. La paſ- 
ſion de deux jeunes magiſtrats, dont I'un enleva a l'autre un 
jeune garcon, & celui-ci lui débaucha ſa femme, fit changer la 
forme de cette republique, ibid. liv. VII. Chap. 4. 


F Voy. Plutarque dans les vies de Timolcon & de Dion. 
en 
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en ſorte que tout le monde commande, or que per- 


ſonne ne ſoit commandé; mais à obéir & I comman- 
der i ſes Egaux. Il ne cherche pas a n'avOir point de 


maitre, mais a n'avoir que ſes Egaux pour maitres. 
Dans l'état de nature les hommes naiſſent bien dans 


pegalité; mais ils n'y ſauroient reſter. La ſociets la 
leur fair perdre, & ils ne rede viennent Egaux que 


ar les loix. 


Telle eſt la difference entre la dEmocratie reglee & 


celle qui ne Peſt pas, que dans la premiere on n'eſt 
gal que comme eitoyen, & que dans Pautre on eſt 


encore Egal comme magiſtrat, comme ſEnateur, com- 


me juge, comme pere, comme mari, comme maitre, 


La place naturelle de la vertu eſt auprès de la li- 


bert6; mais elle ne ſe trouve pas plus aupres de la Ii 
bertẽ exrrime qu "aupres de la ſervitade, 


CHAPITRE IV. 


Cauſe particuliere de la corruption du peuplo. 


Es grands ſuccès, ſur tout ceux auxquels le peu- 
le contribue beaucoup, lui donnent un tel or- 
zueil, qu'il n'eſt plus poſſible de le conduire. Ja- 


bur des magiſtrats il le devient de la magiſtrature; en- 


nemi de ceux qui gouvernent, il Veſt bien- töt de la 


conſtitution. C'eſt ainſi que la viftoire de Salamine ſur 
les Perſes corrompit la republique d' Athenes a; c *eſt 
inſt que la dEfaite des Agra perdit la republique 
if hems of 


OM Arifives, polit. liv. 5. chap. 4. N A Ibid, f | . 
© OY ET * Celle 
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is DR: LE S PRI T Liv. vim, 


Celle de Marſeille n- Eprouva jamais ces grands paſ. 
ſages de Pabaiſſement à la grandeur : auſſi ſe gouver. 
na-t-elle toujours avec ſageſle ; ; auſſi conſerva-telle 

ſes principes. 


CHAPITRE v. 


De la corruption Au principe de Þ ariſuera 
tie. 


* ſe corrompt lorſque le pouvoir des 

nobles devient arbitraire: il ne peut plus y a. 
voir de vertu dans ceux qui * ni | Cans 
ceux qui ſont gouvernes. 

Quand les familles regnantes obſervent les loix, 
Ceſt une monarchie qui a pluſieurs monarques, & 
qui eſt tres bonne par ſa nature; preſque tous ces 
monarques ſont lies par les loix. Mais quand elles 
ne les obſervent pas, C eſt un Etat * qui a 
pluſieurs deſpotes. | 

Dans ce cas la rẽpublique ne ſubſ ſte qui a Vegard 
des nobles, & entre eux ſeulement. Elle eſt dans le 
corps qui gouverne, & Erat deſpotique eſt dans l 
corps qui eſt gouvernẽ; ce qui fait les deux corps 
du monde les plus deſunis. 
I'extrème corruption eſt lorſque les nobles de. 

viennent hereditaires &; ils ne peuvent plus gueres 
avoir de moderation. S'ils ſont en petit nombre, leur 
pouvoir eſt plus grand, mais leur ſureté diminue; 
s'ils ſont en plus grand nombre, leur pouvoir eſt 
moindre & leur ſuretẽ pine grande; en forte que le 


ky Lariſtocratie ſe change en —— | 
pou- 
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pouvoir va eroiſſant, & la ſuretẽ diminuant, juſqu'au 
deſpote ſur la tète duquel eſt l'excès du pouvoir & 
du danger. | 

Le grand nombre des nobles dans Pariſtocratie 
hereditaire rendra donc le gouvernement moins vio- 
lent: mais comme il y aura peu de vertu, on tom- 
dera dans un eſprit de nonchalance, de pareſſe, d'a- 
bandon, qui fera que I Etat nꝰaura plus de force ni de 
reſſort . 9 "24 T0440 Oe # 
Une Ariſtocratie peut maintenir la force de ſon 
principe, files loix ſont telles qu'elles faſſent plus 
ſentir aux nobles les perils & les fatigues du com- 
| mandement que ſes delices ; & fi PEtat eſt dans une 
telle ſituation qu'il ait quelque choſe à redouter, 
& que la ſuretẽ vienne du dedans & Pincertitude 
du dehors. 5 $5 7: 65 e 

Comme une certaine confiance fait la gloire & la 
ſuretẽ d'une monarchie, il faut au contraire qu'une 
publique redoute quelque choſe 4. La crainte des 
Perſes maintint les loix chez les Grecs. Carthage 
& Rome $'intimiderent Pune l'autre, & gaffermirent. 
Choſe ſinguliere ! plus ces Etats ont de ſuretẽ, plus 
comme des eaux trop tranquilles, ils ſont ſujets a ſe 
corrompre, Em 


* Veniſe eſt une des rẽ publiques qui a le mieux corrige par ſes , 
loix les inconyeniens de ä hereditaire. 

+ Juſtin attribue à la mort d'Epaminondas l'extinction de la 
vertu a Athenes. N'ayant plus d' emulation, ils depenſerent leurs 
revenus en fetes, frequentius canam. quam caſtra viſentes. Pour 
lors les Mac&doniens ſortirent de l'obſcurité, liy. 6. [24 
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CHAPITRE vi 


De is corruption au principe 4. ia mo. 
narchie. 


Oe les amade 6 . "my le 
peuple depouille le ſénat, les magiſtrats & les 
juges de leurs fonctions; ; les monarchies ſe corrom. 
pentlorſqu'on 9te peu a peu les prerogatives des corps, 
ou les privileges des villes. Dans le premier cas 
on va au deſpotiſme de tous; dans autre au deſpo. 
tiſme d'un ſeul. | 

Ce qui perdit les dynaſties de Tin & de Soiti, 


F* dit un auteur Obinois, Ceft qu'au lieu de fe bor, 


** ner comme les anciens a une inſpection générale, 
# ſeule digne du fouverain, les princes voulurent 
gouverner tout immediatement par eux-memes ©,” | 
L'auteur Chinois nous donne ici la cauſe de la cor. 
. an. de preſque toutes les monarchies. 

La monarchie ſe perd, lorſqu' un prince eroit qu'il 
montre plus fa puiſſance en changeant Pardre des 


choſes queen le ſuiyant, lorſqu' il dre les fonctions 


naturelles des uns pour les donner arbitrairement 
à d'autres, & lorſqu'il eſt plus amoureus de ſes fan- 
taiſies que de ſes volontẽs. 
La monarcbie ſe perd, larſque le prince rappor 
tant tout uniquement a lui, appelle PEtar a fa capitale, 
la capitale a la cour, & la cour a fa ſeule perſonne, 
Enfin elle ſe perd lorſqu'un prince mEconnoit ſon 
autorité, fa ſituation, Pamour de ſes peuples ; & 


= Compilation d'ouvrages par le P. Du Halde, 
faits ſous les ag rapportes | 5 
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ſorſqu'il ne ſent pas bien qu un monarque doit ſe 
juger en ſuretẽ, comme un deſpote doit fe croire en 
peril, | | ; 27 5 et 
cHAPITRE VII. 
Continuation du meme fuje FOE 


3 principe de la monarchie ſe corrompt lorſque 


les premieres dignites ſont les marques de la 


premiere ſervitude, lorſqu'on òôte aux grands le re- 
ſhect des peuples, & qu'on les rend de vils inſtrumens 


du pouvoir arbitraire. | 


Il ſe corrompt encore plus, lorſque Phonneur a 
été mis en contradiction avec les honneurs, & que 
hon peut Etre à la fois couvert d'infamie & & de di- 
gnitks. 70 3 £ | e 
Il ſe corrompt lorſque le prince change fa juſtice 
en ſeverite ; lorſqu'il met, comme les empereurs Ro- 
mains, un téte de Méduſe fur fa poitrine ; lorſqu'il 
prend cet air menagant & terrible que Commode 
failoit donner a ſes ſtatues a. | Ce 


* Sous le regne de Tibere on éleva des ſtatues, & l'on don- 
na les ornemens triomphaux aux delateurs; ce qui avilit telle- 


ment ces honneurs, que ceux qui les avoient merites les dédai- 
gnerent, 2 2. de Dion liv, 58.tire de'Extrait des vertus & des 


vices de Conſt, Porphyrog. Voyez dans Tacite comment Neron, 
ſur la découverte & la punition d'une pretendue conjuration, 
donna a Petronius Turpilianus, a Nerva, a Tigellinus, les orne- 
mens triomphaux. Annal. liv. 14, Voyez auſſi comment les 
genèraux dedaignerent de faire la guerre, parce qu'ils en mepri- 
* les honneurs, pervulgatis triumphi inſignibus, Tacit. annal. 
%%% | | + 

+ Dans cet tat le prince ſcayoit bien quel ctoit le principe 
de ſon gouvernement. . 


Herodien. 


Le 


— ay 


Ree 
VVV 


2 


my 
— 


> 1 — 
n 


'F 
4 . 
N 1 fr, 9 
1 1 1 
4 : 
2 at? 
T1948 -FY 3 
7 * 
© (4468 f 5 C5 
5 1 4 
: = 
: if: N 
a 3 
> 09 * 
1 . 
: N. ] 
38 - 
1 7, 

15 3 
1 11 
a. 9 
1 £8 
1 1 

5 *! 

0 1 

1 
1 1 
: 4 i 
$ 200 * 8 
1 TX 
7 3 "= 
N Bok Lig 4 
. FT; 
1 * k 
1 
> 44 9 43'S 
i 7 * bo 
1 RT Or 
i: . 
4197 *.% 

EN 1 
F * 1 * 
i LY 
, z 
toy 6-48 $i 

[i EÞ i! 41 

tals „ 

:, 2 8 1 

: 175 mY 4? 

1 „ >, 
' Js; 
4 F — 
N. . x 
| 5 9 

5 49 

: T Js 

3 

- ; 9 1 9 
. 17 1 848 
Ir 

1 15 

EY, - & o 

* 

þ þ 

1 25 

rf 

Har we 

: 4 

io Hr 

1:59 & FE. 

417.8 2 

% 81 8 

7 VY JT 
43H he 
. HY a 

Wi e's 

i * 

an 
Y: C 4 2 

Fei 15 

N 4 

; e 

} * & 

} 4 „5 "BH 

7 * 1 

; BY 

14: a 

$2.36 8 

11 A 

Ne ws 
1% 1 
ö P;J 

1 98 
17 „ EIN 

pz 11 1 

1 + ILY - 

5 4-45 $ 
If 1 

4 f Kb 

* . 
4 Bo . 1 

5 2 . 

Ai 

24:3 + 

3 030 7%, 
1 9 
1 4 { 
H * 5 
a *Þ | 
Lt. K iz 
#8 . 
i 
e 
Be J 
1 

1 * 
45 . 
e 
n 
Yi : 

1 n FH * 

onen, 

LEN * % 

60 7 

1 MLS: 

N We JN 

$04 $1 383 

! *$ 2 

BEAT. A 4 

4 . $4 

GR = 

Bs 8 $53.5 

4 7 n 

8 {©4928 (LR 

ö 74 ** Q 

80 1 

Lei 

l * 

Nea 

+4 . * 

| . N . 

1 j 8 K. 1 
. 15 * n YA 
1 72 9.5 ; 

ry YE 5 7, 

i. I. ' 

n 

. 4. 

: 1 ” 

3 . 
3 N 
| 55 R 
* * 

Ty tage 

Es „ T N 

1 3 

P ** * 

4 105 

5 | 

bo OS +4 

1 

8 1 
| 1 119 1 

. 4 
' VT HE : 
5 4 3 
1 
E 
188 . 
1 q 

1 p 

IDES 

"7 7 * { 

E [74> 654 

ET © 15 
e 
” C 

4 

n 

4 \ Io 

15 * 3; 

11 1 

103 TNT 

1 HSE 

- oY 3 74 

[81 Fe 1 

nf +. kt! 

i: FEY 5 

2 179 

* $317 

* 1 4. 

1 Nen 

1 

kd F- I 1 
Na 

W 

' 94. a 
in 

1 419300 

ae 

e 
l hn * 
j : 1 

+ 'F +1, 

1. Fi 

1 9 
iin 

tat A 
BOY 4 0008 

19 

0 13 

Ken 

468 
en 

n 

IS | $32 Y 

ih, 

{ 3% 
os LOFT 

* „ 1 wo 
=D ISR 

F I's 

N 7 
1 

.* 25 —* 

1 N Fee 
2 1 

8 1 1 

TY © 1 7 IF 

& 4 

2 x ** 

4 FEY: 

4 35 Tl 

10 15 8 

4.0 1 79 

„ . 
3 i 

Ar 1 

8 5 5 

4 1 

WE 6 

ko 1 45 * 

N 1 
ihe CE , 

% 4 15 aj 

8. ITY 8 

79 1k 1 

BEE © Le 19 

+ * 

y * 2.990 | 

. 4 ? 3 a 

"s + 1 

e. > x 

L. K+ 4 

ww PTY 

$- Toh 
E 43M 5 

14 
© *&>4 3 
— * 

55 . 

Wn) 2 

I 7 x 

TJ N 5 

85 58 

N 4 

F 4/ 1 

— 28 1 
1 
3 
8 
1 
* * F 
. 
N. 
. 
£ inn 
+4 
"3 a ax4 
N 17943 
LY 11 
; BY 
is 

70 4 

95 1 

2 1 

N i . 

Þ F 1s f 1 

1 vol if 

WOO, : A 

wht K 

nid 

Fr 


166 DE L' ESPRIT Liv. vm. 0 
Le principe de la monarchie ſe corrompr, lorſque 
des ames lingulierement laches tirent vanite de la 
grandeur que pourroit avoir leur ſervitude ; & qu'elles 
croyent que ce qui fait que Pon doit tout au prince, C 
fait que Von ne doit rien a fa patrie. 5 
M.ais il eſt vrai (ce que Von a vu dans tous les 
tems), qu!a meſure que le pouvoir du monarque de. WW | 
vient immenſe, ſa ſuretẽ diminue ; corrompre ce 
pouvoir juſqu'a le faire changer de nature, weltce 
| pas un crime de mens contre 1! Pk 


CHAPITRE VII 


Danger de la corruption du principe du 
gouvernement eee, 


1 n'eſt pas lorſque VErat paſſe d'un 
gouvernement modere a un gouvernement mo- 
dere, comme de la  republique a la monarchie, ou 
de la monarchie a la republique; mais quand il 
tombe & ſe precipite * gouvernement modere au de. 


þ 
{ 
} 
: N 
g 


ſpotiſme. | | tr 
La plupart des peuples d Europe ſont encore gou- » 
vernẽs par les mœurs. Mais fi par un long abus Wl 4 


du pouvoir, ſi par une grande conquete, le deſpotiſme 

s' Etabliſſoit à un certain point; il n'y auroit pas de 
meeurs ni de climat qui tinſſent: & dans cette belle 
partie du monde la nature humaine ſouffriroit, au 7 


moins pour un tems, les inſultes qu on lui fait dans 
les trois autres. | 


CH A fa 
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CHAPITRE I 


Combien la nobleſſe * Pertde a 2 difendre 4e 
troue. 


| A nobleſſe Angloife s' enſevelit avec charles pre · 

L mier ſous les debris du trone; & avant cela 
lorſque Philippe ſecond fit entendre aux oreilles des 
Francois le mot de liberté, la couronne fut toujours 
ſoutenue par cette nobleſſe qui tient à honneur d'o- 
bär à un roi, mais qui regarde comme la ſouveraine 
infamie de partager la puiſſance avec le peuple. 

On a vu la maiſon d' Autriche travailler fans re- 
liche a opprimer la nobleſſe Hongroiſe. Elle ignoroit 
de quel prix elle lui ſeroit quelque j jour. Elle cher. 
choir chez ces peuples de Pargent ui n'y Etoit pas; 
elle ne voyoit pas des hommes qui y Etojent. Lorſ- 
que tant de princes partageoient entre eux ſes Etats, 
toutes les pieces de ſa monarchie immobiles & ſans 
ation tomberent, pour ainſi dire, les unes ſur les au- 
tres. Il n'y avoit de vie que dans cette nobleſſe qui 
Sindigna, qui oublia tout pour combattre, & qui crut 
qu i Etoit de ſa gloire de perir & de pardonner. 


CHAPTITERE-X. 


De la corruption du principe au gouverne- | = 
ment deſpotique. | 3 


Tag principe du gouvernement deſpotique ſe cor: 
rompt fans ceſſe, parce qu'il eſt corrompu par "BYE 
a nature, ah autres e perifſenr, parce | | 1 

que ; 


* —— 2 — —UA—ü— — a 1 


Efets naturels de la bonte de la corru 


bonnes; la force du principe entraine tout. 


de la loi. Une inſtitution pareille, qui Erabliſſoit l 


% DE T*ESPRETDT wem. 


que des accidens particuliers en violent le principe; M. 
_ celui-ci perit par ſon vice interieur, lorſque quelque ql 
cauſes accidentelles n 'empechent pas fon principe de Mie. 


ſe corrompre. Il ne ſe maintient done que quand WM 
des circonſtances tirẽes du climat, de la religion, de WM 7 
la ſituation, ou du genie du peuple, le forcent à ſui. u 
vre quelque ordre & à ſouffrir quelque regle. Ces 

choſes forcent ſa nature ſans la changer; fa ferocite M 
reſte ; elle eſt pour quelque tems apprivoilce. qu 


CHAPITRE XI. 


- n des Primcipes. me” p 


Orſque les principes du gouvernement ſont une 
fois corrompus, les meilleurs loix deviennent | 
mauvaiſes & ſe tournent contre VEtat ; lorſque les | 
principes en ſont ſains, les mauvaiſes ont I' effet des 


Les Ge, pour tenir les premiers magiſtrats 
dans la dependauce des-loix, employoient un moyen 
bien lingulier ; ; c*etoit celui de Pinſurretion. Une 
partie des citoyens fe ſoulevoit a, mettoit en fuite 
les magiſtrats, & les obligeoit de rentrer dans la con- 
dition privee. Cela étoit cenfe fait en conſequence 


ſedition pour emp&cher VPabus du pouvoir, ſembloit ige 
devoir renverſer quelque r&publique que ce fut; WW 


elle ne detruiſfit pas celle de Crete. Voici pour- Wl tir 


quoi 5 ; ; 2 
* On ſe reunifloit toujours d 3 contre les ennemis du de. 
bors, ce qui s'appelloit Syncrôtiſme. r moral. p. 88. 


a Ariſtore, polit. liv. 2. — 10. 
Lorſque Te 


4 


| Lorſque les anciens vouloient parler d'un peuple 
qui avoit le plus grand amour pour la patrie, ils citoient 
es Cretois : Ia patrie, diſoit Platon, à nom ſi tendre aux 
Cretois, Ils Pappelloient d'un nom qui exprime amour 


Pune mere pour ſes enfans b. Or l'amour de la pa- 


trie corrige tout. e wy repein 
Les loix de Pologne ont auſſi leur inſurrection. 
Mais les inconvéniens qui en réſultent font bien voir, 


que le ſeul peuple de Crete Etoit en Etat d' employer a- 


— 


rec ſucces un pareil remede. | 


Les exercices de la gymnaſtique Etablis chez les 


Grecs, ne dependirent pas moins de la bonte du prin- 
pe du gouvernement. Ce furent les Lacẽdẽmoni - 


© ens & les Cretois, dit Platon e, qui ouvrirent ces aca- 
démies fameuſes qui leur firent tenir dans le monde 
un rang ſi diſtingue, La pudeur s' alarma d abord; 
© mais elle cẽda a Purilite publique.” Du tems de 
Paton ces inſtitutions Etoient admirables *; elles ſe 
apportoient A un grand objet qui Etoit Part militaire. 
Mais lorſque les Grecs n'eurent plus de vertu, elles 
detruiſirent Part militaire meme; on ne deſcendit plus 
ſur Parene pour ſe former, mais pour ſe corrompre. 

Plutarque nous dit 4 que de fon tems les Romains 
penſoient, que ces jeux avoient Ete la principale cauſe 


* La gymnaſtique ſe diviſoit en deux parties, la danſe & la 
lute. On voyoit en Crete les danſes armée des Curetes ; a 
Lacedemone celles de Caſtor & Pollux; a Athenes les danſes ar- 
mees de Pallas, tres propres pour ceux qui ne ſont pas encore en 
ae d'aller a la guerre. La lutte eſt l'image de la guerre, dit Platon, 
4 loix liv. 7. II loue l'antiquité de n'ayoir établi que deux 
lanſes, la pacifique & la pyrrhique. Voyez comment cette der- 
niere danſe s'appliquoit A Vart militaire, Platon ibid. 


2 Repub. liv. 9. N Repub. liv. 5. 


d Plutargue, Morales, au d Oeuvres Morales, au traité 


A 


traite ſs Phomme d'age doit des demandes des choſes Ro- 
e m{ler des affaires ie maines. 


Ton. I. — * 
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10 DE L'ESPRIT Lis. vin. 
de la ſervitude od ẽtoĩent tombẽs les Grecs. 'Ctoit 
au contraire la ſervitude des Grecs qui avoit corrompu 
ces exercices. Du tems de Plutarque les parcs ol 
Pon combattoit 3 à nud, & les jeux de la lutte, rendoient 
les jeunes * laches, les portoient à un amour 
infame, & wen faiſoient que des baladins. Mais du 
tems d' Epaminondas Pexercice de la lutte faiſoit gagner 
aux 'Thebains la bataille de Leuctres b. 
Illy a peu de loix qui ne ſoient poubts lorſque 
Etat n'a point perdu ſes principes; & comme diſoir 


Epicure en parlant des -richeſſes, ce n'eſt point la li 
eur — eſt rei e c eſt lc vale. 


CHAPITRE XII. 


Continuation du meme aer. 


4 

M prenoit à Rome les j juges dans Pordre des (ina. WW ?! 
teurs. Les Grecques tranſporterent cette prc-Wi 1" 
rogative aux chevaliers. Drufus la donna aux ſcna- WW p. 
teurs & aux chevaliers; Sylla aux ſenateurs ſeuls ; WM to 


Cotta aux ſEnateurs, aux chevaliers & aux tréſoriers 
de Pepargne; Celar exclut ces derniers; Antoine fit 
des deEcuries de ſenateurs, de chevaliers, & de centu- 
Rons. c N - 4 
Quand une rẽpublique eſt corrompue, on ne peut 4 
remẽdier à aucun des maux qui naiſſent qu'en 0rtant$ 
la corruption, & en rappellant les principes: toute I 
autre correction eſt ou inutile ou un nouveau mal. 


Pendant que Rome conſerva ſer Prinelpes, les juge- Re 
8 2 | etc 

Oeuvres Morales, au traité þ einne, Morales, propos 

des demandes des choſes Ro- de 51, liy.-2, a 

Manes. D 


mens 


mens purent &re fans abus entre les mains des ſéna- 


teurs; mais quand elle fut corrompue, à quelque 


corps que ce fit qu'on tranſportirt les jugemens, aux 
ſenateurs, aux chevaliers, aux trẽſoriers de Pepargne, 
i deux de ces corps, à tous les trois enſemble, i 
kl autre corps on: ce füt, on Etoit toujours 
mal. Les chevaliers ravoient pas plus de vertu que 
les ſenateurs, les trẽſoriers de l' pargne pas plus que les 
chevaliers, & ceux ci auſſi peu que les centurions. 


Lorſque le peuple de Rome eut obtenu qu'il auroĩt 


part aux magiſtratures patriciennes, il toit naturel de 
penſer que ſes flatteurs alloient ètre les arbitres du 
gouvernement. Non. L'on vit ce peuple qui ren- 
doit les magiſtratures communes aux plebEiens, Clire 
toujours des patriciens. Parce qu'il ẽtoit vertueux, 


il ctolt magnanime; parce qu'il Etoit libre, il dedai- 


gnoit le pouvoir. Mais lorſqu'il eut perdu ſes principes, 
plus il eut de pouvoir, moins il eut de mEnagemens ; 


juſqu'à ee qu' enfin devenu ſon propre tyran & ſon 


propre eſclave, il perdit la force de la libertẽ pour 
tomber dans la foibleſſe de la cence.” 


CHAPITRE XIIL 
E get du ſerment che un peuple vertueux. 


bs n'y a point en de peuple, dit Tite-Live a, ou la 


diſſolution ſe ſoit plus tard introduite que chez les N 


Romains, & od la moderation & la panrrers ayent 
etc plus long-tems n. 


Lu. 1. 


ch. xII. DES LO IX 171 


T4 1 


p 3 * . 
* * 2 * 
„ n . - Ee — — . - — — 9 — 
94" ai. ge Ve 5 60151 * * * ITS — — ñ—d r e . 2 SOLACE CAE SPL Ex ER — — —— - 
Mg ws — — S AI SE — Rn — E ˙ A oo CET Lo IE — 
— — . I * 8 — 88 —— * * 2 we ns nd K £ 
' — — : - 2 | 00S : ; WO IEES Lon wig + - — 5 
8 7 3 7 PER . — —ñ—— 3 — "I — D er — * c * * 8 ——— — . 
3: - SA . ents) Fg ; + 7 - LEI EDI . — 
4 : 5 22. 2 3 "5 N - Os i ng HE + . 5 * Fs & de - 
Wr a 287 Foy 1220 — 1 wu 
Y : 4 — ARXES 2 . 2 Rr 
1 2 


1 7 5 

It T1 

{10 

15 

a2 $i. 
A Ji 
5 


172 DE L*PESPRIT Liv. vii. 


Le ſerment eut tant de ſorce chez ce peuple, que 
rien ne Pattacha plus aux loix. II fit bien des fois 
pour Pobſerver ce qu'il n'auroit jamais fait pour la 
* ni pour la p atrie. 

| Quintius Cincinnatus, conſul, ayant voulu lever 
une arme dans la ville contre les Eques & les Volſques, 
les tribuns 8'y oppoſerent. Eh bien, dit il, que 


« tous ceux qui ont fait ſerment au conſul de l'année 


* precedente. marchent ſous mes enſeignes .“ En 
vain les tribuns gecrierent-ils, qu'on n'etoit plus lic 
par ce ſerment que quand on Pavoit fait. Quintius 
Etoit un homme prive. Le peuple fut plus religieux 
que ceux qui ſe meloient de le conduire; il wecouta 
ni les diſtinctions ni les interpretations des tribuns. 
| Lorſque le meme peuple voulut fe retirer ſur le 
Mont-ſacre, il ſe ſentit retenir par le ſerment qu'il avoit 
fait aux conſuls de les ſuivre à la guerre b. II forma 
le deſſeis de les tuer. On lui fit entendre que le ſer. 
ment n' en ſubſiſteroit pas moins. On peut juger de 
Pidee qu'il avoit de la violation du ſerment par le 
crime qu'il youloit commettre. 


Apres la bataille de Cannes, le peuple — vou- 


lut ſe retirer en Sicile. Scipion lui fit jurer qu'il reſte- 
roit a Rome. La crainte de violer le ſerment ſur- 
monta toute autre crainte. Rome Etoit un vaiſſeau te. 


nu par deux ancres s dans la Ro; la religion & les 


mœurs. 


„eL br: 2 fd m 


G INS LOIKTD ans. 


| CHAPITRE XIV. 


Comment le plus petit changement dans la 
conſtitution entraine la ruine des princi- 


Pes. 1 | 
Riſtote nous parle de la rẽpublique de Carthage 


comme d'une republique tres-bien reglee, Poly- 
be + nous dit qua la ſeconde guerre Punique il y a- 
voit à Carthage cet inconvenient, que le ſenat avoit 
perdu preſque toute ſon autorite. Tite-Live nous 
apprend que lorſqu*Annibal retourna a Carthage, il 
trouva que les magiſtrats & les principaux citoyens de- 
tournoient à leur profit les revenus publics, & abu- 
ſoient de leur pouvoir. La vertu des magiſtrats tomba 5 
donc avec Pautorite du ſẽnat; tout coula du meme 
principe. e 
On connoit les prodiges de la cenſure chez les Ro- 
mains. II y eut un tems od elle devint peſante; mais 
con la ſoutint, parce qu'il y avoit plus de luxe que de 
corruption. Claudius = Paffoiblit, & par cet affoi- 
bliſſement la corruption devint encore plus grande 
que le luxe, & la cenſure s'abolit d' elle mème &. 


I Environ cent ans après. 


A 


Les Tribuns les empecherent de faire le cens, & s'oppoſerent 
a leur election. Voy. Ciceron a Atticus liy, 4. lettre 10. & 15. 


Voy. ci deſſous le liyre 11. chap. 12. 
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414 DELCTER ET”. Don 


CHAPITRE Av. 


: Moyens tres . pour la conſervation 


des trois principes. | — 


1 ne pourrai me 37 entendre que lorſqu' on 


aura lu les quatre chapitres ſuivans. 
0 H A PIT R E XVI. 
Propriezes difiudtive de px 22 


L 'eſt de la nature Hong ii qu elle wait 
qu'un petit territoire; fans cela elle ne peut gue- 


re ſubſiſter. Dans une ks rẽpublique il y a de 


grandes fortunes, & par conſequent peu de modëra- 


tion dans les eſprits; il y a de trop grands depots i 
mettre entre les mains d'un citoyen; les interets ſe 
Particulariſent; un homme ſent d'abord qu'il peut 
etre beureux, grand, glorieux, ſans ſa patrie, & bien. 
tot qu'il. peut etre foul n ſur les ruines de f 


„ oi b ets's 
Dans une grande rẽpublique le bien commun eſt 


facrifie a mille conſiderations; il eſt ſubordonne a 
des exceptions; il depend des accidens. Dans une 


petite, le bien public eſt mieux ſenti, mieux connu, 
plus pres de chaque citoyen; les abus * ſont moins 


Etendus & par conſequent moins protẽgés. 


Ce qui fit ſubſiſter ſi long: tems Lacẽdẽmone, C'eſt 


qu apres toutes ſes guerres elle reſta toujours avec 


ſon territoire. Le ſeul but de LacedEmone Etoit la 
|  liberts 


b. i DEST E OTN 175 
lberté; le ſeul avantage de f liberté Oktoit la 
loir. 7 3 

Ce fut Peſprit Jes: re 1 Grecques, de ſe 
contenter de leurs terres comme de. leurs low. A. 


thenes prit de l' ambition & en donna i Lacẽdẽmone; 


mais ce fut plutdt pour commander a des peuples 


libres que pour gouverner des efclaves, plutor pour 
tre à la tere de Punjon que pour la rompre. Tout 
fur perdu lorſquꝰ une monarchie s' ẽleva, gouverne- 

ment dont ar Inn eſt plus tourné vers . e 
ment. 

Sans des cleconlaness cr + il eſt difficile 
que tout autre gouvernement que le rẽpublicain 
puiſſe ſubſiſter dans une ſeule ville. Un prince un 


ſ petit Etat chercheroit naturellement à opprimer, 


parce qu'il auroit une grande puiſſance, & peu de 
moyen pour en jouir ou pour la faire reſpecter. II 
ſouleroit done beaucoup ſes peuples. D' un autre 
cote un tel prince ſeroit aiſement opprime par une 
force Etrangere, ou meme par une force domeſtique; 
le peuple pourroit a tous les inſtans s'aſſembler & ſe 
rcunir contre lui. Or quand un prince d'une ville 


eſt chaſſe de fa ville, le proces eſt fini; s'il a plu- 


leurs villes, le 577 n'eſt que commence. 


+ Comme de un petit ſouverain ſe 1 maintient entre deux 
grands Etats par leur jalouſie mutuelle; mais il n'exiſte que 
8 1 
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CHAPITRE XVII. 


P. * tes ditindtives 4. lo monarebie. 


1 1 Etat 3 4 di 8 e 


mediocre. S'il étoit petit, il ſe formeroit en 
rẽpublique; s'il Etoit fort ẽtendu, les principaux de 
Etat, grands par eux-mEmes, n'ẽtant point ſous les 
yeux du prince, ayant leur cour hors de fa cour, 
aſſures d'ailleurs contre les exẽcutions promptes 


les loix & par les mœurs, pourroĩent ceſſer d'o 


ils ne craindroient ow une punition trop lente 1 
trop eloignee. 

Auſſi Charle-Magne ad- a peine ſondé fon em- 
pire qu'il falut le diviſer; ſoit que les gouverneurs 
des provinces n'obeiſſent pas, ſoir que pour les faire 
mieux ob&ir il fit neceſſaire de as Comipirs en 


| proce royaumes. 


Apres la mort d Alexandre 82 empire fut partagé. 
Comment ces grands de Grece & de Macédoine, l. 
bres, ou du· moins chefs des conquerans rẽ pandus dans 
cette vaſte conquete, auroient-ils pu obeir ? 

Apres la mort d*Attila ſon empire fut diſſous; tant 
de rois qui n'etoient plus contenus ne pouvoient point 


| reprendre des chaines. 


Le prompt Etabliſſement 4 pouvoir ſans bornes, 
eſt le remede qui dans ces cas peut prevenir la dit 


ſolution ; nouveau malheur apres celui de Faggrandiſe 


9 


ment! 
Les fleuves courent ſe Weber dans la mer; Yes mo- 
narchies vont ſe perdre dans le deſpotiſme. 


CH A. 


2c. 


CHAP ITRE XVHL 


Hue 2 monarc hie 4E age etoit dans un 


cas een 


U'on. ne cite point Pexemple de FEſpagne ; * 
le prouve plutòt ce que je dis. Pour garder 
PAmerique elle fit ce que le deſpotiſme mme ne fair 
pas, elle en detruiſit tous les habitans; il falut, pour 
WJ conſerver ſa colonie, qu *elle la tint 4 la depen: 
WT {ance de ſubſiſtance mEme. 
le eſſaya le deſpotiſme dans les Pais bas, & Gt8t 
quelle Veut abandonné, ſes embarras augmenterent; 


nts par les Eſpagnols, & de Vautre les ſoldats Eſpa- 
gnols ne vouloient pas obẽir aux officiers Wallons =, 

Elle ne ſe maintint dans I'Italie qua force de 
Fenrichir & de ſe ruiner. Car ceux qui auroient Vous 
u ſe defaire du roi FEſpagne n ẽtoĩent pas pour cela 
d humeur a renoncer A fon argent. 


CHAPITRE XIX. 


Propri tres diftinttives « au \gpuvernement de. 


Jen. 


* grand empire fuppots une autorits def; po- 
tique dans celui qui gouverne. II faut — 


K confi des reſolutions ſappſte à la diſtance 


des lieux on elles font envoyees ;- que la crainte 


* YVoy. hiſt, 40 Provinces-Unies par Mfr. le Clerc. 


Tou. I 1 - N empèche 


th. xv, E. DES L OIL wp 


D'un c6te les Wallons ne vouloient pas Etre gouver- 


. 


— IAA <- on A. 


— 


S DE EE SPRIT. LV. vn. Ml c 
empeche la nẽgligence du gouverneur ou du magiſtrat 
 Eloigne ; que la loi ſoit dans une ſeule tere, & qu'elle I te 


e PING 


50/9 GO — — 
W _ ——. 
* F . 
* 


— 
—— — — 


| change ſans ceſſe comme les accidens, qui ſe multi. ¶ co 
{| plient toujours dans Etat à e de fa gran. 

deur. 5 1 Ub ca 
| | | ; let 
q CHAPITRE XX. Y g 


— 
01 >” 


— a/ade — = — _ 
— = Retr IIa ct Ot. EPI A. PERIL 9. "wt 


Cee der ge ine precedens 


— —— — 
2 W 


We ſi la propricts Hackfells des petits Etats 

_ eſt d'etre gouvernes en republique, celle des 
mediocres d'etre ſoumis à un monarque, celle des 
grands empires d' etre dominës par un deſpote; il 
ſuit que pour conſerver les principes du gouverne- 
ment Etabli, il faut maintenir PEtat dans la gran- 
deur qu” il avoit 4055 5 que cet Etat changera 
d' eſprit a meſure qu'o on retrecira ou qu'on Etendra | 
ſes limites. . 


F 
— — 1 


K ” 
* 


CHAPITRE XXI. 
De em hire 2 la Chine. 


3 de "RY ce "Free je oe à une ob- 
jection qu'on es faire ſur tout ce - Jai} 

dit juſqu'ici. 6 
Nos miſſionaires nous taclent du * empire de ur 
la Chine comme d'un gouvernement admirable, qui I * 
mele enſemble dans ſon principe, la crainte, Phonneur | 
& la vertu. J'ai donc Pole une diſtinction vaine, lorſ- 
que J "al Etabli les 3 des trois gouvernemens. 


J ignore 


Ch. xxl. 
ignore ce que c'eſt que cet honneur dont on par- 
le, chez des peuples a qui on ne fait rien faire qua 
coups de baton 10 17 
De plus, il s'en faut beaucoup que nos commer- 
cans nous donnent Tidee de cette vertu dont nous par- 
ent nos miſſionaires ; on peut les conſulter ſur les bri- 


DES LO IX. 


gandages des Mandarins a. 
D'ailleurs les lettres du P. W ſur le proces 


que I'Empereur fit faire a des princes du ſang nẽéophy- 


179 


®.. 


tes © qui lui avoient deplu, nous font voir un plan de- 
tyrannie conſtamment ſuivi, & des injures faites à la 
nature humaine avec regle, c'eſt-a-dire, de ſang froid. 

Nous avons encore les lettres de Mr. De Mairan 
& du meme P. Parrennin ſur le gouvernement de la 


Chine. Apres des queſtions & des rẽponſes tres ſen- 


ſes, le merveilleux s' eſt E EVanoul. 


Ne pourroit-il pas ſe faire, que les miſſionaires au- 


roient EtE trompẽs par une apparence dꝰordre; qu'ils 


zuroient EtE frappes de cet exercice continuel de la 


rolonte d'un ſeul, par lequel ils ſont gouvernés eux- 
memes, & qu'ils aiment tant a trouver dans les cours 
des rois des Indes, parce que n'y allant que pour y 
faire de grands changemens, il leur eſt plus aiſe de 
convaincre les princes qu'ils peuvent tout faire, que 
e perſuader aux peuples * peuvent tout ſouf⸗ 


frir? * 


** 


+ C'eſt le biton qui gouverne la Chine, dit le P. Du Halde. 
* Voyez dans le P. Du Halde comment les miffonaires ſe ſer- 


vent de Pautorite de Can-Hi one faire taire les Mandarins, qui 


diſoient toujours, que par les loix du pa:s, un culte étranger ne 


pouyoit ètre Etabli dans Vempire. 


a Voy. entre autres la rela- 
ton de Lange, 


Z 2 


b De la famille de Sournia- 
ma, lettres Edit, 18. recueil. 


Enfin 
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du climat ſe peuplera toujours, & triomphera de la 


encore. Mais dang un fi grand nombre de provinces 


| yernement y eſt d'abord puni. Le deſordre y nait 


 ® Vox. ei- deſſous le liy. 23. chap. 14. 


Liv. vir, 
- Enfinil y a ſouvent quelque choſe de vrai dans les 
erreurs memes, Des circonſtances particulieres, & 
peut- è᷑tre uniques, peuvent faire que le gouvernement 
de la Chine ne ſoit pas auſſi corrompu qu'il devroit 
etre. Des cauſes tirëes la plupart du phyſique, dy 
elimat, ont pu forcer les cauſes morales dans ce pais, 
& faire des eſpeces de prodige. 

Le climat de la Chine eſt tel qu'il worte prodi. 
gieuſement la propagation de Peſpece humaine. Les 
femmes y ſont d'une fecondite fi grande que Pan ne 
vott rien de pareil ſur la terre. La tyrannie la plus 
eruelle n'y arrete point le progrès de la propagation, 


Le prince n'y peut pas dire comme Pharaon, Oppri. 


mono. les avec ſageſſt. Il ſeroit plutòt rẽduit a former 
le ſouhait de Néron, que le genre humain wet 
qu'une tete. Malgré la tyrannie, la Chine par la force 


tyrannie. | 
La Chine comme tous les pais od croft le ris *, ef 


ſujerte a des famines frequentes. Lorſque le peuple | 
meurt de faim, il ſe diſperſe pour chercher de quoi 


vivre; il ſe forme de toutes parts des bandes de trois, 
quatre, ou cinq voleurs. La plupart ſont d'abord 
exterminẽs; d'autres ſe groſſiſſent & ſont extermines 


& ſi Eloignees, il peut arriver que quelque troupe 


faſſe fortune. Elle ſe maintient, ſe fortifie, ſe forme} 


en corps d'armée, va droit a la capitale, & le chef 
monte ſur le trone. 7 
Telle eſt la nature de la choſe, que le mauvais gou- 


ſoudain, 


. ul. D EO  w 
ſoudain, paree que ce peuple prodigieux manque de 
ſubſiſtance. Ce qui fait que dans d'autres pais on re- 
vient ſi difficilement des abus, c'eſt qu'ils n'y ont pas 
des effets d'abord ſenſibles; le prince n'y eſt pas averti 


d'une maniere dns ww & Eclatante comme da Peſt a 


la Chine. 
Il ne ſentira point comme nos princes, que il gou- 


yerne. mal, il ſera moins heureux dans Vautre vie, 


moins puiſſant & moins riche dans celle-ci. II ſcaura 


que ſi ſon gouvernement n'eſt "uo boa, il perdra Pem- 


pire & la vie. 
Comme, malgre les expoſitions Fenfans, le peuple 
augmente toujours à la Chine 2, il faut un travail 


infatigable pour faire produire aux terres dequoi le 


nourrir. Cela demande du gouvernement une atten- 
ton qu'on n'a point ailleurs. II eſt a tous les inſtans 


intẽreſſé, à ce que tout le monde puiſſe travailler fans 


crainte d' tre fruſtrẽ de ſes peimes, Ce doit moins e- 
tre un gouvernement civil qu'un gouvernement do- 
meſtique. 

Voila ce qui a produit les reglemens dont on parle 
tant. On a voulu faire regner les loix avec le deſpo- 
time; mais ce qui eſt joint avec le deſpotiſme n'a 
plus de force. En vain ee deſpotiſme preſſe par ſes 
malheurs a- t il voulu $enchainer ; il s' arme de ſes chat- 
nes & devient plus terrible encore. 

La Chine eſt done un Etat deſpotique dont le prin- 
cipe eſt la crainte. Peut-Etre que dans les premieres 


dynaſties, Pempire n'etant pas fi &tendu, le gouverne- 


J Voy. le mémoire d'un | Lettres edif. 21. recueil. 


Tlongtou pour qu'on dffriche. 
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12 DE LIESPHRIT Ii. 
ment dèclinoit un peu de cet 0 Mais ayjourdhui 


cela n'eſt pas. 


Des loix ane le rappott qu'elles ont 
avec la force défenſive. 6 


CHAPITRE I. 


Comment les republiques eee a leur 
farete. 


J une republique eſt petite, elle eſt detruite par 
une force E Etrangere; ſi elle eſt grande, elle ſe 
detruit par un vice intérieur x. 


0 double inconvenient infecte ẽgalement les demo. | 
craties & les ariſtocraties, ſoit qu'elles ſoient bonnes, 
ſoit qu'elles ſoient mauvaiſes. Le mal eſt dans la 


choſe meme; il n' a aucune forme qui 3885 y re- 
médier. 


Ainſi il ya grande apparence que les 8 au- 


roient EtE à la fin obliges de vivre toujours ſous le 


gouvernement d'un ſeul, s'ils n'avoient imaginé une 


maniere de conſtitution, qui a tous les avantages intc- 


rieurs du gouvernement republicain, & la force extc- 


rieure du monarchique. Je parle de la republique 


federative. 
Cette forme de gouvernement eſt une convention, 


par laquelle pluſieurs corps politiques conſentent a 


* Fato potentia, non ſua vi nixe, Tacite. = 
. ED devenit 


x" 


Ch. 1. DES LOI X. 182 
levenir citoyens d'un Etat plus grand quiils veulent 
former. C'eſt. une ſociẽtẽ de ſociẽtẽs qui en font une 
nouvelle, qui peut s'aggrandir par de nouveaux aſſo- 
cis, juſqu'a a ce que fa puiſſance ſuunle 3 à la ſuretẽ de 


1 


ceux qui ſe ſont unis. WEED |? 


Ce furent ces aſſociations qui ee 1 ſi long. 
tems le corps de la Grece. Par elles les Romains 


ataquerent l'univers, & par elles ſeules I' univers ſe 
defendit contre eux; & quand Rome fut parvenue au 
comble de ſa grandeur, ce fut par des aſſociations der- 


riere le Danube & le Rhin, aſſociations que la frayeur 


woit fait faire, que les barbares purent lui reſiſter. 


Ceſt par-là que la Hollande +, P'Allemagne, les 


lgues Suiſſes, ſont regardees en Europe comme des 


republiques Eternelles. | 
Les aſſociations des villes Etoient autrefois plus nẽ- 
ceſſaires qu'elles ne le ſont aujourd'hui. Une citE 


nz puiſſance couroit de plus grands perils. La con- 


quete lui faiſoĩit perdre, non ſeulement la puiſſance 
exccutrice & la legiſlative, comme aujourd'hui; - mais 
encore tout ce qu'il y a de propriete parmi les hom- 
mes K. 

Cette ſorte de republique capable de rẽſiſter à la 
force extErieure, peut ſe maintenir dans fa grandeur 
ans que intérieur ſe corrompe ; la forme de cette 
ſociẽtẽ previent tous les inconveniens. 

Celui qui voudroit uſurper ne pourroit guere etre 
Rlement {cer Fane. dans tous les Etats confedercs. 


I Elle eſt form&e par environ cinquante republiques toutes 


diferentes les unes des autres. Etat des trovinces- Unies par Mr. 
Janiſſon. 


Liberté civile, biens, femmes, enfans, temples & ſcpultures 
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184 DEVESPRIT. I 
S'il ſe rendoit trop puiſſant dans Pun, il allarmercit 


tous les autres; s'il ſubjugoit une partie, celle qui 
ſeroit libre encore, pourroit lui rẽſiſter avec des for. 
ces ind6pendantes de celles qu'il auroit uſurptes, & 
Paccabler avant qu'il edit achevé de 8'8tablir. 

Sil arrive quelque ſẽdition chez un des membres 
confcderẽs, les autres peuvent Pappaiſer. Si quel 
ques abus s' introduiſent quelque part, ils ſont corri- 
ges par les parties ſaines. Cet Etat peut perir d'un 
cbtẽ ſans peri de Pautre; la confederation peut Etre 

diſſdfite, & les Gotti reſter ſouverains. 

Compols de petites rẽ publiques, il jouit de la bonts 
du gouvernement intérieur de chacune; & a Pegard 
du dehors, il a, par la force de Paſſociation, tous les 
avantages des grandes e e | 


CHAPITRE II. 


ue la conſtitution federative doit etre con. 


poſte d Etats de meme nature, ſur-tout 
_ E tat republicains. 


Es Canan&ens furent dẽtruits; parce dis C*Efoient 


de petites monarchies qui ne 8toient point 


mn Forty & qui ne ſe defenidirent pas en commun. 
C' eſt que la nature des petites monarchies n'eſt pu la 


3 confederation. 


La rẽpublique fedẽrative d'Allemagne eſt compoſte 
de villes libres, & de petits Etats ſoumis a des prin- 


ces. L'expẽrience fait voir qu'elle eſt plus Imparſaic 
que celle de Hollande & de Suiſſe. 
L'eſprit de la monarchie eſt la guerre & Paggran 


dilſement : | OE de la * eſt la paix & la 
moderation. 


cn. TDEBLOTIE” ity 
moderation, | Ces deux ſortes de gouvernement ne 


peuvent que d'une maniere force, ſubſiſter dans une 


6publique federative. 

Auſſi voyons· nous dans Phiſtoire Romaine, que lorf. 
que les Veiens eurent choiſi un roi , toutes les petites 
tepubliques de Toſcane les abandonnerent. Tout 
fut perdu en Grece, lorſque les fois de Macedoine 
obtinrent une place parmi les Amphictions. 


La république fédérative d' Allemagne; compoſce 


de princes & de villes libres, ſubſiſte parce qu'elle a 
un chef, qui eſt en quelque fagon le magiſtrat de Pu. 
nion, & en oP 375 le nen 


o HA PIT RE III. 


Autres cho ſes requiſes d dans h « republiqu foe 
auen, EL 


IAns Ia rẽpublique FR Hollande une province ne 


peut faire une alliance ſans le conſentement des 
autres. Cette loi eſt très bonne & mème néceſſaire 


dans la rẽpublique federative. Elle manque dans la 
conſtitution Germanique, od elle prẽviendroit les 7 
heurs qui y peuvent arriver à tous les membres, 

limprudence, Pambition, ou Pavatice d'un ſeul. Une 


republique qui s'eſt unie par une confederation politi- 


que, s'eſt donnee toute entiere, & n'a pron rien à don- 
. 
II eſt Ackele que les Etats qui Laſſdelent, dent de 
meme grandeur & ayent une puiſſance Egale. La re- 


Fg des Lyciens a &toit une — de e | 


Strabon liv. 14. 


Tow, L. © oY trois 
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trois villes; les grandes avoient trois voix dans le con. 


ſeil commun, les m&diocres deux, les petites une. La 


rẽ publique de Hollande eſt compoſce de ſept provinces, 


grandes ou petites, qui ont chacune une voix. 
Les villes de Lycie = payoient les charges ſelon la 

proportion des ſuffrages. Les Provinces de Hollande 
ne peuvent ſuivre cette proportion; il faut qu'elles 
ſuivent celle de le ur puiſſance. 

En Lycie b les juges & les een des villes 
Etoient Elus par le conſeil commun, & ſelon la proportion 
que nous avons dite. Dans la republique de Hollande 
ils ne ſont point Elus par le conſeil commun, & chaque 
ville nomme ſes magiſtrats. S'il faloit donner un mo- 


dele d'un belle republique tederative, je prendrois h 


republique de . 


CHAPITRE IV. 


Comment les Etats. deſpotiques aropen 4 


leur ſurete, 


Omme les tepubliques pa à leur ſurets 
4 en s' uniſſant, les Etats deſpotiques le font en ſe 
ſeparant & en ſe tenant, pour ainſi dire, ſeuls. Ils fa- 
crifient une partie du pais; ravagent les frontieres & 


les rendent déſertes; le corps de Vempire devient in 


acceſſible. 
Il eſt regu en g&ometrie que plus les corps ont de 
tendue, plus leur circonference eſt rElativement petite, 


Cette pratique de devaſter les frontieres, eſt donc 
plus tolerable dans les grands Etats que dans les mé· 


diocres. 


Strabon liy. 14. b Ibid. 2 


Cet 


cn. vw IBE Loi oy 

Cet Etat fait contre lui: mème tout le mal que pour- 
roit faire un eruel ennemi, mais un ennemi qu' on ne 
ourroit arreter, | 

L'Etat deſpotique ſe eo kſares par une autre ſorte de 
ſeparation, qui ſe fait en mettant les provinces Eloignees 
entre les mains d'un prince qui en ſoit feudaraire. - 
Le Mogol, la Perſe, les Empereurs de la Chine ont 
leurs feudataires; & les Tures ſe ſont tres bien trou- 
ves d'avoir mis entre leurs ennemis & eux, les Tar- 
tares, les NIE 155 Valaques, & es les Tran- 
llyains, x N EY 


CHAPITRE v. 
Comment Ia monarchie pourvoit a ſa ſurete. 


A monarchie ne fe dẽtruit pas elle-meme comme 

Etat deſpotique ; mais un Etat dune gran- 
leur mediocre pourroit Crre Pabord envahi. Elle a 
ton des places fortes qui defendent ſes frontieres, & 
les armẽes pour defendre ſes places fortes. Le plus 
hetit terrain sy diſpute avec art, avec courage, avec 
oiniatrete, Les Etats deſpotiques font entre eux des 
naſions ; il n'y a que les monarchies qui faſſent la 
guerre. 
Les places fortes appartiennent aux monarchies; les 
Etats deſpotiques craignent d'en avoir. Ils n 'ofent 
ls confier à perſonne ; car e n'y aime PErat 
li le Prince. 
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0 H A Pp I T R E vi. 
"IP force defenſive des Etats en 3 


Our qu'un Etat ſpit dans fa force, il faut que fa 
. grandeur ſoit telle, qu'il y ait un rapport de 
Ja viteſſe avec laquelle on peut ex&6cuter contre lui 
quelque entrepriſe, & la promptitude qu'il peut em 
ployer pour la rendre vaine. Comme celui qui at. 
taque peut d'abord paroitre par-tout, il faut que ce: 
lui qui defend puiſſe ſe montrer par tout auſſi, & par 
conſequent que l' ẽtendue de PErat ſoit mEdiocre, a 
fin qu'elle ſoit proportionnee au degre de viteſſe, que 
la nature a donné aux hommes pour ſe tranſporier 
un lieu à un autre. 

La France & VEſpagne ſont. preciſcment de h 
grandeur requiſe. Les forces ſe communiquent {i 
bien qu'elles ſe portent d'abord là od l'on veut; 
les arméss $'y joignent, & aſſent rapidement Pad 
frontiere à Vautre, & on n'y craint aucune des cho 

ſes qui ont beſoin d'un certain tems Pour etre ex 

cutées. 8 

En France, par un bonheur 8 1 capitale 

ſe trouve plus pres des differentes frontieres juſtement 

2 proportion de leur folbleſſe; le prince y voit mieux 

chaque partie de ſon. pais a weſore Wel oft plug 
expoke, 

Mais lorſqu' un hs Etat, tel que 12 Perſe, mn ate 

taquè, il faut pluſieurs mois pour que les troupes di- 
ſperſces puiſſent s'aſſembler; & on ne force pas leur 
marche pendant tant de tems, comme on fait pen- 
dant quinze jours. Si Payme&e qui eſt ſur la —_ 

8 | HH ff 
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eſt battue, ths eſt ſurement diſperſce, parte que 


ſes retraites ne font pas prochaines. L'armëe victo- 
rieuſe qui ne trouve pas de refiſtance, s' avance à 
grandes journ6es, paroit devant la capitale & en 
forme le ſiege, bord peine les gouverneurs des 
provinces peuvent etre avertis d' envoyer du ſecours. 
Ceux qui jugent la revolution prochaine la hatent 
en n' obẽiſſant pas. Car des gens fideles uniquement 
parce que la punition eſt proche, ne le ſont plus deg 
qu'elle eſt Eloignée; ils travaillent A leurs interets 
particuliers. L'empire ſe diſſout, la capitale eſt priſe, 
& le conquerant diſpute les Provincen avec les gou- 
Verneurs. 

La vraie puiſſance Pun prince ne conſiſte pas tant 
bins la facilite qu'il a à conquerir que dans la difficuk 
t qu'il y a à Pattaquer, &, fi J oſe parler ainſi, dans 


pimmutabilité de fa condition. Mais l'aggrandiſſement 


des Etats leur fait montrer de nouveaux cores iy od 
on peut les prendre. | 

Ainſi, comme les monarques Ain avoir F la 
ſageſſe pour augmenter leur puiſſance, ils ne doivent 
pas avoir moins de prudence afin de la borner. En 
ſaiſant ceſſer les inconveniens de la petiteſſe, il faut 
qu'ils ayent toujours Pol ſur les inconveniens de a 
grandeur, 


CHAPITRE VII. 
| Reflexion. 


Es ennemis Fun grand prince qui a G long-tems 
{ regne, Pont mille fois accuſe, plutôt, je crois, 


ſur leurs craintes. que ſur leurs raiſons, d'avoir forms 
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%% D- NSN Liv. Ix. 
& conduit le ** de la monarchie univerſelle. Sil 
y avoit rëuſſi, rien n'auroit été plus fatal à PEu. 
rope, a ſes anciens ſujets, à a lui, a fa famille. Le Ciel 

ui connoit les vrais avantages, Pa mieux ſervi par 
des dẽfaites qu'il n'auroit fait par des victoires. Au 
lieu de le rendre le ſeul roi de l'Europe, il le favoriſa 
: Plus en le rendant le plus puiſſant de tous. 

Sa nation, qui dans les pats Etrangers n'eſt Jamais 
touchEe que de ce qu'elle a quitte; qui en partant de 
chen elle regarde la gloire comme le ſouverain bien, 
& dans les pais éloignés comme un obſtacle i ſon re. 
tour; qui indiſpoſe par ſes bonnes qualités meme, 
parce qu'elle paroit y joindre du mepris ; qui peut 
ſupporter les bleſſures, les perils & les fatigues, & 
non pas la perte de ſes plaiſirs; qui n'aime rien tant 
que ſa gayete, & ſe conſole de la perte d'une baraille | 

lorſqu' elle a chants le Général; n'auroit jamais été 
Jaa au bout d'une entrepriſe, qui ne peut manquer 
dans un pais ſans manquer dans tous les autres, ni 
manquer un moment ſans manquer pour toyjours. 
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CHAPITRE VIII. 


| Car 04 Ie force defenſive dun Rur of it. 
Ferieure a ſa force offenſive... 


22 le mot du Sire de Coucy au ro} Charles V. 
* que les Anglois ne ſont } ee ſi foibles ni fi 
* aiſes a vaincre que chez eux.” Ceſt ce qu'on 
diſoit des Romains ; c'eſt ce qu e prouverent les Car- 
thaginois; c'eſt ee qui arrivera à toute puiſſance 
qui a envoyé au loin des arm&es, pour reunir par la 
force de la a & * pane militaire, FR 

; qu 


ch. . DS Halle wa 
qui ſont diviſes cher eux par des mid politiques 
ou civils. L'Etat ſe trouve foible à cauſe du mal 
qui reſte toujours, & il a été encore affoibli par le 


remede. 
La maxime du Sire A couey eſt une exception de 


la regle generale, qui veut qu'on n entreprenne point 


de guerres lointaines. Et cette exception confirme 
bien Ja regle, puiſqueelle n'a lieu que contre ceux qui 
les ont eux- -mEmes entrepriſes. f 


CHAPITRE N. 


De la force relative des E fats. 


Oute grandeur, toute boßce; toute puilſnce eſt 


relative. Il faut bien prendre garde qu'en cher- 
chant à augmenter la grandeur as. on ne diminue 
k grandeur relative. 

Vers le milieu du regne de thus XIV. Ja France 
fut au plus haut point de fa grandeur relative, L'Al- 
lemagne n'avoit point encore les grands monarques 
qu'elle a en depuis. L'Italie Etoit dans le meme 
cas, L'Ecoſſe & PAngleterre ne formoient point 
un corps de monarchie. L*Arragon men formoit 
pas un avec la Caſtille; les parties ſéparées de VE- 
ſpagne cen Etoient affoiblies, & Paffoiblifſoient ; la 
WJ \loſcovie n'<toit pas pus. connue en Europe que la 
Wl Crimee, 5 
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 CHAPITRE X 
De 1a foibleſſe des Etats woijine. 


1 a pour volſin un Etat qui eſt dans ſa 


decadence, on doit bien ſe garder de hiter een 

fa ruine, parce qu'on eſt à cet Egard dans la ſituation po! 
la plus heureuſe od Pon puiſſe Etre; n'y ayant rien 
de fi commode pour un prince, que d'*etre auprès ¶ me 
d'un autre qui regoit pour lui tous les coups & tous Wi li 
les outrages de la fortune. Et il eſt rare que par la gue 
conquete d'un pareil Etat on augmente autant en WI ton 
puiſſance reelle qu'on a perdu en puiſſance relative, | 
8 5 : . 9 re) 
| 7 An 
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Des loix dans le rapport qu elles ont 


avec la force offenſive. 


CHAPITRE I. 
De Ia force offenſfoe. 
gens, qui eſt la loi politique des nation$ 


| #.confiderees dans le rapport qu'elles ont leg 
unes avec les autres. 


A force offenſive eſt rẽglee par le droit det 
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CHAPITRE I, 
h og 1⁴ Guerre. 


A vie Jos Erats eſt comme celle des hommes, 
Ceux· ci ont droit de tuer dans le cas de la de- 
ſenſe naturelle; ceux: là ont droit de faire la guerre 
pour leur propre conſervation. 

Dans le cas de la defenſe naturelle Pai droit de 
ter, parce que ma vie eſt à moi comme la vie de ce- 
u qui m' attaque eſt à lui: de meme un Etat fait la 
guerre, parce que fa conſervation eſt Jaſte comme 
toute autre conſervation; | 

Entre les citoyens le droit de la defenſe bl 
vemporte point avec lui la nEceſſite de Pattaque. 
An lieu d'attaquer ils n'ont qua recourir au tribu-· 
ux. Ils ne peuvent done exercer le droit de cette 
kelenſe, que dans les cas momentan&s ol pon ſeroit 
perdu fi Pon attendoit le ſecours des loix. Mais en- 
re les ſociẽtés le droit de la defenſe naturelle en 
ane. quelqueſois la nëceſſitẽ Partaquer, lorſqu' un 
jeuple voĩt qu'une plus longue paix en mettroit un 
utre en Etat de le detruire, & que Pattaque eſt dans 
te moment le ſeul moyen d' empècher cette deſtru- 
lion. 

II ſuit de. là que les petites ſociẽtẽs ont plus fou- ; 
rent le droit de faire la guerre que les grandes, parce 
p elles ſont plus ſouvent dans le cas de craindre 

betre derruites. 

Le droit de la guerre derive donc de la n&ceſſite, 
& du juſte rigide. Si ceux qui dirigent la conſcience 
vu les conſeils des 1 ne ſe tiennent pas la, tout 

Tou. I. B b eſt 
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eſt perdu : & lorſqu' on ſe fondera ſur des principes 
arbitraires de gloire, de bienſeance, d'utilite; des 
flots de ſang inonderont la terre. | 

Que Pon ne parle pas ſur-tout de la oloire du 
prince; ſa gloire ſeroit ſon et c'eſt une paſſion 
& non pas un droit legitime. 

II eſt vrai que la reputation de fa puiſſance pour: 
roit augmenter les forces de ſon Etat; mais la repu- 
tation de * ee les We tout de meme, 


0 H A 7 1 7 R E 18 
Du droit FR conguete. 


+ gb droit de la . derive celui de conquete, 
qui en eſt la amen il en doit donc 
vre l'eſprit. 

Lorſqu un peuple eſt conquis, * 5 que 
conquerant a fur lui ſuit quatre fortes de loix ; la 
loi de la nature qui fait que tout tend à la eonſer- 
vation des  eſpeces ; la loi de la lumiere naturelle, 
qui veut que nous faſſions à autrui ce que nous 
voudrions qu'on nous fit; la loi qui forme les ſo- 
ciẽtẽs politiques, qui ſont telles que la nature n'en | 
a point borne la durée; enfin la loi tire de la choſe 
méme. La conquete eſt une acquiſition; Pefprit 
d' acquiſition porte avec lui Peſprit de conſervation 
& d' uſage, & non pas celui de deſtruction. 

Un Etat qui en à conquis un autre le traite 
d'une des quatre manieres ſuivantes, II continue 
i le gouverner ſelon ſes loix, & ne prend pour lui 
que Pexereice du gouvernement politique & civil; 
ou il lui donne un nouveau gouvernement . 
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& civil; on il detruit Ia ſociẽté & la diſperſe dans 
Taumes ou enfin il extermine tous les citoyens. 
La premiere maniere eſt conforme au droit des 
gens que nous ſuivons aujourd'hui; la quatrieme 
eſt plus conforme au droit des gens des Romains: 
ſur quoi je laiſſe à juger à quel point nous ſommes 
devenus meilleurs. Il faut rendre ici hommage a 
nos tems modernes, à la raiſon preſente, a la religi- 
on d'aujourd'hui, à notre philoſophie, a nos mœurs. 
Les auteurs de notre droit public, ſondés ſur les 


hiſtoires anciennes, étant ſortis des cas rigides, ſont 


tombẽs dans de grandes erreurs. Ils ont donné dans 
Parbitraire ; ils ont ſuppoſe dans les conquerans un 
droit je ne font quel de tuer ; ce qui leur a fait tirer 
des conſequences terribles comme le principe, & Eta- 
blir des maximes que les Tarn eux-memes, 
lorſqu'ils ont eu le moindre ſens, n'ont jamais priſes. 
I] eſt clair que lorſque la conquete eſt faite, le con- 
querant n'a plus le droit de tuer, puiſqu'il n'eſt plus 


dans le cas de la defenſe naturelle, & de a hat | 


conſervation. 

Ce qui les a fait penſer ainſi, c'eſt qu' ils ont cru 
que le conquerant avoit droit de détruire la ſociete ; 
Con ils ont conclu qu'il avoit celui de detruire les 
hommes qui la compoſent; + OS qui eſt une conſe: 
quence fauſſement tirẽe d'un faux principe. Car de 
ce que la fociete ſeroit ancantie, il ne s'enſuivroit 
pas que les hommes qui la forment duſſent auſſi etre 
| aneantis, La ſociẽtẽ eſt'Punion des hommes, & non 
pas les hommes; le citoyen pow uw & Fhemme 
reſter. | 


Du droit de tuer dans la conquete, les politiques 
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196 L'E SP R IT Jin z e 
Ont tirẽ le 8 oit + reduire en ſer vitude ; ; mais h con. de 
ſẽquence eſt auſſi mal fondee que le principe. cit 
On n'a droit de rẽduire en ſervitude, que Jork 
qu'elle eſt nẽceſſaire pour la conſervation de la con. | 
quete. L'objet de la conquete eſt la conſervation; 
10 ſervitude n'eſt jamais l'objet de la conquete, mais 
Jl peut arriyer qu'elle ſojt un aye. neceſſaire pour Wil | 
aller à la conſervation. - 
Dans ce cas il eſt contre la nature de bs. choſe, que / 
cette ſervitude ſoit Ecernelle. Il faut que le peupl: f 
 eſclave puiſſe devenir ſujer. L/eſclavage dans la con 
quete eſt une choſe d'accident. Lorlqu'apres un cer. 
tain eſpace de tems, toutes les parties de 'Etat cou 
querant fe ſont lices avec celles de Etat conquis 
par des coutumes, des mariages, des loix, des aſſoci 
ations, & une certaine conformité d'eſprit, la fer. 
vitude doit ceſſer. Car les droits du conquẽ rant ne 
font fonds que fur ce que ces choſes-la ne font pas, 
de qu i y a un Floignement entre les deux na. 
tions, tel que Fuge r ne peut pas prendre confiance en 
Pautre. 
Ainſi le conquerant qui reduit le r en ſer· 
vitude, doit toujours ſe reſerver des moyens, (& ces 
moyens ſont ſans nombre) pour Pen faire ſortir. 
Je ne dis point ici des choſes vagues. Nos peres 


qui conquirent Pempire Romain en agirent ainſi. Les n 
loix qu'ils firent dans le feu, dans action, dans Tin Ic 
pẽtuoſitẽ. dans Porgueil de la victoire, ils les adow fe 
Cirent ; leurs loix Etoient dures, ils les rendirent im l 
partiales. Les Bourguignons, les Gots, & les Lom v 


bards, youloient toujours que les Romains fuſſent le! 


n vaincu ; ; les loix 4 Euric, de Gondebaud, _—] | 
ae | 


wo ener ty 
de rails bent du Barbare & Wan Romain WA con- 
citoy ens *. 1 na G4 464 


Quelque s | avantages du penple conquis. 


U lieu de tirer du droit de conquete. des conſẽ- 
quences {i fatales, les politiques auroient mieux 
fair de parler des avantages, que ce droit peut quel. 
quefois apporter au peuple vaincu. Ils les auroient 
mieux ſentis, fi notre droit des gens Etoit exactement 
ſuivi, & s'il Etoit Etabli dans toute la terre. PAY 

Les Etats que l'on conquiert ne ſont pas ordinaire- 
ment dans la force de leur inſtitution. La corrupti- 
on sy. eſt introduite, les loix y ont ceſſè detre exe- 
cutẽes, le gouvernement eſt devenu oppreſſeur. Qui 
peut douter qu'un Etat pareil ne gagnat, & ne tirat 
quelques avantages de la conquète meme, ſi elle 
nẽtoit pas deſtructrice? Un gouvernement parvenu 
zu point od il ne peut plus ſe reformer lui-meme, que 
perdroit-il a Etre- refondu? Un conquerant qui en- 
tre chez un peuple, od par mille ruſes & mille ar- 
tifices le riche s' eſt inſenſiblement pratiquẽ une infi- 
nite de moyens d' uſurper; od le malheureux qui ge- 
mit, voyant ce qu'il croyoit des abus devenir des 
loix, eſt dans Poppreſſion & croit avoir tort. de la 
ſentir : un conquerant, dis-je, peut derouter tout, & 
la tyrannie ſourde eſt la aalen choſe qui ſouffre la 
violence. * 

On a vu, par exemple, des Etats opprimẽs par 
les traitans, ètre ſoulagés par le conquerant, qui 


A Yor le — des loix des Barbares, & le liyre 28, ci-defſous: 
| n avoit 


198 DE LE S PRI T Liv. x, 
n'avoit ni les engagemens ni les 2 qu'avoit le 
prince legitime. Les abus ſe trouvoient corrigés ſans 
meme que le conquerant les corrigeat. 

Quelquetois la frugalite de la nation conquerante 
Pa miſe en ẽtat de laiſſer aux vaincus le neceſhaire, qui 
leur Eroit ôté ſous le prince légitime. | 

Une conquete peut detruire les prejuges nuif bles, 

& mettre, {i joſe parler ainſi, une nation ſous un meil- 
leur genie. 

Quel bien les Eſpagnols ne a. pas faire 
aux Mexicains ? Ils avoient a leur donner une re- 
ligion douce ; ils leur apporterent une ſuperſtition fu- 
rieuſe. Ils auroient pu rendre libres les eſclaves, & ils 
rendirent eſclaves les hommes libres. IIs pouvoient 
les Eclairer ſur Pabus des ſacrifices humains; au lieu 
de cela ils les exterminerent. Je n'aurois jamais 
fini, ſi je voulois raconter tous les biens qu'ils ne fi- 
rent pas, & tous les maux qu' ils firent. 

C'eſt a un conquerant a reparer une partie. des 
maux qu'il a faits. Je définis ainſi le droit de con- 
quete : un droit neceſſaire, legitime & malheureux, 
* laiſſe toujours à payer une dette nen, pour 
8 * envers le genre humain. 


HA PIT RE v. 
Gelon Roi de Syracuſe. 


E plus beau traits de paix dont Phiſtoire ait parle, 
eſt, je crois, celui que Gelon fit avec les Care 
thaginois. II voulut qu'ils aboliſſent la coutume d'im- 
moler leurs enfans *, Choſe admirable! Apres avoir 
2 Voy. le recueil de Mr. Barbeyrac, Art. 112, 


- dé ſait 


0 vil. 5 X 1 


defait trois cens mille Carthaginois, il exigeoit une con- 


dition qui n'Etoit utile qu'a eux, ou u plutot il ſtipuloit 


pour le yours humain. 


CHAPITRE. VI. 


Dune republique qui conquiert. 


TL eſt contre la nature de la choſe, que dans une 


conſtitution federative un Etat confẽderẽ conquiere 
ſur l'autre, comme nous avons vu de nos jours 
chez les Suiſſes &. Dans les rẽpubliques federatives 


mixtes, ou Paſlociation eſt entre de petites republiques_ 


& de petites monarchies, cela choque moins. 

Il eſt encore contre la nature de la choſe, qu'une 
publique dEmocratique conquiere des villes, qui 
ne ſcauroient entrer dans la ſphere de ſa democratie, 
lll faut que le peuple conquis puiſſe jouir des privileges 
de la ſouverainete, comme les Romains l' ẽtablirent au 
commencement. On doit borner la conquete au nombre 
des ciroyens que Pon fixera pour la democratie. 

Si une démocratie conquiert un peuple pour le 
gouverner comme ſujet, elle expoſera ſa propre liber- 
ic, parce qu'elle confiera une trop grande puiſſance 
aux magiſtrats, qu'elle enverra dans l' Etat conquis. 


Dans quel danger n'eüt pas ete la republique de 


Carthage, fi Annibal avoit pris Rome? Que reſtt-il 
pas fait dans ſa ville apres la victoire, lui qui y cauſa 
tant de revolutions après ſa defaite + ? 

Hannon n'auroit jamais pu perſuader au ſenar, de 


ne point envoyer de ſecours à Annibal, Sil n'avoit fait 


is Pour le Tockembourg. | 
+ Il ctoit a la tète d'une faction. 


parler 
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200 DE VESPRIT 5 
parler que fa jalouſie. Ce ſenat, quAriſtote nous 
dit avoir Ete fi ſage, (choſe que la profperite de cette 


rẽpublique nous prouve ſi bien) ne pouvoit Etre deter. 


mine que par des raiſons ſenſees. II auroit falu tre 
trop ſtupide pour ne pas voir, qu'une armee à trois 
cens lieues de la faiſoit des pertes neEceſſaires, qui de- 
voient Ctre reparces. | 

Le parti *Hannon vouloit qu'on rät Annibal aux 
Romains &. On ne pouvoit pour lors craindre les 
Romains; on craignoit donc Annibal. 

On ne pouvoit croire, dit- on, les ſucces d'Annibal. 


Mais comment en douter? Les Carthaginois rEpandus 


par toute la terre, ignoroient-ils ce qui fe * en 
Italie? C'eſt parce qu'ils ne Pignoroient pas, qu'on 
ne youloit pas envoyer de ſecours a Annibal. 

Hannon devient plus ferme apres Trevies, apres 
Traſimenes, apres Cannes; ce reſt point fon incre- 
dulite qui augmente, c'eſt fa crainte. 


C HA FT RE VIT. 
Continuation du meme ſujet. 


Ly a encore un inconvenient aux conquetes faites 
I par les démocraties. Leur gouvernement eſt 
toujours odieux aux Etats aſſujettis. Il eſt monarchique | 
par la fiction: mais dans la verite il eſt plus dur que 
le monarchique, comme 1 de tous les tems 
& de tous les pais Pa fait voir. 

Les peuples conquis y ſont dans un Etat ſte; ils 


hy noe vouloit lis Annibal aux "EP EN comme Ca- 


ton vouloit qu'on livrat Ceſar aux Gaulois. 


ne | 


* 


ar 


ch. ti, . 1 ES LOTE | nor 


ne jouiſſent ni des avantages de la republique ni de 


ceux de la monarchie. TOE | 
Ce que j'ai dit de PEtat populaire ſe peut appli- 
quer à Pariſtoeratie, | 


_CHAPITRE VIII. 

Continuation du meme ſijet. 
\ Inſi quand une rẽpublique tient quelque peuple 
ſous ſa dependance, il faut qu'elle cherche a re- 
parer les inconvẽniens qui naiſſent de la nature de la 
choſe, en lui donnant un bon droit politique & de 
bonnes loix civiles. e. HY 
Une république d' Italie tenoit des inſulaires ſous 
ſon obéiſſance: mais ſon droit politique & civil a leur 


egard Etoit vicieux. On ſe ſouvient de cet acte & d' Am- 


niſtie qui porte qu'on ne les condamneroit plus i des 
peines afflictives ſur la conſcience informee du gouver- 
neur. On a vu ſouvent des peuples demander des pri- 
vileges; ici le ſouverain accorde le droit de toutes les 
nations. e 5 7 


Dune monarchie qui conquiert autour delle. 


Q une monarchie peut agir long-tems avant que 
Paggrandifſement Pait affoibhe, elle deviendta re- 
Du 18th October 1738, imprime à Geneve chez Franchetti, 
Vietiamo al noſtro general gouvernatore in detta iſola, di condan- 
nare in avenire ſolamente ex informata conſcientid perſona al- 
luna nazionale, in pena affiittiva, potra ben ſi far arreſtare ed 
incarcerare le perſone che gli ſaranno n di renderne 
1% a noi conto ſollecitamente. Art. 6. Voy. auſſi la gazette d'Am- 
terdam du 23. Decembre 1738. Do | 


rn! doutable, 
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202 DE L'ESPRIT. Liv. x, 


doutable, & ſa force dourera tout-autant qu'elle fera | 


reſſẽe par les monarchies voiſines. 
Elle ne doit donc conquerir, que pendant qu'elle 
reſte dans les limites naturelles à ſon gouvernement. 
La prudence veut qu elle 8 "arrete, ſi-tot _ elle paſſe 


ces limites. 
II faut dans cette forte de conquete laiſſer les cho- 


ſes comme on les a trouvees; les memes tribunaux, 
les memes loix, les memes coutumes, les memes pri. 


vileges; rien ne doit Etre 1 que e, & le 


nom du ſouverain. 


Lorſque la monarchie a Etendu ſes limites, par la 
donquete de quelques provinces voiſines, il faut 


1 les traite avec une grande douceur. 

Dans une monarchie qui a travaille long-tems a con- 
querir, les provinces de ſon ancien domaine ſeront or- 
dinairement tres foulées. II faut qu *elles ayent 1 
ſouffrir & les nouveaux abus & les anciens; & qu'une 


vaſte capitale qui engloutit tout, les dẽpeuple. Or 


fi apres avoir conquis autour de ce domaine, on trai- 
toit les peuples vaincus comme on fait ſes anciens ſu- 
jets, Etat ſeroit perdu; ce que les provinces con- 
quiſes envoyeroient de tributs à la capitale ne leur re- 
viendroit plus; les frontieres ſeroient ruin&es, & par 
conſẽquent plus foibles ; les peuples en ſeroient mal 
affectionnẽs; la ſubſiſtance des armes, qui doivent y 
reſter & agir, ſeroit plus precaire. 
Tel eſt Petar nẽceſſaire d'une monarchie conque- 
rante; un luxe affreux dans la capitale, la miſere dans 
les provinces qui s'en Eloignent, Pabondance aux ex- 
tremites. Ll en eſt comme de notre planete ; le feu 


eſt au centre, la verdure à la ſurface, une terre aride, 


cn 


froide & ſterile entre les deux. 
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C HAPITRE X. 


Dune monarchie qui conguiert une autre no- 
narchie. 


F 


tre. Plus celle-ci ſera petite, mieux on la con- 


on la conſervera par des colonies. 


1 R E XI. 
Des meurs du peupl vaincu. 


Ans ces conquetes il ne ſuc pas de laiſſer à la 
D nation vaincue ſes loix; il eſt peut - ètre plus 
ncceſſaire de lui laiſſer ſes mœurs, parce qu'un peuple 
connoit, aime, & defend toujours plus ſes mœurs que 
ſes loix. | 
Les Francois ont ẽtẽ chaſſts neuf fois de rale, T 
cauſe, diſent les hiſtoriens a, de leur inſolence à l- 
card des femmes & des filles. Cẽ'eſt trop pour une 
nation d'avoir a ſouffrir la fierte du vainqueur, & en- 
core ſon incontinence, & encore ſon indiſcrẽtion ſans 


doute plus facheuſe parce qu 'elle multiplie a Pinfini 
les outrages. 


+ Parcourez Vhiſtoire de univers par Mr, Puffendorf. 


O une « madarchie en conquiert une au · 


tiendra par des fortereſſes; plus elle ſera grande, mieux 
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CHAPITRE XII. 
D'une loi de Cyrus. 


E ne regarde pas comme une bonne loi celle que 
fit Cyrus, pour que les Lydiens ne puſſent exer. 
cer que des profeſſions viles ou des profeſſions inf. 
mes. On va au plus preſſe, on ſonge aux revoltes & 
non pas aux invaſions. Mais les invaſions viendront 
bien-töt; les deux peuples s'uniſſent, ils ſe corrom- 
pent tous les deux. Paimerois mieux maintenir par 
les loix la rudeſſe du peuple vainqueur, 34 'entrete: 
nir par elles la molleſſe du peuple vaincu. 
Ariſtodeme tyran de Cumes a, chercha a Enerver 
le courage de la jeuneſſe. Il voulut que les garęons 
laiſſaſſent crojtre leurs cheveux comme les filles; qu'ils 
les ornaſſent de fleurs, & portaſſent des robes de dit- 
ſerentes couleurs juſques aux talons; que lorſqu'ils 
allojent chez leurs maitres de danſe & de muſique, des 
femmes leur portaſſent des paraſols, des parfums, & 
des Eventails ; que dans le bain elles leur donnaſſent 
des peignes & des miroirs. Cette Education duroit 
Juiqu'a Yage de vingt ans. Cela ne peut convenir 
quia un petit tyran, qu opts ia ſouverainets pour 
defendre ſa vie. | 


I Penig 8 liv, VII. 
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Cc H A PI 1 R E XIII. 
Alexandre. 


Lexandre fit uno grande conquete. Voyons 
comment il ſe conduiſit. On a aſſez parle de fa 
mike; ; parlons de fa prudence. | 
Les meſures qu'il prit furent juſtes. Tl ne parti 
qu'après avoir acheve d'accabler les Grecs; il ne ſe 
ſervit de cet accablement que pour PexEcution de fon 
entrepriſe ; il ne laiſſa rien derriere lui contre lui, II 
attaqua les provinces maritimes; il fit ſuivre à ſon 
arme de terre les cdtes de la mer pour n'etre point 


ſẽparẽ de fa flotte; il ſe ſervit admirablement bien de 


la diſcipline contre le nombre; il ne manqua point 
de ſubſiſtances; & 8'il eſt vrai que la victoire lui don- 
na tout, il fit auſſi tout pour fe procurer la viftoire. ' 


. Voila comme il fit ſes conquetes ; il faut voir com- 


ment il les conſerva. 


II ͤréſiſta à ceux qui vouloient qu il traität les 


sor comme maitres à & les Perſes comme eſclaves. 
Il ne ſongea qu'à unir les deux nations, & à faice per- 
dre les diſtinctions du peuple conquerant, & du peuple 
vaincu. Il abandonna apres la conquete tous les pre- 
jugEs qui lui avoient ſervi à la faire. Il prit les mœurs 
des Perſes, pour ne point déſoler les Perſes en leur 
faiſant prendre les mœurs des Grecs. C'eſt ce qui fit 
qu'il marqua tant de reſpect pour la femme & pour la 
mere de Darius, & qu'il montra tant de continence; 
c eſt ce qui le fit tant erer des Perſes. Qu eſt-ce 


2 C'ttoit le conſeil d'Ari- rales * la fortune E vertu | 
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2s DELESPRIT IX. x. 


que ce conquerant qui eſt pleure de tous les peuples 
qu'il a ſoumis? Queeſt-ce. que cet uſurpateur ſur 
la mort duquel, la famille qu'il a renverſce du 
trone verſe des larmes? Ceſt un trait de cette vie 


dont les hiſtoriens ne nous diſent pas, 1 85 quelqu'au- 


tre conquerant ſe puiſſe vanter, 
Rien n'affermit plus une conquete, que Punion 


. qui ſe fait des deux peuples par des mariages. Alex- 


andre prit des femmes de la nation qu'il avoit vaincue; 
il voulut que ceux de ſa cour en priſſent auſſi; le reſte 
des Macẽdoniens ſuivit cet exemple. Les Francs & 
les Bourguignons permirent ces mariages 2; les Wiſt- 
goths les defendirent en Eſpagne, & enſuite ils les per- 
mirent b. Les Lombards ne les permirent pas ſeule- 
ment, mais meme les favoriſerent ©. Quand les Ro- 


mains voulurent affoiblir la Macédoine, ils y Etabli- 


rent qu'il ne pourrait ſe faire d' union Per mariager 
entre les peuples des provinces, 

Alexandre qui cherchoit a unir les deux peuples, 
ſongea 3 a faire dans la Perſe un grand nombre de colo- 
nies Grecques, II batit une infinite de villes; & il 
cimenta ſi bien toutes les parties de ce nouvel empire, 
qu'apres ſa mort, dans le trouble & la confuſion des 
plus affreuſes guerres civiles, apres que. les Grecs ſe 


furent, pour ainſi dire, ancantis eux- memes, aucune 


province de Perſe ne ſe revolta. 


Pour ne point trop Epuiler la Grece & la Mack. 
Said, il envoya a Alexandue une colonie de Juifs; „ 


0 Voy. la Joi- des Bourgui- | FOULED = y eſt- 1 dit, à la dif. 


gnon tit. 7. art. 5. | ference des nations que des 
> Voy. la loi des Wiſigoths conditions. 
liv. 3. tit. 1. $ 1. qui abroge Voy. la Joi des Lombards 


la loi apcienne [= avoit I's liv. 2. tit. 7. § 1. & 2 
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ch. aw. DES LOIX toy 
il ne lui importoit quelles mœurs euſſent ces peuples, 
pourvu qu'ils Jui fuſſent fideles. 


Les Rois de Syrie, abandonnant le plan du fonda- 
teur de l' empire, voulurent obliger les Juits a prendre 
les mœurs des Grecs; ce qui donna a leur Etat de 


terribles ſecouſſes, 


CHAPITRE XV. 
C Charles XII. 
C* prince qui ne fit uſage que de ſes ſeules forces, 


determina fa chiite en formant des deſſeins qui 

ne pouvoient Etre eXEcutes que par une longue guerre; 
ce que fon royaume ne pouvoit ſoutenir. 

Ce n' toit pas un Etat qui fut dans la Sad 


qu'il entreprit de renverſer, mais un empire naiſſant. 


Les Moſcovites ſe ſervirent de la guerre qu'il leur fai- 
ſoit comme d'une Ecole. A chaque defaite ils S'ap- 


prochoient de la victoire; & perdant au dehors, ils 


apprenoient a ſe defendre an<ledine. 
Charles ſe croyoit le maitre du monde dans les de. 
ſerts de la Pologne, od il erroit, & dans leſquels la 


Suede Etoit comme rẽpandue; pendant que fon prin- 
cipal ennemi fe fortifioit contre lui, le ſerroit, 8*&ta- - 


bliſſoit ſur la mer e dEtruiſoit ou prenoit la 
Livonie. | 
La Suede reſſemblczt à un fleuve dont on coupoit 


ls eaux dans fa ſource, pendant qu'on les dẽtournoit 


dans ſon cours, 


Ce ne fut point Pultova qui perdit Charles. Sil 


n'avoit pas Et dẽtruit dans ce lieu, il Pauroit ẽtẽ dans 


un autre. Les accidens de la fortune ſe rẽparent aiſc- 


ment; 
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«8 .. DE D'ESPIIT T. 
ment; mais comment parer a des 1 * naiſ. 
ſent continuellement de la nature des choſes ? 
| Mais la nature ni la fortune ne fureut jamais ſi fort 
contre lui que lui-mème. 
Il ne ſe regloit point ſur la diſpoſition actuelle Jon 
choſes, mais ſur un certain modele qu'il avoit pris; 
encore le ſuivit- il tres mal. II n'ẽtoit point Alexan- 
dre, mais il auroit été le meilleur ſoldat d' Alexandre. 

Le projet d' Alexandre ne reuſſit que parce qu'il 
Etoit ſenſe. Les mauvais ſucces des Perſes dans les 
invaſions qu'ils firent de la Grece, les conquetes dA. 
geſdlas, & la retraite des dix-mille, ayoient fait con. 
noitre au juſte la ſuperiorite des Grecs dans leur ma 
niere de combattre, & dans le genre de leurs armes; 
& Pon ſeavoit bien que les Perſes Etoient trop grand: 
pour ſe corriger. 

Ils ne pouvolent plus affoiblir * INS par des di- 
viſions ; elle Etoit alors rẽunie ſous un chef, qui ne 
pouvoit avoir de meilleur moyen pour lui cacher fa 
ſervitude, que de Peblouir par la deſtruction de ſes 
ennemis Eternels, per Peſperance de la peu de 


PAſie. 
Un empire cultivẽ par la nation du el la plus 


induſtrieuſe, & qui travailloit les terres par principe 
de religion, fertile & abondant en toutes choſes, don- 
noit à un ennemi toutes ſortes de facilitẽs pour y ſub· 
ſiſter. 

On pouvoit juger par Porgueil de ces Rois, . 
jours vainement mortifiés par leurs défaites, qu'ils 
precipiteroient leur chute en donnant toujours des ba- 
railles, & que la flatterie ne permettroit jamais qu ils 
puſſent douter de leur grandeur. 


Et 
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Et non 1 le projet Etoit age, mais il fut 
ſagement executé. Alexandre dans la rapidite de ſes 
actions, dans le feu de ſes paſſions m&mes, avoit, fi 
joſe me ſervit de ce terme, une faillie de raiſon qui 
le conduiſoit, & que ceux qui ont voulu faire un ro- 
man de ſon hiſtoire & qui avoient Peſprit pls git 


que lui, n' ont pu nous derober. : 


CHAPITRE xv. 
| Ves Mayes de conſerver la congutee. 


7 Ocſquiun monarque conquiert un grand Etat, il 
y a une pratique admirable &galement propre a 

| moderer le deſpotiſme, & à conſerver la conquete : les 

conquerans de la Chine Pont miſe en ulage. 

Pour ne point deſeſperer le peuple vaincu, & ne 
point enorgueillir le yainqueur, pour empecher que 
le gouvernement ne devienne militaire, & pour con- 
tenir les deux peuples dans le devoir; la famille Tar- 
tare qui regne preſentement I 1a Chine, a Etabli que 
chaque corps de troupes dans les provinces, ſeroit 
compoſe de moitié Chinois & moitie T artares, afin que 
la jalouſie entre les deux nations les contienne dans le 
deyoir. Les tribunaux ſont auſſi moitié Chinois, moitié 
Tartares. Cela produit pluſieurs bons effets. 1. les 
deux nations ſe contiennent Pune Pautre, 20. elles 
gardent toutes les deux la puiſſance militaire & civile, 
& Pune n'eſt pas anEantie par Pautre, 3. la nation 
conquerante peut ſe repandre par- tout, ſans s'affoiblir 
& ſe perdre. Elle devient capable de réſiſter aux 
guerres civiles & Etrangeres : inſtitution ſi ſenſce, 


Tom. I. D d due 


210  D.E LVESPRIT iv. X. 
que C eſt le defaut d'une pareille qui a perdu preſque 
tous ceux 1 ont PEEL ſur hr terre. 


0 H A P 1 T R * xl. 
Dun Etat deſporique qui conpuiert... 


Orſque la conquete eſt e elle Hs le 
deſpotiſme. Pour lors P'armée rẽpandue dans 
les provinces ne ſuffit pas. II faut qu'il y ait toujours 
autour du prince un corps particulierement affide, 
toujours prer à fondre fur la partie de Pempire qui 
pourroit s' ẽbranler. Cette milice doit contenir les 
autres, & faire trembler tous ceux a qui on a &tE ob- 
lige de laiſſer quelque autorite dans Pempire. II ya 
autour de Pempereur de la Chine un gros corps de Tar: 
tares toujours pret pour le beſoin. Chez le Mogol, 
chez les Turcs, au Japon, il y a un corps à la ſolde 
du prince, independamment de ce qui eſt entretenu 
du revenu des terres. Ces forces particulieres tien. 
nent en reſpect les générales. 


CHAPITRE XVII. 
Continuation du meme Mer. 


Ous avons dit que les Etats que le monarque 
| deſpotique conquiert, doivent Etre feudataires. 
Les hiſtoriens s$ 'Epuiſent en Eloges ſur la gënëroſitẽ 
des conquerans qui ont rendu la couronne aux 
princes qu'ils avoient vaincus. Les Romains &toient 
donc bien gEnereux, qui faiſoient par-tout des rois 
pour 


Gal TDESLOTIEC | ann 


our avoir des inſtrumens de ſervitude Xx. Une a&i- 


on pareille eſt un acte neceſſaire. - Si le conquerant 


garde PEtat conquis, les gouverneurs qu'il enverra 
ne ſcauront contenir les ſujets, ni lui: mème ſes gou- 
verneurs. II ſera oblige de degarnir de troupes ſon 
ancien patrimoine pour garantir le nouveau. 'Tous 
les malheurs des deux Etats ſeront communs; la 
guerre civile de l'un ſera la guerre civile de autre. 
Que {i au contraire le conquerant rend le trone au 
prince legitime; il aura un allie néceſſaire, qui a- 
. vec les forces qui lui ſeront propres, augmentera les 
fennes. Nous venons de voir Schah Nadir conque- 
rir les trẽſors du Mogol & lui laiſſer PIndouſtan. | 


LIVRE ONZIE ME, 


Des Joke qui tet la liberrs; po- 
litique dans ſon rapport avec la 
conſtitution. | 


CHAPITRE I. 
Tdee generale. 0 


E diſtingue les loix qui forment la liberté poli- 
tique dans ſon rapport avec la conſtitution, 


avec le citoyen. Les premieres ſeront le ſujet de ce 


livre<ci ; je traiterai des ſecondes dans le livre ſui- 


Vant, 
| * Ut ' haberent inſtrumenta ſervitutis & reges. 
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CHAPITRE II. 


| Diver ſes | fignifications donn ber an mor de 


liberre. 


L n 'y a point FE mat qui ait t regu plus te diffs. 


rentes fignifications, & qui ait frappe les efprits 
de tant de manieres, que celui de liberté. Les uns 
Pont pris pour la facilite de depoſer celui a qui ils 
avoient donné un pouvoir tyrannique; les autres 
pour la faculté d'ẽlire celui a qui ils devoient obdir ; 
d'autres pour le droit d' etre armes, & de pouvoir 
exercer la violence; ceux- ci pour le privilege de 
n' etre gouvernẽs que par un homme de leur nation 
ou par leurs propres loix #. Certain peuple a long: 
tems pris la liberte pour Puſage de porter une longue 
barbe ; Ceuxci ont attache ce nom a une forme 
de gouvernement, & en ont exclus les autres. Ceux 
qui avoient goutẽ du gouvernement republicain Pont 
miſe dans ce gouvernement; ceux qui avoient joui 
du gouvernement monarchique Pont place dans la 
monarchie &: Enfin chacun a appelle liberté, le 
gouvernement qui étoit conforme à ſes coutumes 
ou à ſes inclinations; & comme dans une republique 


on n'a pas toujours devant les yeux & d'une ma- 


niere ſi prẽſente, les inſtrumens des maux dont on 


* cc Jai, dit Ciceron, copit hedit de Sceygla qui permet aux 
te Grecs de terminer entre eux leurs diffterends ſelon leurs loix; 
ge ce qui fait 2 ils ſe regardent comme des peuples libres.“ 

_ + Les Moſcovites ne pouyoient ſouffrir que le Czar Pierre la 
leur fit couper. 


Les Cappadociens refulerent Etat e que leur offris 
rent les Romains, 


ſe 


— — 
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ſe plaint, & que meme les loix paroiſſent y parler 


plus & les ex6cuteurs de la loi y parler moins, on la 


lace ordinairement dans les rẽpubliques, & on Va 
excluſe des monarchies. Enfin comme dans les demo- 


craties, le peuple paroit a peu pres faire ce qu'il 


yeut, on a mis la liberté dans ces ſortes de gouverne- 
mens, & om a confondu le pouvoir du peuple avec la 


liberts du peuple. 


CHAPITRE NL 


Ce que eſt que ta liberté. 


I. eſt vrai que dans les dEmocraties le peuple 


paroit faire ce qu'il veut; mais la libertẽ politique 


ne conſiſte point à faire ce que l'on veut. Dans un 


Etat, c'eſt-a-dire, dans une ſociete od il y a des loix, 
la libertẽ ne peut conſiſter qu'a- pouvoir faire ce que 
Pon doit vouloir, & à n'&tre point contraint de faire 
ce que l'on ne doit pas vouloir. e 

Il faut ſe mettre dans l' eſprit ce que c'eſt que 
Tindependance, & ce que c'eſt que la liberté. La li- 
berte eſt le droit de faire tout ce que les loix per- 
mettent ; & fi un citoyen pouvoit faire ce qu'elles 
defendent, il n'auroit plus de liberté, parce que les 
autres auroĩent tout de meme ce pouvoir. 
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C 1 A Þ IT. RE, IV. 
f Continuation du meme ft et. 


A democratic & Pariſtocratie | ne ſont point des 
Etats libres par leur nature. La liberté poli 
FE ne ſe trouve que dans les gouvernemens mo- 


deres. Mais elle weſt pas toujours dans les Etats 
moderes. Elle n'y eſt que lorſquꝰ on n'abuſe pas du 


pouvoir: mais c'eſt une experience Erernelle, que 
tout homme qui a du pouvoir eſt porté a en abuſer; 
il vajuſqua ce qu'il trouve des limites. Qui le di. 
roit! La vertu meme a beſoin de limites. 
Pour qu'on ne puiſſe abuſer du pouvoir, il faut 
que par la diſpoſition des choſes le pouvoir arréte 
le pouvoir. Une conſtitution peut tre telle, que 


perſonne ne ſera contraint de faire les choſes aux. 


quelles la loi ne Poblige pas, & à ne point faire celles 
qa. la loi lui . | 


0 HAP 11 R E V. 
De Pobjet des Etats divers. 


1 tous les Etats ayent en general un mé- 

me objet qui eſt de ſe maintenir, chaque Etat 

en a pourtant un qui lui eſt particulier. L'aggran- 
diſſement Etoit l'objet de Rome, la guerre celui de 
Lacedemone, la religion celui des loix Judaiques, le 
commerce celui de Marſeille, la tranquillite publique 
celui des loix de la Chine *, la navigation celui des 


+ Objet naturel d'un Etat qui n'a point d'ennemis au dehors, 
ou qui croit les ayoir arretes par des barrieres. 


loix 


ws — — 0 


aw TIE orga my 


loix des Rhodiens, la liberté naturelle objet de 
la police des ſauvages, en général les délices du 
prince celui des Etats de ſpotiques, ſa gloire & cel - 


le de l Etat celui des monarchies; l'indẽpendanee de 


chaque particulier eſt Pobjet des biide 3 4 & 


ce qui en refulte Poppreſſion de tous f. 217.3 It 07 


Il y a auſſi une nation dans le monde, qui a pour 


objet direct de ſa conſtitution la liberté politique. 


Nous allons examiner les principes ſur leſquels elle 
la fonde. S'ils Ton bons, la re 5 1 com- 
me dans un miroir. 

Pour découvrir la liberté politique From: ka con- 
ſtitution, il ne faut pas tant de peine. Si on peut 


la voir là o _ eſt, ſi on ha a OOTY JOS 


la chercher EO 


* 


CHAPITRE VI. 


De la conflitution & Angleterre. | 


I y a dans chaque Etat trois ſortes de pouvoirs, 


la puiſſance legiſlative, la puiſſance executrice des 
choſes qui dependent du droit des gens, & la puiſſance 
exẽcutrice de celles qui dependent du droit civil. 
Par la premiere, le prince ou le magiſtrat fait dos 
loix pour un tems ou pour toujours, & corrige ou 
abroge celles qui ſont faites. Par la ſeconde il fait 


la paix ou la guerre, envoye ou recoit des ambaſſa- 


des, Etablit la ſuretẽ, previent les invaſions. Par la 
troiſieme il punit les crimes, ou juge les differends 
des particuliers. On appellera cette derniere la puiſ- 


I Inconvenient du liberum veto, 
ſance 
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ſance de Juger, & Va utre an la puiſſince « exe. 
cutrice de l' Etat. 

La bberts politique dans un citoyen, eſt cette 
wanguillire d'eſprit qui provient de Fopinion que 
ehacun a de ſa ſurets ; & pour qu'on ait cette liber. 
tẽ, il faut que le gouvernement ſoit tel qu'un citoyen 
ne puiſſe pas craindre un citoyen. | | 

- Lorſque dans la meme perſonne ou dans le meme 
eorps. de magiſtrature, la puiſſance legiſlative eſt re. 
unie à la puiſſance- ezccutrice, il n'y a point de li 
bertẽ; parce qu'on peut craindre que le meme mo- 

rogqna ou le meme ſenat ne faſſe des loix . 
pour les exẽ cuter tyranniquement. 

II n'y a point encore de libertẽ, fi la Wan de 
juger neſt pas ſẽparẽe de la puiſſance legiſlative & 
de l'exẽcutrice. Si elle ẽtoit jointe a la puiſfance le. 
giſlative, le pouvoir fur la vie & la liberté des ci. 
toyens ſeroit arbitraire; car le juge ſeroit légiſlateur. 


Si elle ẽtoit jointe 2 ls puiſſance exẽcutrice, le j juge 


| pourroit avoir la force d'un oppreſſeur. 

Tout ſeroit perdu fi le meme homme, ou le 
meme corps des principaux, ou des nobles, ou du 
peuple, exergoient ces trois pouvoirs, celui de faire 
des loix, celui d' executer les reſolutions publiques, 


& celui de juger les crimes ou les differens des part 


euliers. 

Dans la plupart des royaumes de PEurope le gou- 
vernement eſt modere, parce que le prince qui a les 
deux premiers pouvoirs, laiſſe à ſes ſujets Pexercice 
du troiſieme. Chez les Turcs, oh ces trois pouvoirs 
ſont reunis ſur la tete du Sultan, il regne un affreux 
def; Potiſme. 


Dans 
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Dans les tepubügues d' Italie où ces trois pouvoirs 
ſont réunis, la liberté ſe trouve moins que dans nos 
monarchies. Auſſi le gouvernement a: t. il beſoin, 
pour ſe maintenir, de moyens auſſi violens que le 
gouvernement des Turcs; témoins les inquiſiteurs 
Etat + & le trone od tout d&lateur peut a tous les 
momens jetter avec un billet fon aceuſation. 


Voyez quelle peut etre la ſituation d'un titoyen | 


dans ces republiques. | Le meme corps de magiſtra- 
ture a, comme exëcuteur des loix, toute la puiſſance 

wil s'eſt donnẽe comme legiſlateur, Il peut rava- 
ger VEtat par ſes volontes générales; & comme il 


a encore la puiſſance de juger, il peut dẽtruire chaque 5 


citoyen par ſes volontẽs particulieres. 

Toute la puiſſance y eſt une; & quoiqu'il n- y ait 
point de pompe extErieure qui deeouvre un ny de. 
ſpotique, on le ſent I chaque inſtant, 

Auſſi les princes qui ont voulu ſe rendre deſpo- 


tiques, ont. ils toujours commence par reunir en leur 


perſonne toutes les magiſtratures, & pluſieurs rois 
Europe toutes les grandes charges de leur Etat. 

je crois bien que la pure ariſtoeratie héréditaire 
des rẽpubliques d'Italie, ne rẽpond pas prẽciſẽment 


au deſpotiſme de PAſie, La multitude des magiſtrats 


adoucit quelquefois la magiſtrature; tous les nobles 
ne concourent pas toujours aux mEmes deſſeins; on 
y forme divers tribunaux qui ſe tempetent. Ainſi 
a Veniſe le grand Conſeil a la legiſtation, le Pregady 


Pex6cution, les Ouaranties te pouvoir de juger. Mais 


le mal eſt que ces tribunaux differens ſont formes par 


des magiſtrats du meme corps, ce qui ne fait guere 


qu'une mEme puiſſanee. 
F A Veniſe. 3 a 1 . 
Tom. I. E e | L 
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La puiſſance de juger ne doit pas Etre donnëe a 
un ſenat permanent, mais exerc&e-par. des perſonnes 
tires du corps du peuple + dans de certains tems 
de Pannee, de la maniere preſerite par la loi, pour 
former un tribunal qi ne ne 2 autant n la ne- 
cellite le requierrt. "6 

De cette fagon la puiſſance FRE juger, 6 terrible 
parmi les hommes, n' tant attach&e ni à un certain 
Etat'ni à une certaine profeſſion, devient, pour aint 
dire, inviſible & nulle. On n'a point continuelle. 
ment des juges devant les yeux, & Pon craint la ma- 
giſtrature & non pas les magiſtrats. 

Il faut meme que dans les grandes accuſations le 
eriminel concurremment avec la loi, ſe choiſiſſe des Ju- 
ges, ou du-moins qu'il en puiſſe recuſer un ſi grand 
nombre, que ceux qui reſtent Tojent cenles etre de 
ſon choix. | 
Les deux autres pouvoirs pourroient ak etre 
donnes a des magiſtrats, ou a des corps permanens, 
parce qu'ils ne $'exercent ſur aucun particulier, n'. 
tant l'un que la volontẽ generale de J Etat, & P'autre 
que l' exẽcution de cette volontẽ generale. 

Mais ſi les tribunaux ne doivent pas etre fixes, 
les j Jugemens doivent l'ètre a un tel point, qu ils ne 
ſoient jamais qu'un texte precis de la loi. S'ils Etoient 
une opinion particuliere du juge, on vivroit dans la 
lociere fans ſgavoir preciſement les engagemens que 
Fon y contracte. 

Il faut méme que les juges ſoient de la condition 
de Paccuſe ou ſes pairs, pour qu'il ne puiſſe pas ſe 
mettre dans Peſprit qu'il ſoit tombẽ entre les mains 
de gens portes a lui faire violence. 
1 Comme a Athenes. 1 


W ua. cue 
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Si la puiſſance legiſlative laiſſe a l'exẽcutrice le droit 
d'empriſonner des citoy ens ou peuvent donner cau- 
tion de leur conduite, il n'y a plus de liberté; a 
moins qu'ils ne ſoient arrètẽs pour rẽépondrè fans de- 
Jai, à une accuſation que la loi a rendue capitale; au 
quel cas ils ſont reellement libres, puiſqu'ils ne ſont 
ſoumis qua la puiſſance de la loi. 


Mais i la puiſſance legiſlative ſe croyoit en danger 


par quelque conjuration ſecrete contre PErtat, | ou 
quelque intelligence avec les ennemis du dehors; elle 
pourroit pour un tems court & limite, permettre a 
la puiſſance exEcutrice de faire arreter les citoyens 
ſuſpects, qui ne perdroient leur liberte pour un tems 
que pour la conſerver pour toujours. 


Et C'eſt le ſeul moyen conforme à la raiſon; Je | 


ſuppleer a la tyrannique magiſtrature des Ephores, 


& aux Jnquiſiteurs d "Etat de Ty qui ſont auſſi 


deſpotiques. 
Comme dans un Etat libre tout Fs 1 qui eſt 


cenſe avoir une ame libre, doit Etre gouverne par 
lu-meme; il faudroic que le peuple en corps eur la 
puiſſance legiſlative. Mais comme cela eſt impoſſible 
dans les grands Etats, & eſt ſujet? à beaucoup d'incon- 
veniens dans les petits; il faut que le peuple faſſe par 
ſes reprẽſentans tout ce qu'il ne "ou faire par lui- 
meme. 

L'on connoit beaucoup mieux les beſoins de fa 
ville que ceux des autres villes, & on juge mieux de 
la capacité de ſes voiſins que de celle de ſes autres 
compatriotes. II ne faut donc pas que les membres 
du corps legiſlatit ſoient tires en-gEneEral du corps de 
la nation; mais il convient que dans chaque lieu prin- 
ou les habirans ſe choiſiſſent un reprẽſentant. 
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Le grand avantage des repreſentans, eſt qu'ils 
, foul capables de diſcuter les affaires. Le peuple n'y 
eſt point du tout propre, ce qui forme un des grands 
inconvẽniens de la democratie. | 

Il weſt pas neceſſaice que les repreſentans, qui ont re- 
90 de ceux qui les ont choiſis une inſtruction generale, 
en regoivent une particuliere ſur chaque affaire, comme 
cela ſe pratique dans les dietes d' Allemagne. Il eſt vrai 


que de cette maniere, la parole des dEputes ſeroit 


plus Pexpreſſion de la voix de la nation; mais cela 
jetteroit dans des longueurs infinies, rendroit chaque 
dẽputé le mattre de tous les autres; & dans les occa- 
lions les plus preſſantes, toute Ia force de a nation 
pourroit Etre arretEe par un Caprice. 

Quand les depures, dit tres bien Mr. for, repre- 
ſentent un corps de peuple comme en Hollande, ils 


doivent rendre compte a ceux qui les ont commis; 


cꝰeſt autre choſe lorſqu'ils ſont deputes par des bourgs, 
comme en Angleterre. 
Tous les citoyens dans les divers diltricts doivent a. 
voir droit de donner leur voix pour choiſir le repré. 
ſentant, exceptẽ ceux qui ſont dans un tel ẽtat de baſ 
ſeſſe, qu' ils ſont rẽputẽs n' avoir point de volonts 
propre. ä 

Il y avoit un grand vice dans la 8 des a ancien- 
nes rEpubliques; c'eſt que le peuple avoit droit d'y 
prendre des reſolutions actives, & qui demandent 
quelque execution, choſe dont il eſt entierement inca- 
pable. II ne doit entrer dans le gouvernement que 
pour choiſir ſes repreſentans, ce qui eſt tres à ſa por: 


tee. Car &il y apeu de gens qui connoiſſent le degré 


precig de la capacite des hommes, chacun eſt pour- 


tant 


CES 
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© ww} — 225 ps An wy 2 7, — 


2 5 


2 — 


tant capable de ſcavoir en general, ſi celui qu'il choi- 
ſit eſt plus Eclaire que la plupart des autres. 

Le corps repreſentant ne doit pas Etre choiſi non- 
plus pour prendre quelque relolution active, choſe 
qu'il ne feroit pas bien; mais pour faire des loix, ou 
pour voir fi Pon a bien execute celles an 'il a faites, 
choſe qu'il peut tres bien faire, & qu'il n'y a meme 
que lui qui puiſſe bien faire. 

Il ya toujours dans un Etat des gens diſtingues 
par la naiſſance, les richeſſes, ou les honneurs : mais 


s'ils Etoient confondus parmi le peuple, & s'ils n'y 
avoient qu'une voix comme les autres, la liberte com- 


mune ſeroit leur eſclavage, & ils n' auroĩent aucun 
intérèt à la défendre, parce que la plupart des réſolu- 
tions ſerojent contre eux. La part qu ils ont a la lé- 
giſlation doit donc Etre proportionnee aux autres avan- 


tages qu'ils ont dans I' Etat; ce qui arrivera, $'ils for- 


ment un corps qui ait droit d'arrèter les entrepriſes 
du peuple, comme le peuple a droit d'arrèter les leurs. 


Ainſi la puiſſance lẽgiſlative ſera confice, & au 


corps des nobles, & au corps qui ſera choiſi pour re- 
preſenter le peuple, qui auront chacun leurs aſſem- 
blees & leurs delibẽrations A part, & des vues & des 
intérèts ſẽparẽs. 


Des trois puiſſances dont nous avons parle, celle 


de juger eſt en quelque fagon nulle. Il wen reſte 
que deux; & comme elles ont beſoin d'une puiſſance 
reglante pour les temperer, la partie du corps legiſla. 


tif qui eſt compoſce de nobles, eſt tres propre a pro- 


duire cet effet. oy 

Le corps des nobles doit &tre herEditaire. Il Veſt 
premierement par ſa nature; & d'ailleurs il faut qu'il 
ait un tres grand intërèt a conſerver les prerogatives, 
odieuſes 
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odieuſes par elles-m&mes, & qui dans un Etat libre 


devoient toujours Etre en danger. 


Mais comme une puiſſance hereditaire pourroit etre 
induite à ſuivre ſes interets particuliers, & a oublier 
ceux du peuple, il faut que dans les choſes ou l'on a 


un ſouverain interet à la corrompre, comme dans les 
loix qui concernent la levẽe de l'argent, elle wait de 


part à la legiſlation que par ſa facults en & 


non par ſa faculte de ſtatuer. 


 Fappelle Faculté de Natuer, le droĩt 8 
par ſoi-mEme, ou de corriger ce qui a ẽtẽ ordonne 
par un autre. P'appelle Faculté d'empécher, le droit 


de rendre nulle une reſolution priſe par quelqu' autre; 
ce qui Etoit la puiſſance des tribuns de Rome. Et quoi. 
que celui qui a la faculte d'empècher, puiſſe auſſi a- 
voir le droit d'approuver; pour lors cette approbati- 
on n'eſt autre choſe qu'une declaration, qu'il ne fait 


point d'uſage de {a faculteé Fenn, & derive de 
cette faculté. 
La puiſſance exccutrice doit etre entre les mains 


d'un monarque; parce que cette partie du gouverne- 


ment, qui a preſque toujours beſoin d'une action mo- 
mentanee, eſt mieux adminiſtree par un que par plu- 
fieurs; au lieu que ce qui depend de la puiſſance lé- 


giſlative, eſt ſouvent mieux ordonne par pluſieurs 
que par un ſeul. 


Que s'il n'y avoit point de monarque, & que la 


puillance exccutrice fut confice a un certain nombre 


de perſonnes, tirces du corps légiſlatif, il n'y auroit 


plus de liberté; parce que les deux puiſſances ſeroient 
unies, les memes perſonnes ayant quelquefois & pour 
vant toujours avoir part a Pune & à l'autre. 


$1 
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Si le corps lein e etoit un tems conſiderable ſans 


etre aſſemblé, il n'y auroit plus de liberté. Car il 
arriveroit de deux choſes Pune, ou qu'il n'y auroit 
plus de reſolution legiſlative, & l Etat tomberoit dans 
Panarchie ; ou que ces reſolutions ſeroient priſes par 
la ouiſſance executrice, & elle deviendroit abſolue. 

II ſeroit inutile que le corps légiſlatif füt toujours 
aſſemble. Cela ſeroit incommode pour les repreſen- 


tans, & d'ailleurs occuperoit trop la puiſſance ex&cu- 


trice, qui ne penſeroit point a exEcuter, mais A dE- 


fendre ſes prerogatives & le droit qu'elle a d exẽcuter. 


De: plus, i le corps legiflatif Etoit continuellement 
aſſemble, il pourroit arriver que Pon ne feroit que 
ſuppleer de nouveaux deputes, à la place de ceux qui 


mourroient;. & dans ce cas, ſi le corps lẽégiſlatif &toit 


une fois corrompu, le mal ſeroit ſans remede. Lorf. 
que divers corps legiſlatifs ſe ſuccedent les uns aux 
autres, le peuple qui a mauvaiſe opinion du corps 
legiſlatif actuel, porte avec raiſon ſes eſperances ſur 


celui qui viendra apres. Mais fi c'etoit toujours le 


meme corps, le peuple le voyant une fois corrompu 
n'eſpereroit plus rien de ſes loix; il deviendroit furi- 
eux, ou tomberoit dans Fiddblace. 


Le corps legiſlatif ne doit point gaſſembler lui-me- 
me. Car un corps n'eſt cenſẽ avoir de volontẽ que lorſ- 


qu'il eſt aſſemble; & s'il ne s'aſſembloit pas unanime- 
ment, on ne ſcauroit dire quelle partie ſeroit veritable- 


ment le corps legiſlatif, celle qui ſeroit aſſemblee, ou 
celle qui ne le ſeroit pas. Que 81] avoit droit de ſe pro- 


roger lui-meme, il pourroit arriver qu'il ne ſe proro- 
geroit jamais; ce qui ſeroit dangereux dans les cas od 


il voudroit attenter contre la puiſſance exEcutrice. 


D'ailleurs 
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224 DE L' ESPRIT Liv. xl. 
D'ailleurs il y a des tems plus convenables les uns 
que les autres pour Paſſemblee du corps legiſlarif : 
il faut donc que ce ſoit la puiſſance exécutrice, qui 
regle le tems de la tenue & de la dure de ces aflem- 
blees, par rapport aux circonſtances qu'elle connoit. 
Si la puiſſance exẽcutrice n'a pas le droit d'arrèter 
les entrepriſes du corps I&giflatif, celui ci ſera deſpo- 
tique; car comme il pourra fe donner tout le pouvoir 
qu'il peut imaginer, il ancantira toutes les autres puil: 


D 
ſances. | 


Mais il ne faut pas que ths puiſſance Kgillative ait 


rẽciproquement la faculte d'arrèter la puiſſance exc. 
cutrice. Car l'exécution ayant ſes limites par fa na- 
ture, il eſt inutile de la borner; outre que la puiſ: 
ſance ex&cutrice S exerce preſque toujours ſur des 
choſes momentan&es. Et la puiſſance des tribuns de 
Rome Etoit vicieuſe, en ce qu'elle arretoit non ſeule- 
ment la legiſlation, mais mEme FexEcuton ; ce qui 
cauſoit de grands maux. 

Mais ſi dans un Etat libre, la puiſſance g lens 
ne doit pas avoir le droit d'arrèter la puiſſance ex&cu- 
trice, elle a droit & doit avoir la faculté d'examiner, 
de quelle maniere les loix qu'elle a faites ont étẽ exe. 
cutẽes; & c' eſt Pavantage qu'a ce gouvernement ſur 
celui de Crete, & de Lacedemone, out les Co/mes & 
les Epbores ne Weh 1 Ah de EE admi- 
niſtration. 

Mais quel que foi cet examen, le corps b legiflatif 

ne doit pas avoir le pouvoir de juger la perſonne, & 
par conſequent la conduite de celui qui ex&cute. Sa 
perſonne doit Etre ſacrẽe, parce Ir ae neceſſaire 2 
PEtat —— 1922 le corps legiſlatif n'y devienne pas 
tyran- 


F( 
Voy. 
+ ( 


ſtrati 


tribun 


4 
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| tyranniques des le moment qu'il ſeroit accuſE ou juge, 


il n'y auroit plus de liberte, L 
Dans ces cas PEtat ne ſeroit point une e 
mais une republique non-libre. Mais comme celui 


qui execute ne peut exẽcuter mal, ſans avoir des con- 
ſeillers mEchans & qui haiſſent les loix comme mini- 


ſtres, quoiqueelles les favoriſent comme hommes; 
ceux ci peuvent Etre recherchẽs & punis. Et c eſt 
Tavantage de ce gouvernement ſur celui de Gnide, 
ou la loi ne permettant point d'appeller en jugement 
les Ami mones *, meme après leur adminiſtration 7. le 


peuple ne pouvoir jamais ſe faire rendre raiſon des in- 


juſtices qu 'on lui avoit faites. 

Quoiqu'en général la puiſſance de juger ne doive 
etre unie A aucune partie de la legiſlative, cela eſt ſu- 
jet à trois exceptions fondees ſur Pinterer particulier 


de celui qui doit Etre juge. 


Les grands ſont toujours expoſes 3 a Penvie; & vils 


crotent Juges par le peuple, ils pgurrviens Etre en dan- 
ger, & ne jouiroient pas du privilege qu'a le moindre 


les citoyens dans un Etat libre d'etre juge par ſes 


pairs. II faut donc que les nobles ſoient appelles, 
non pas devant les tribunaux ordinaires de la nation, 
mais devant cette partie du corps at qui eſt 
compolce de nobles. 

Il pourroit arriver que la loi, qui eſt en meme tems 
dair-yoyante; & avengle, ſeroit en de certains. cas trop 
"goureule, Mais les juges de la nation ne ſont, com- 


5 C'ttoient des magiſtrats que le peuple dliſoit - tous les ans, 


Voy. FErienne de Byzance. 
On pouvoit accuſer les magiſtrats Romains après leur wagt 
ſtrature. Voy. dans Denis d' Halicarnaſſe, liv. 9. l'affaire du 


[bun Genucius. 
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me nous avons dit, que la bouche qui prononce les 


paroles de la loi, des ètres inanimés qui n'en peuvent 
moderer ni la force ni la rigueur. C'eſt donc la par. 
tie du corps légiſlatif, que nous venons de dire &tre 
dans une autre occaſion un tribunal néceſſaire, qui 


Peſt encore dans celle-ci; c'eſt a fon autorite ſupreme 


a moderer la loi en Rreur de la loi meme, en Pronon 
cant moins rigoureulement qu'elle. 

II pourroit encore arriver, que quelque citoyen 
dans les affaires publiques violeroit les droits du peu. 
ple, & feroit des crimes que les magiſtrats Etablis ne 
ſeauroient on ne voudroient pas punir. Mais en gc 


. neral la puiſſance legillative ne peut pas juger, & 
elle le peut encore moins dans ce cas particulier, olt 


elle reprẽſente la partie intereſſce, qui eſt le peuple, 


Elle ne peut donc Etre qu accuſatrice. Mais devant 


qui accuſera - t. elle? Ira. t- elle s'abaiſſer devant les 


tribunaux de la loi qui lui font inferieurs, & d'ailleuis 


compoles de gens qui étant peuple comme elle, ſe 
roient entrainEs par Pautorite d'un fi grand accu. 
teur? Non; il faut, pour conſerver la dignité du 
peuple & la ſuretẽ du particulier, que la partie le. 
giſlative du peuple accuſe devant la partie legilla 
tive des nobles, aquelle n'a ni les mEmes interets 
qu'elle, ni les memes paſſions. : 


C'eſt Pavantage qua ce gouvernement ſur la pln 


part des republiques anciennes, od il y avoit cet a. 


bus, que le peuple Etoit en mEme tems 51 juge & ac- 


cuſateur. 
La puiſſance exécuttice, comme nous avons dit, 


doit prendre part a la legiſlation par fa faculté d'em- 


pecher, ſans quoi elle ſera bien-tort depouillee de {es 
prẽrogatives. Mais ſi la puiſſance legiſlative prend 


Pal L 


— — — — 


Chave TIRES LO 2 ap 
part a PexEcution, la pics exccutrice ſera le 
ment perdue. £1 

Si le monarque prenot part LY la [6giſlation par la 
faculte de ſtatuer, il n'y auroit plus de liberte. Mais 
comme il faut pourtant qu'il ait part a la legiſlation + 
pour ſe defendre, il faut qu'il y prenne part * et 
faculre d'empecher. 

Ce qui fut cauſe que le gouvernement changea I A 
Rome, c'eſt que le ſenat qui avoit une partie de la 
puiſſance exEcutrice, & les magiſtrats qui avoient 
lautre, nayoient pas comme le -pouphs' la faculte 
Pempecher. | 

Voici done la conſtitution ieee 4 gou- 
vernement dont nous parlons. Le corps legiſlatif y 
&ant compoſe de deux parties, Pune enchainera autre 
par fa faculte mutuelle Vempecher. Toutes les deux 
ſeront lièes par la puiſſance exẽcutrice, qui le ſera elle- 
meme par la legiſlative. ; 

Ces trois puiſſances devroient former un repos, ou 
une ination. Mais comme par le mouvement nẽceſ- 
faire des choſes elles ſont contraintes d' aller, elles ſe- 
ront forces d'aller de concert. 

La puiſſance exẽcutrice ne faiſant partie de la lé- 
gillative que par ſa faculte *empecher, elle ne ſęau- 
roit entrer dans le debat des affaires. II weſt pas 
meme nëceſſaire qu'elle propoſe,” parce que pouvant 
toujours deſapprouver les reſolutions, elle peut rejet- 
ter les deciſions des propoſitions qu'elle auroit voulu 
qu'on n' eùt pas faites. | 

Dans quelques republiques anciennes, od le peuple 
en corps avoit le debat des affaires, il Etoit naturel 
aue la puiſſance exẽcutrice les propoſit, & les deba- 
1 | E f - T tit 
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tit avec lui, ſans quoi il y auroit eu dans les télolu. 
tions une confuſion etrange. 


Si la puiſſance exEcutrice ſtatue ſur la lake des de- 


niers publics, autrement que par ſon conſentement, 
il n'y aura plus de liberté, parce qu elle deviendra 
legiſlative dans le point le plus r de la lé. 
giſlation. 
Si la puiſſanee legillative fines; non pas a annẽe 
en anne, mais pour toujours, fur la Jevee.des de. 
niers publics, elle court riſque de perdre fa liberté, 
parce que Ia puiffance exEcutrice ne deEpendra plus 
d'elle; & quand on tient un pareil droit pour tou- 
jours, il eſt aſſez indifferent qu'on le tienne de foi on 
d'un autre. II en eſt de mème {i elle ſtatue, non pas 
d' année en année, mais pour toujours, ſur les forces 
de terre & de mer ea 'elle doit confier a la 8 
EXECUtrice, | 
Pour que celui qui e execute ne puiſſe pas opprimer, 
il faut que les armees qu'on lui confie fojent peuple, 
& ayent le meme eſprit que le peuple; comme cela 
fut à Rome Jaſqu/an:: tems de Marius. Et pour que 
cela ſoit ainſi, il n'y a que deux moyens, ou que ceux 
que Pon employe dans Parmee, ayent aſſez de bien 
pour rEpandre de leur conduite aux autres citoyens, 
& qu'ils ne ſoient enrolẽs que pour. un an, comme il 
ſe pratiquoit a Rome; ou fi on a un corps de troupes 
permanent, & od les ſoldats foient une des plus viles 
parties de la nation, il faut que la puiſſance legiſla- 
tive puiſſe le caſſer ſi tõt qu'elle le deſire; que les ſol- 
dats habitent avec les citoyens, & qu'il n'y ait ni r 
ſeparẽ, ni caſernes, ni place de guerre. 
L'armée étant une fois Etablie, elle ne doit point 


Adpendre immediatement du corps légiſlatif, mais de 
h 
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— 
1 


— OH wv WH... or ˖ P A. oo PERS - 


ay — 


a puiſſance exEcutrice; & cela par la nature de la 


N ; ſon. fait conliſtant plus en action qu 'en delibe- 


1 ation. 


II eſt dans a maniere de end des hommes, que 
hon faſſe plus de cas du courage que de la timidité, 


de P'activité que de la prudence, de la force que des 


conſeils. L'armee mepriſera toujours un ſEnat, & 


reſpectera ſes officiers. Elle ne fera point de cas des 


ordres, qui lui ſeront envoyes de la part d'un corps, 
compoſe de gens qu'elle croira timides, & indignes 


par-la de lui commander. Ainſi fi- tôt que Parmee de- 


pendra uniquement du corps l6oi{larif,” le gouverne- 


ment deviendra militaire ; & i le contraire eſt jamais 


arrive, c'eſt Peffet de quelques circonſtances extraor- 


dinaires. C'eſt que Parmee y eſt toujours {eparce'; = 
7 9 | , } {i 1 : 4 
ceſt qu'elle eſt compoſee de pluſieurs corps, qui de- 


pendent chacun de leur province particuliere; c'eſt 


que les villes capitales font des places excellentes, qui 


le defendent par leur ſituation feule, & ot: il n'y a 


point de troupes. La Hollande eſt encore plus en ſu- 
retẽ que Veniſe ; elle ſubmergeroit les troupes revol- 


ices, elle les feroit mourir de faim; elles ne font 
point dans les villes qui pourroient leur donner la ſub- 
ſiſtance: cette ſubſiſtance eſt donc precaire. 


Si l'on veut lire Padmirable ouvrage de Tacite ſur 


les mœurs des Germains +, on verra que c'eſt d'eux 
que les Anglois ont tire Pidee de leur gouvernement 
politique, Ce beau ſyſteme a été trouve dans les 
bois. 


De minoribus rebus arinelpes conſultant, de N omnes; 
ita tamen ut ea quoque, * penes plebem arbitrium eſt, apud 
E per wr actentur. 
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250 DE L'ESPRIT II. xl. 


Comme toutes les choſes humaines ont une fin, 
IL'Etat dont nous parlons perdra fa liberté, il perira, 
Nome, Lacedemone & Carthage ont bien peri, II pe- 


rira lorſque la puiſſance legiſlative ſera plus corrom- 


pue que Pexecutrice. 
. Ce weſt point a moi a examiner, ſi les Agen jou- 


Tent actuellement de cette liberté, ou non. Il me 


ſuffit de dire qu'elle eſt Etablie par leurs loix, & je 
n'en cherche pas davantage. 

je ne pretends point par-la ravaler les autres gou- 
vernemens, ni dire qui cette libertẽ politique extreme 


doive mortifier ceux qui n' en ont qu'une moderce. 


Commentdirois je cela, moi qui crois que l' excès 
meme de la raiſon n'eſt pas toujours deſirable, & que 
les hommes s' accommodent preſque toujours mieux 
des milieux que des extrẽmitẽs? 

Harington dans fon Oceana a auſſi examine, quel 
Etoit le plus haut point de liberté od la conſtitution 


d'un Etat peut étre portée. Mais on peut dire de 


lui qu'il wa cherche cette libertẽ quꝰaprès Pavoir m&- 
connue, & qu'il a bati Chalcedoine ayant le rivage de 
e re vant les yeux. 


HA PIT RAE vn. 
. Des monarchies que nous connoi ſſons. 


Es ͤmonarchies que nous connoiſſons n'ont pas, 


comme celle dont nous venons de parler, la li- 


bertẽ pour leur objet direct; elles ne tendent qu'a la 
gloire des citoyens, de PEtat, & du prince. Mais 
de cette gloire il rẽſulte un eſprit de libertẽ, qui 


dans ces Etats peut faire d'auſſi grandes choſes, & 


peut 


Ch. vIII. DES Hol 231 
peut: etre contribuer autant au bonheur, que la liber- 
te meme. 


Les trois pouvoirs n'y ſont point diſtribues & 


fondus ſur le modele de la conſtitution dont nous a- 
vons parle; ils ont chacun une diſtribution particu- 
liere, ſelon laquelle ils approchent plus ou moins 
de la liberté politique; & s'ils n'en approchoient Pas, 
h Ta ef en e 


*p 


8 HA PI T R E VII 


Pourquoi les anciens vavoient pas une idee 


bien claire de la monarchie. 


Es Auen 56 concidbient point le gouverne- 
ment fonde ſur un corps de nobleſſe, & encore 
moins le gouvernement fonde ſur un corps legiſlarif, 


forme par les repreſentans d'une nation. Les rẽpu- 
bliques de Grece & d'Italie Etoient des villes, qui a- 


voient chacune leur gouvernement, & qui aſſembloient 
leurs citoyens dans leurs murailles. Avant que les Ro- 
mains euſſent englouti toutes les republiques, il n'y a- 
yoit preſque point de Roi nulle part, en Italie, Gaule, 

Eſpagne, Allemagne; tout cela Etoir de petits peuples, 
ou de petites republiques. L'Afrique meme Etoit 
ſoumiſe à une grande; PAſie mineure Etoit occupee 
parles colonies Grecques. Il n'y avoit donc point d'ex- 


emple de deputes de villes, ni d'aſſemblées d' Etats; 


il faloit aller juſqu'en Perſe pour trouver le gouverne- 
ment d'un ſeul. 8 
Il eſt vrai qu'il y avoit des republiques ſeddratives; ; 


pluſieurs villes envoyoient des dẽputẽs a une aſſem- 
ble, 
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232 DE L'ESPRIT U. 2 
blee. Mais je dis qu'il n- y avoit point FR monar- | 


chie ſur ce modele-la. 

Voici comment ſe forma le premier plan des mo. 
narchies que nous connoiſſons. Les nations Germa- 
niques qui conq uirent Pempire Romain, Etoient, com- 


me Pon ſcait, tres libres. On wa qu'a voir la-deſ 


ſus Tacite, ſur les meurs des Germains. Les con- 


queErans ſe repandirent dans le pais ; ils habitoient 


les campagnes & peu les villes. Quand ils <toient 
en Germanie, toute la nation pouvoit s'aſſembler. 
Lorſqu'ils furent diſperſes dans la conquete, ils ne 
le purent plus. II faloit pourtant que la nation 
deliberar ſur ſes affaires, comme elle avoit fait avant 


la conquete. | Elle le fit par des repreſentans. Voilt 
Porigine du gouvernement Gothique parmi nous. 


II fut d'abord mele de Pariſtocratie & de la mo- 


narchie. II avoit cet inconvenient, que le bas- 


peuple y Etoit eſclave. La coutume vint d'accorder 
des lettres d' affranchiſſement, & bien-tòt la liberté 
civile du peuple, les prerogatives de la nobleſſe & 


du clerge, la puiſſance des rois, fe trouverent dans 


dans un tel concert, que je ne crois pas qu'il y ait eu 
ſur la terre de gouvernement {i bien tempere, que 


le fut celui de chaque partie de PEurope dans le 


tems qu'il y ſubſiſta; & il eſt admirable que la cor: 
ruption du eee d'un peuple conquerant, 
ait formé la meilleure eſpece de gouvernement que 
les hommes ayent pu imaginer +. 


I C'&toit un bon gouvernement qui avoir en ſoila capacii 
de deyenir meilleur. : 


CHAP: 
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CHAPITRE IX. 
 Maniere de penſer 4. Ari ſtote. | 


pos d'Ariſtote paroit viſiblement, quand il 


traite de la monarchie 2. II en etablit cinq 
eſpeces ; il ne les diſtingue pas par la forme de la 
conſtitution, mais par des choſes dPaccident, comme 
les vertus ou les vices du prince; ou par des choſes 
etrangeres, comme Puſurpation de la tyrannie, ou la 
ſucceſſion à la tyrannie. 

Ariſtote met au rang des monurchieb, & n 
des Perſes, & le royaume de Lacẽdémone. Mais 
qui ne voit que Pun Etoit un Etat deſpotique, & au- 
tre une republique : 4 

Les anciens qui ne connoiſſoient pas 1a diſtribution 
des trois pouvoirs dans le gouvernement d'un ſeul, ne 
pouvoient fe faire une idée Juſte de la monarchie. 


c HA PIT RE x 
Maniere de penſer des autres politiques. 


Our temperer le gouvernement d'un ſeul, Arri- 


bas b roi d' Epire n'imagina qu'une rẽ publique. 


Les Moloſſes ne ſachant comment borner le meme 
pouvoir, firent deux rois e: par-la on affoibliſſoit 
Etat plus que le commandement; on vouloit des 
rivaux & on avoit des ennemis. | 


2 Polit. liv. '3. chap. 1 4 Ariſtote, polit. liv. 5. chap. 
> Voy. Juſtin, liv. __ 9. 5 : 
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3 DE TYPAET -hs, m, | 
Deux rois n'ẽtoient tolẽrables quia Lacẽdẽmone F 


ils n'y for moient pas la conſtitution, mais ils E Etoient 
une partie de la conflit ution. ä | 


CHAPITRE XI. 


—_+ £@4 .} Dm 


Des rots des tems a chez les 
Grecs. 


"Wi les Grecs dans les tems herofques, il Sta- 
blit une eſpece de monarchie qui ne ſubſiſta 
pas a. Ceux qui avoient inventé des arts, fait la 
guerre pour le peuple, aſſemblé des hommes di- 
ſperſẽs, ou qui leur avoient donné des terres, obte- 


. A . Won 


noient le royaume pour eux & le tranſmetoient à ; 
leurs enfans. IIs Etoient rois, pretres, & juges, 

C'eſt une des einq eſpeces de monarchie dont nous ( 
parle Ariſtote b; & c'eſt la ſeule qui puiſſe reveiller p 
Pidee de la conflicution monarchique. Mais le plan F 
de cette conſtitution eſt oppole a a celui de nos mo- A 
narchies dꝰaujourd'hui. 

Les trois pouvoirs y Etolent . de ma- 4 
niere que le peuple y avoir la puiſſance legiſtative c, 4 
& le roi la puiſſance exEcutrice avec la puiſſance de 5 


wt: Juger ; au lieu que dans les monarchies que nous con- 
noiſſons, le prince a la puiſſance exEcutrice & la le. 
gillative, on du moins une partie de la legiſlative; 
mais il ne juge pas. 
Dans le gouvernement Jon rois des tems hé- 
roiques, les trois pouvoirs Etoient mal diſtribuds. 


2 Ariftote, politique, l. 3. e Voy. ce que dit Plutarque, 
ch. 14. vie de Theſee.. Voy. auſſi Tba- 
©" | cydide, I. 1. 


5 Ces 


GH DES VOTES . wp 
Ces monarchies ne pouvoĩent ſubſiſter. Car des 
que le peuple avoit la legiſlation, il pouvoit au 


moindre caprice ancantir la royaute, comme il fit par- 
tout. N 

Chez un peuple libre de qui avoit 1 pouvoir IE. 
gillalif, chez un peuple renferme dans une ville, od 


tout ce qu'il y a d'odieux devient plus odieux en- 


core; le chef-d'ceuvre de la legiſlation eſt de ſca- 


voir bien placer la puiſſance de juger. Mais elle 


ne le pouvoit etre plus mal que dans les mains de 
celui qui avoit deja la puiſſance exẽcutrice. Des 
ce moment le monarque devenoit terrible. Mais en 
meme tems comme il n'avoit pas la legiſlation} il ne 
pouvoit pas ſe defendre contre la legiſlation ; il avoit 
trop de e & il n'en avoit pas aſſez. 


On n'avoit pas encore decouvert, que la vraie 


fonction du prince Etoit d'etablir des juges, & non 
pas de juger luimeme. La politique contraire ren- 
dit le gouvernement d'un ſeul inſuppattkin Tous 
ces rois furent chaſſes. Les Grecs n imaginerent 
point la vraie diſtribution des trois pouvoirs, dans 
le gouvernement d'un ſeul; ils ne Vimaginerent que 


dans le gouvernement de pluſ eurs, & ils . 


cette ſorte de conſtitution police 2, 


- © Yoy. Ariſtote, polit. liy. 4. chap. 8. , | j 
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235 DE L'ESPRIT Li. x. 


CH AP I FT RE XI. 
"16", 
Dy gouvernement he ois 4 His: T com. 
ment les trois Pouvoirs y furent aiftri- 
bues.. | | 


. 


E gouvernement des rois de Rome avoit t quelque 
L rapport, a celui des rois des tems heroiques 
chez les Grecs, II tomba comme les autres par ſon 
vice général, quoiqu' en lui mème & dans ſa nature 
particgliere il füt tres bon. 

Pour fair .connoitre ce gouvernement, je 3 
rai celui des cinq premiers rois, celui de Servius 
Tullius, & celui de Tarquin. 

La couronne Etoit Eleftive ; & ſous les cinq premi- 

ers rois le {Enat cut la plus a hs part à PeleQtion. 

Apres la mort du roi le ſénat examinoit, ſi I'on 
garderoit la forme du gouvernement qui Etoit établie. 
S'il Jugeoit a-propos de la garder, il nommoit un ma- 
giſtrat 2 tire de ſon corps qui Eliſoit un roi; le ſénat 
devoit approuver l'ẽlection, le peuple la er, 
les auſpices la garantir. Si une de ces trois conditi- 
ons manquoit, il faloit faire une autre Election. 

La conſtitution Etoit monarchique, ariſtocratique, 
& er; & telle fut Pharmonie du pouvoir, 

qu'on ne vit ni jalouſie ni diſpute dans les premiers 
regnes. Le roi commandoit les armes, & avoit Vin- 
tendance des ſacrifices; il avoit la puiſſance de juger 
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Ch. 316 DES Bonk 237 
les affaires civiles » & criminelles; b il convoquoit le 
ſenat, il aſſembloit le peuple, il lui portoit de cer- 
taines affaires, & regloit les autres avec le ſénat. *, 
Le ſenat avoit une grande antorite. Les rois pre- 
noient ſouvent des ſenateurs pour juger avec eux; ils 
ne portoient point d'affaires au peuple, qu'elles neu- 
ſent Ete deliberces + dans le ſénat. rp 
Le peuple avoit le droit d'Elire + les magiſtrats, de 
conſentir aux nouvelles loix ; & lorſque le roi le per- 
mettoit, celui de declarer la guerre & de faire. la 
paix. II n'avdit point la puiſſance de juger. Quand 
Tullus-Hoſtilius renvoya le jugement d' Horace au 
peuple, il eut des raiſons particulieres que Von trouve 
dans Denis e d' Halicarnaſſe. e 
La conſtitution changea ſous 4 Servius- Tullius. 
Le ſénat n'eut point de part a ſon élection; il ſe fit 
proclamer par le peuple; il ſe depouilla des juge- 
mens + civils, & ne ſe reſerva que les criminels ; il 
porta directement au peuple toutes les affaires; il le 
ſoulagea des taxes, & en mit tout le fardeau ſur les pa- 
triciens. Ainſi a meſure qu'il affoibliſſoit la puiſſance 


Ce fut par un ;ſenatus-conſulte que Tullus-Hoſtilius envoya 
dcrruire Albe; Denis d'Halic. liv. 3 p. 167 & 272. 

+ 1bid. liv. 4. p. 276. . 

+ II faloit pourtant qu'il ne nommät pas A toutes les charges, 
puiſque Valerius-Publicola fit la fameuſe loi qui defendoit 4 
tout ciroyen d'exercer aucun emploi, s'il ne l'avoit obtenu par 


le ſuffrage du peuple; ibid. liv. 2. 
| 11 ſe priva de la moitié de la puiſſance royale, dit Denis 
4Halic. liv. 4. p. 229. 1 


2 Voy. le diſcours de Tana- b Voy. Denis d'Halic. liy. 
quil, dans Tite-Liye, liv. i. de- 2. p. 118. & liv. 3. p. 171. 
cade 1. & le réglement de Ser- c Liv. 3. p. 159. | 
vius Tullius dans Denis d'Ha- d Penis d'Halic. liy. 4. 


lic. I. 4. P- 229. 
? royale 
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auroit établi le gouvernement populaire; Penis 
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royale & l autorité du _ il eee le pouvoir 
du peuple . 
Tarquin ne ſe fit lire ni par le Saar ni par le peuple; 


il regarda Servius-· Tullius comme un uſurpateur, & 


prit la couronne comme un droit hereditaire ; il exter- 
mina la plupart des ſenateurs ; il ne conſulta pit ceux 
qui reſtoient ; & ne les vppolia pas meme à ſes juge- 
mens a. Sa puiſſance augmenta: mais ce qu'il y avoit 
d'odieux dans cette puiſſance devint plus odieux en. 


core; il uſurpa le pouvoir du peuple; il fit des loix 


fans lui; il en fit meme contre lui b. II auroit renni 
les trois pouvoirs dans ſa perſonne ; mais le peuple ſe 


ſouvint un moment qu'il Etoit mee re & Tarquin 
ne fut plus. | 


CHAPITRE XIII. 


Reflexion gentrales fur 7 Etat de Rome a- 
e 4 expulſion des rois. 


N ne peut jamais quitter les Romains ; ; comme 


encore aujourd'hui dans leur capitale, on laiſſe 


les nouveaux Palais pour aller chercher des ruines, 


ou comme l' œil qui s'eſt repoſe ſur Pemail des prairies, 
aime à voir les rochers & les montagnes. 
Les familles patriciennes avoient eu de tout tems 


de grandes prerogatives. Ces diſtinctions grandes ſous 
les rois, devinrent bien plus importantes apres leur 


expulion. | Cela cauſa la e des plebeiens = 


** On croyoit que $'il n'avoit pas te prevenu 2 hear. il 
aiearn. IV. 


4. pag. 243. 


2 Denis d'Halic. liv. 4. b Ibid. 
; | | You- 
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voulurent les abaiſſer. Les conteſtations frappoient 
ſur la conſtitution ſans affoiblir le gouvernement: car 
pourvu que les magiſtratures conſervaſſent leur auto- 


rite, il Etoit aſſez indifferent de quelle Alle ctoient 


les magiſtrats. - 
Une monarchie &le&ive comme &toit Rome, 05: 
poſe nẽceſſairement un corps ariſtocratique puiſſant, 


qui la ſoutienne ; ſans quoi elle ſe change d'abord en 


tyrannie, ou en Etat populaire. Mais un Etat 


pulaire n'a pas beſoin de cette diſtinction de familles, 


pour ſe maintenir. C'eſt ce qui fit que les patriciens, 
qui Etolent des parties neceſſaires de la conſtitution 
du tems des rois, en devinrent une partie ſuperflue 
du tems des conſuls; le peuple put les abaiſſer ſans 


ſe dẽtruire lui meme, & changer la conſtitution ſans 


la corrompre. 
Quand Servius-Tullius eut oo les patriciens, 


Rome dut tomber des mains des rois dans celles du 
peuple. Mais le peuple en abaiſſant les patriciens, ne 


dut point craindre de retomber dans celles des rois. 
Un Etat peut changer de deux manieres, ou parce 


que la conſtitution ſe corrige, ou parce qu elle ſe cor- 


rompt. S'il a conſerve les principes & que la conſti- 
tution change, c'eſt qu'elle ſe corrige ; Sil a perdu ſes 
principes quand la conſtitution vient a changer, c'eſt 
qu'elle ſe corrompt. F 
Rome, apres Pexpulſion des Rois, Fas etre u une 
democratie. Le peuple avoit deja la puiſſance lẽgiſla- 


tive; c'etoit ſon ſuffrage unanime qui avoit chaſſè les 


rois; & s'il ne perfil ſoit pas dans cette volonté, les 
Tarquins pouvoient à tous les inſtans revenir. Prẽten- 
dre qu'il eũt voulu les chaſſer, pour tomber dans Vel: 
clavage de quelques familles ; cela n'<toit pas raiſon- 


nable. | 
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nable. La ſituation des choſes demandoit done que 
Rome füt une democratie ; & cependant elle ne Ve. 
toit pas. II falut temperer le pouvoir des principaux, 


Ee que les loix inclinaſſent vers la democratie. 


Souvent les Etats fleuriſſent plus dans le paſſage in- 


_ ſenſible d'une conſtitution a 2 une autre, qu'ils ne fai. 


foient dans Pune ou Pautre de ces conſtitutions. C'eſt 
pour lors que tous les reſſorts du gouvernement ſont 
tendus, que tous les citoyens ont des pretentions, 


qu'on Yattaque ou qu'on ſe careſſe, & qu'il y a une | 


noble Emulation entre ceux qui defendent la conſtitu- 


tion qui decline, & ceux qui mettent en avant celle 


7 8 


CHAPITRE XTV. 


Comment la di ;Riribution des trois pouvoirs com. 
men . a Ear apres } 'expulſu aon der rois. 


are choſes choquoient principatement la liderc 
de Rome. Les patriciens obtenoient ſeals tous 
les emplois ſacrés, politiques, civils, & militaires; on 
avoit attachẽ au conſulat un pouvoir exorbitant; on 
faiſoit des outrages au peuple ; enfin on ne lui laiſſoit 
preſqu' aucune influence dans les ſuffrages. Ce furent 
ces quatre abus que le peuple corrigea. 8 
10. II fit erablir qu il y auroit des magiſtratures, 0 ol 
les plebeiens pourroient prẽtendre; & il obtint pen a 
peu qu'il auroit part a e e a celle d Eure. 
roy. 
20. On Jcomnpols le conſulat, & on en Farms plu. 
ſieurs magiſtratures. On crea des Préteurs 2, a qui 


= Tite-Live, 1. Decade, liv. 6. e 7 8 
| ON | 
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on donna la puiſſance de juger les affaires privẽes; on 
nomma des queſteurs * pour faire juger les crimes 
publics; on &tablit des Ediles à qui on donna la po- 
lice ; on fit des trẽſoriers b qui eurent Padminiſtration 


des deniers publics; enfin par la creation des cenſeurs, 


on 6ta aux conſuls cette partie de la puiſſance legiſla- 


tive qui régle les mœurs des citoyens, & la police mo- 


mentane des divers corps de Etat. Les principales 
prerogatives qui leur reſterent, furent de preſider aux 


grands Etats du n, daſſembler 11 Legat, & de 


commander les armèes. 
39, Les loix facr&es ktablirent av buns, 4 


pouvoient I tous les inſtans arréter les entrepriſes des 


patriciens, & n' empècheient pas welabes les ityurek 
particulieres, mais encore les gEnerales, ' | 

Enfin les plébęiens augmenterent leur kiflvehce 
dans les 'deeifions publiques. Le peuple Romain Etoft 


' + 


diviſe de trois manieres, par centuries, par euries, & 
par tribus; & quand il donnoit ſon ſuffrage, il Eten 


aſſemble & forme d' une de ces tres matters. 
Dans la premiere les patriciens, les principanix, les 


gens riches, le {Enat, ce qui Eroit à peu pres la mEme 


choſe, avoient preſque toute Paitorits; dans la ſe- 


conde ils en avolent din; n la croifieme Encore 


moins. 50 
La diviſion par centuries ele plarde une bon 
de cens & de moyens, qu'une diviſion de perſonnes, 


Tout le youre" Etoit rok peu , en cent ay e $60. 


1 Neſtetes ballen, Pomponius, leg leg 4 "# 1 orig jur. | 


7 Comitiis centuriatis. 7 


5 Plutarque, vie de Publicola. ' 
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242 DE :LESPRUET. Ar. xi. 
treize Centuries * qui avoiènt chacune une voix. Les 
patriciens & Jes prin cipaux formoient les quatre-vingr 
dix huit premieres centaries,;; le teſte des citoyens 

Etoit rẽpandu dans les, quatre-vingt quinze autres. Les 
patriciens ẽtoient donc dans ante en les imditres 
des ſuffrages oy g $115 ee rung | 
Dans Ja diviſon par- cuties, Jew - patriciens n na 

voient pas les mémes avantages. Us en avotent-pour- 
tant. II falcit, conſulter les auſpices dont les patrici 
Ens —— les maitres; ry on Wy Pouvoit, faire. de pro 
poſition au peuple, qui n'eüt été auparayant portée 
au ſenat, Se approuvse par: un fenatus conſulte. Mia 
dans la diviſion par tribus, il n'Etoit queſtion, ni d'au- 
ſpices ni de »Fnatp-conkultey. . les athens n'y 
Etoient pas admis. 00 TI 

„Or le peuple chereha to hours a + ag paß curies 
les aſſembles qu'on avoit coutume de faire par centu. 
rieg, & d faire par tribus les aſſemblees qui ſe faiſoient 
par curies; ce qui fit paſſer les affaires des on des 

Hatriciens dans celles des plébẽiens. 

Ainſi quand les plẽbèiens eurent eee le droit & 
e les patriciens, ce qui commenęa lors de Paffaire 
de Coriolan e; les plébèiens voulurent les juger aſſem- il « 
bles par zribus. f, & non par centuries ; & lorſqu'on I 
Etablit en faveur du peuple les nouvelles magiſtratures Hr 
4 de tribuns & d'édiles, le peuple obtint qu'il sa. « 
ſembleroit par curies pour les nommer; & quand fa Ml | 
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' puiſſance fut affermie, il obtint e. quis, ſeroient nom Ml 
bo mes dans une aſlemblee par * — op | 
„ + Contre. Pancien. logo, comme on le voit dans Denis 4 Hale. 

1 liv. 5 p. 320. q 
-14 * Voy. la- deſſus Tel ie liv. d Denis d'Halic. lr. 6. p. 
* I. & Denis d' Halic. liv. 4. & 7. 410. & 411. n 
4 Denis d'Halic, liy. 9. P. 598. © Voy. Denis * iv. 9. 8 

12 *  & p. 605. 
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N 
cdl dans etat ort Cant de la ropublqu 
Rome perdit tout-a-coup Ja Iuberte. 


Ans le feu des diſputes entre les Pace & 
les plébéiens, Sale demanderent que l'on 
donnãt des loix fixes, afin que les jugemens ne fuſſent 


plus Peffet d'une volonte capricieuſe, ou d' un pou- 


voir arbitraire. Aprss bien des reſiſtances le ſenat y 
acquieſga, | Pour ge 5 ces loix on nomma des d- 
cemvirs. On erut qu'on devoit leur accorder un 
grand pouvoir, parce qu'ils avoient à donner des loix 
a des partis qui ẽtoĩent preſque incompatibles. On 
ſuſpendit la nomination de tous les magiſtrats, & dans 
les comices ils furent Elus ſeuls adminiſtrateurs de la 
publique. Ils ſe trouverent revetus de la puiſſance 
conſulaire, & de la puiſſance tribunitienne. L' une 
leur donnoit le droit d'aſſembler le ſEnat, Vautre celui 


dbaſſembler le peuple. Mais ils ne convoquerent ni 


le {Enat ni le peuple. Dix hommes dans la republi- 
que eurent ſeuls toute la puiſſance legiſlative, toute 
h puiſſance exEcutrice, toute la puiſſance des juge- 
mens. Rome ſe vit ſoumiſe à une tyrannie auſſi cru. 
elle que celle de Tarquin. Quand Tarquin exergoit 
ſes vexations, Rome <toit' indignee du pouvoir qu'ib 


avoit uſurps; quand les dẽcemvirs exercoient{les leurs, 
Rome fur ẽtonnẽe du pouvoir qu'elle avoit donne. 


Mais quel Etoit ce ſyſteme de tyrannie produit par 


des gens, qui n' avoient obteuu le pouvoir politique & 


militaire que par la connoiſſance des affaires civiles, 
& tw. dans les circonſtanees de ces tems: 4 avoient- 
51 | H n 2 | beſoin 


wh eee ee ys — — — 
e 

— . ei I — 2 * n 

CNS En ———— CI RESIST — —— - — 
— 4 — 44 - — =—_—— — OI 
= 2 Ji ton — . l A * — 

r — wo _ N — r — 
AS EEE EE I aa er erin dn: NTT 
4 r * re eee ee © Fer: Rs "is 5; r K r 


244 E L'ESPRIT Liv, xr; 


beſoin au-dedans de la lachets des citoyens, pour 
qu'ils ſe laiſſaſſent gouverner, & de leur courage au 
dehors pour les defendre ? 

Le ſpectacle de la mort de Virginie, immolẽe par 
Fo pere a la pudeur & à la liberté, fit Evanouir la 
puiſſance des d&cemvirs. Chacun ſe trouva libre, 
parce que chacun fut offenſẽé; tout le monde devint 
eitoyen, parce. que tout le monde fe trouva pere. 
Le fenat & le peuple rentrerent dans une liberté, eu 
avoit 6t6 conkice à des tyrans ridicules. 

Le cone Romain plus qu'un autre  8&mouvoit 

les ſpectacles. Celui du corps ſanglant de Lu. 
erece fit figir la royaute. Le debireur qui parut 
far la place couvert de playes, fit changer la forme 
de la république. La vue de Virginie fit chaſſer 
les d&cemvirs. Pour faire condamner Manhus, il fa. 
lut Ster au peuple la vue du Capitole. La robe ſan 
dhe 50 Ober remit Rome dans la ſervitude, | 


CHAPITRE XVI. 


De ts. ; puiſſance legiſlative dans a . 
blique — ; | 


- 7 1 point de droits 3 8 Jifouter ſous 


les decemvirs : mais quand la liberté revint, | 


on vit les jalouſies renaitre ; tant qu'il reſta quel. 
ques privileges aux patriciens, les been les leur 
Oter ent, 

II y auroit eu peu de mal, ſi lea plẽbẽiens o ẽtoient 
contentẽs de priver les patriciens de leurs preroga- 
tives, & Sls ne les avoient pas offenſes dans leur qua. 


es meme de eitoyens. Lor "_ le peuple © Etoit aſ- 
| ſembls 


ow za _— — 


8 
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ſembls par curies; ou par centuries, il Etoit compoſe 
de ſenateurs, de patriciens, & de plebEiens, Dans 
les diſputes les plebèiens gagnerent ce point a, que 
ſeuls ſans les amen & ſans le ſénat, At pour- 
roient faire des loix qu'on appella plẽbiſcites, & les 
comices od on les fit s'appellerent comices par tri- 
bus. Ainſi il y eut des cas, od les patriciens * 
reurent point de part à la puiſſance lẽgiſlatve, & + 
od ils furent ſoumis à la puiſſance legiſlative d'un 
autre corps de PEtat, Ce fut un delire de la liberté. 
Le peuple pour Etablir la dEmocratie choqua les 
| principes memes de la democratie, Tl ſembloit 
qu 'une puiſſance auſſi exorbitante auroit dit anëan- 
tir Pautorite du ſenat. Mais Rome avoit des inſtitu- 
tions admirables. Elle en avoit deux ſur-tout ; par 
Pune la puiſſance legiſlative du peuple Etoit reglee ; 
par l'autre elle Etoit bornEe. 

Les cenſeurs, & avant eux Jo conſuls t, for- 
moient & creoient, pour ainſi dire, tous les cinq ans 
le corps du peuple ; ils exercoient la legiſlation fur 
le corps meme qui avoit la puiſſance legiſlative. 
Tiberius Gracchus, Cenſeur, dit Ciceron, trans- 
* fera les affranchis dans les tribus de la ville, non 
par la force de fon Eloquence, mais par une parole 


Par les loix ſacrces les plebeiens purent faire des plebiſcites 
ſeuls, & fans que les patriciens fuſſent admis dans leur affem- 
blee, Denis d' Halic. J. 6. p. 410. & liv. 7. p. 430. | 

Par la loi faite après l'expulſion des decemvirs, les patri- 
ciens furent ſoumis aux plebiſcires, quoiqu'ils n'euffent pu y 
donner leur voix. Tite-Live, liv. 3. & Denis d'Halic. liv. 11. 
p. 725. & cette loi fut confirmde par celle de Publius-Philo di- 
Qareur, I'an de Rome 416. Tite-Live, liv. $8. 

1 Lan 312, de Rome les conſuls faiſoient encare le cens, com- 
me il paroit par Depis d e liv. 11. 


Denis d' Halic. I. 11. p. 725. 1 
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& par un geſte; & vil ne Peüt pas fait, cette ré. 


% publique, qu' aujourd'hui nous ſoutenons à we, : 


© nous ne Paurions plus.“ 

P' un autre cdtE le ſénat avoit r le pouvoir d'0ter, 
pour ainſi dire, la rẽpublique des mains du peuple, par 
la création d'un dictateur, devant lequel le ſouverain 

baiſſoit la tete, & les loix les plus e * 
dans le flence e 


CHAPITRE XVII. 


De ls Ln erccurrice dans 4a meme 
republique. 5 


| Q' le peuple fac A de fi puiſſince l6giſlative, 
il le fut moins de ſa puiſſance executrice. II la 
laiſſa preſque toute entiere au ſẽnat & aux conſuls, 
& il ne ſe rẽſerva guere que le droit d'<lire les mag. 
ſtrats, & de confirmer les actes du ſenat & des gEne- 
raux. eels. 6, 
Rome dont la — Py Etoit de eee dont 
PP ambition Etoit de tout ſoumettre, qui avoir toujours 
uſurpe, qui uſurpoit encore, avoit continuellement 
de grandes affaires; ſes ennemis conjuroient contre 
elle, ou elle conjuroit contre {es ennemis. 

Obligee de ſe conduire d'un cote avec un courage 
heroique, & de Pautre avec une fageſſe conſom- 
m&e, l'ẽtat des choſes demandoit que le ſenat etit la 
direction des affaires. Le peuple diſputoit au ſenat 


toutes les branches de la puiſſance legiſlative, parce 


qu'il Etoit jaloux de fa liberts; ; il ne lui Gilputort 


| * Comme colles qui permettoient Cappellr a au prvpl des or- 
dopnances de tous les magiſtrats. 
point 


ps 41988 branches. de la ae exteutrice, Pare 
5 Etoit my r- e eee hy of 


„„ 


gers God — tous que _ tai une — — 
Le ſenat diſpoſoit des deniers publics, & donnoit les 
revenus à ferme; il &toit Parbitre des affaires des al- 
| lies; il decidoit. dods guerre & de la paix, & dirigeoit 
à cet égard les conſuls ; il fixoit le nombre des 
troupes Romaines & des troupes *allices, diſtribuoit - 
les provinces & les armces aux conſuls ou aux. pre- 
teurs; & Pan du commandement expire, il pouvoit 
leur donner un ſucceſſeur ; il decernoit les triomphes, 
il recevoit des ambaſſades & en envoyoit; il nommoit 
les rois, les recompenſoit, les puniſſoit, les jugeoit, 
leur donnoit ou leur fuſoit rum le titre Ta du 
Page Romain. 

Les conſuls faiſoient is indi * 3 ad Us 
voient mener à la guerre; ils commandoient les ar- 
m&es {de terre ou de mer; diſpoſoient des alliẽs; ils 
avoient dans les provinces toute la puiſſance de la ré. 

publique; ils donnoient la paix aux peuples vaincus, 
leur en impoſoient les nee ou 0 Fenn | 


$ * 


au ſenat. Ab 210 iet 20697 Ren T9 

Dans les premiers tems, fine le peuple prenoit 
quelque part aux affaires de la guerre & de la paix, 
il exergoit plutor fa. puiſſance legiſlative que fa puiſ- 
ſance ex&cutrice. Il ne faiſoit guere que confirmer 
ce que les rois, . &.apres eux les conſuls ou le ſenat 
avoient fait. Bien: loin que le peuple füt Parbitre de 
la! guerre, nous voyons que les conſuls ou le ſẽnat 
la e ſouvent malgre Poppoſition de ſes tribuns, 


5 Liv, 6, 1 25 5 E 2 15 5 N * 
k - M.-⸗is 


—— re te — — 
2 >. = r — 
8 * 2 ent GS 1 
hated thr 2 82 4 JE — # 
* * . 


— — = 


+ pe _ — 2 2 
Nt e 93 IG So 2 * * a : 
po MP —— — nn — IPLe_ 2. * . * 
— — —— . 2 — re „ 
— On NS 


* 
Nr 


La 


1 —— 4 2 8 .- . 
— r ere — Y — —̃ 
—— — — 3 3 9 x - ts og : U 2 
I. GEES: 45g 8 r — 
„„ * . r r „ 
n 2 7 8 WET „ 2a 738 ts Pere ihe. 
at te he — 2 Ma! l 1 r BD 


2 FAC FH 

* — — R 5 > as + 4 2 4 * 
6 S ha? E be IE oa Ee ah x we, F 
JJ ð “u ðↄ ,- of wrrerETor  CT 


3 e * . 
3 tn — od. : 
* = * 23 8 IT Ss. 4 * * 
_— ES wa. 
we 


cc 
3 yo by 
* * 


ce 1:86 
En anger De ONE 
CLI ante EI IO 


o_ — — 


— — — — . 
r 8 3 
pd 7 1 


— — te {nt Fo oo 
„ 


— — —— ry 2 


T * 
= CER) 
n 
r 


J 0 
* 
Here 
48 
N. 
1 
o 1 
* 
1280 
4:7 
i 
} 
1 
1 
35 \ 
ts 
5% 
—— 
"5 
x 
i" 
1 
45 
4 
L 
4%; 
-% 
nm 
1 
a 
ws 
BY: 
I 
1 8 
* 
| 9% 7 
114% 
i 1%'S 
I's 
ES 
1 
1 
. 
b 
? 
N 
n 
9 
* x 
* LF 
4 
19 
BY 
{2 
2% 
1 F 
| Matt 
-33. 
77 197 
x 
+ 
34 15% 
a $ 
1 
1 
1 
2 1 
9 "43 
. 
2 4 
SH ; FP 
B23. 
a 
3 F : 
x 5 - 
14 Þ 


3 


240 DE LE SR 17 „Ai. Af. 


Mais dans Pyvreſſe des proſperitẽs il augmenta fa puiſ- 
ſance exëcutrice. Ainſi i * crea lui: meme les tribuns 
des legions, que les gEnEraux avoient nommès juſ- 
qu'alors; & quelque tems avant la premiere guerre 
Punique, il régla au il auroit ſeul le droit * de de 
chrer la guerre. 0 


Fe CHAPITRE XVIII. 


De 42 puiſſunce de Jager dans le he gouverne 
ee de Rome. 


A puiſſnce PR: za 75 e au — au 
1 ſenat, aux magiſtrats, a de certains juges. II 
faut voir comment elle fut e. * commence 
par les affaires civile. 

Les conſuls + jugerent après ou rois, cine + le 
prẽteurs jugerent après les conſuls. | Servius Tullius 


s' ẽtoit depouille du jugement des affaires civiles; les 


conſuls ne les jugerent pas non plus, fi ce n'eſt he 
des cas tres I rares, que Pon appella pour cette rai- 
lon extraordinarres &. Ils fe contenterent de nommer 
les juges, & de former les tribunaux qui devoient 
r. II paroit par . diſcours d Appius es, 


+ L'an FR Rome 444- Tite-Tive, I, . liv. 9 "26 zuerre 


contre Perſce paroiſſant perilleuſe, un ee ordonna 


que cette loi ſeroit ſuſpendue, & le Pe y confentit, Die | 


Live, 5. decade, liv. 2. 
5 en du ſènat, 3 Freinſhemius, 2. 3 Jo. = 
+ On ne peut douter que les conſuls avant la creation des 


preteurs n'euſſent eu les jugemens civils. Voy. Tite-Live 1. de- 
bade, liv. 2. p. 19. Denis d' Halic. liv. 10. p. 627. & meme 


nv. p. 645. 


+ Souvent les tribuns 3 ſeuls; rien ne les rendit plus 


odieux, Denis d' Halic. liv. pag: 709. | 
2 Judicia extraordinaria, Tay. es inſtitutes, liy. 4. 


dans 


Ch. l. DES LOIX” 249 
dans Denis a d' Halicarnaſſe, que deès pan de Rome 


259. ceci ẽtoĩt regard comme une coutume Etablie 
chez les Romains; & ce n'eſt pas la faire remonter 
bien haut que de la rapporter a Servius- Tullius. 

Chaque anne le prẽteur formoit un liſte &, ou ta- 
bleau, de ceux qu'il choiſiſſoit pour faire la fonction 
de juges, pendant l'annẽe de fa magiſtrature. On en 


prenoit le nombre ſuffiſant pour chaque affaire. Cela 


ſe pratique à peu pres de · méme en Angleterre. Et 
ce qui ẽtoit tres favorable a la + libertẽ, c'eſt que 
le preteur prenoit les juges du conſentement #* des 
parties. Le grand nombre de récuſations que l'on 
peut faire aujourd'hui en Angleterre, revient à peu 
près à cet uſage. dre, A 3 
Ces juges ne decidoient que des queſtions de b 
fait, par· exemple, fi une ſomme avoit ẽtẽ payee. ou 
non, fi une action avoit ẽtẽ commiſe ou non. Mais 
pour les queſtions de e droit, comme elles deman- 


doient une certaine capacité, elles Etoient port&es au 


tribunal des centumvirs +. 


* Album judicum; _ _ Lit 80 - 

+ * Nos ancetres n'ont pas voulu, dit Ciceron pro Cluentio, 
qu'un homme dont les parties ne ſeroient pas convenues, put 
etre juge non ſeulement de la reputation d'un citoyen, mais 
© meme de la moindre affaire pEcuniaire.”” 1 

** Voy.dans les fragmens de la loi Servilienne, de la Corne- 
lienne & autres, de quelle maniere ces loix donnoient des juges 
dans les crimes qu'elles ſe propoſoient de punir. Souvent ils 
ctoient pris par choix, quelquefois par le ſort, ou enfin par le 
ſort mele avec le choix. 3 i 

+ Leg. 2. ff. de orig. jur. Des magiſtrats appelles décemvirs 
preſidoient au jugement, le tout ſous la direction d'un prereur. 
2 Liv. 6. p. 360. X © Voy. Quintilien, liv. 4. p. 
d Seneque de benef. I. 3. 54. in fol. edit, de Paris, 1541. 
chap. 7. in fine. | i 
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250 DE LE SPRIT I 
Les rois ſe rt̃ſerverent le jugement Jes affaires 


eriminelles, & les conſuls leur ſuccẽderent en cela. 


Ce fut en conſequence de cette autorits, que le con. 


ſul Brutus fit mourir ſes enfans, & tous ceux qui a. 
voient conjure pour les Tarquins. Ce pouvoir Etoit 


exorbitant. Les conſuls ayant deja la puiſſance mili- 


taire, ils en portoient Pexercice mème dans les af. 


ſaires de la ville; & leurs procedes depouilles des 


formes de la juſtice, ẽtoĩent des Wr vietentes 5 


rot que des jugemens. 5 
Cela fit faire la loi Valdelwans; gai- permit Wap 
peller au peuple de toutes les ordonnances des con. 


ſuls, qui mettroient en peril la vie d'un citoyen. Les 


- 


- conſuls ne purent plus prononcer une peine capitale 


contre un — e =-m Br la Wen du 


| peuple *. 


On voit dans la premiere conjuration pour le re- 


tour des Tarquins, que le conſul Brutus juge les cou- | 


pables ; dans la ſeconde, on aſſemble le {enat & les 


comices pour Juger *. 


Les loix qu'on appella os auen aux * yi 
beiens, des tribuns qui formerent un corps, qui eut 
d'abord des prftentions immenſes. On ne ſcait quelle 
fut plus grande, ou dans les plébéiens la lache hardi- 
eſſe de demander, ou dans le ſEnat la condeſcendance 
& la facilits d' accorder. La loi Valérienne avoit per- 


mis les appels au peuple, c'eſt-i-dire, au peuple con: | 
5 poſe de ſenateurs, de patriciens, & de. plébéiens. 


Les plebeiens etablirent que ce ſeroit devant eux que 


* Quoniam de capite civis Romani, injuſſu populi Romani, nor 
erat permifſum conjulibus jes dicere. Fe. WR . 2. Fe 0 
orig. jur. ; 


18 d'Halic. liy. 5. p. 372. 01 


des 


Ch.. Ant. IME 951 


| les appellations ſeroiĩent portees. Bien- töt on mit en 
queſtion, ſi les plẽbẽiens pourrotent juger un patrici: 
en; cela fut le ſujet d'une diſpute que Paffaire de Cos 


nolan Be naitre, & qui finit avee cette affaire. Co- 
riolan accuſe par les tribuns devant le peuple, ſow 


tenoit contre Peſprit de la loi Valérienne, qu' ẽtant 
patricien il ne pouvoit Etre jugẽ que par les conſuls; 
les plẽbẽiens contre Peſprit de la mEme loi pretendi- 
rent, qu'il ne devoit etre Juge _ par eux Wee & 
ils le jugerent. 

La loi des douze Tables . ceei- Elle or- 
donna qu'on ne pourroit decider de la vie d'un citoy- 


que dans les grands Etats du peuple *. Ainſi le 
corps des.pleb&iens, ou, ce qui eſt la meme choſe; les 


comices par tribus, ne jugerent plus que les erimes 
dont la peine n*Etoit quꝰ une amende pẽᷣeuniaire. II fa+ 
loit une loi pour infliger une Peine capitale; pour con- 
damner à une Fam ee il ne ales a0 "un 
plebiſcite, ' 1 100 | 

Cette diſpoſition de la boi des 4 kde fut tres 
ſage. Elle conforma une coneiliation admirable entre 
le corps des plebeiens, & le ſénat, Car comme la 
competence” des uns & des autres dẽpendit de la 
grandeur, de la peine, & de la nature du crime, il falus 
qu ils ſe concertaſſent enſemble. 

La loi Valerienne 6ta- tout ee qui reſtoit à PLP 
du gouvernement qui avyoit du rapport à celui des 
rois Grecs, des tems hEroiques. Les conſuls ſe trou- 
verent ſans Pouvoir pour la punition des crimes. 
3 tous les c crimes foient 1 il faur pouſe 


* Les comices par centuries. Au Manlius es fut= 
il juge dans ces comices, Tite-Live; dicade i. liv. G- p. 68. 
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mm DE DPESPRIT I x: 
tant diſtinguer ceux qui-interefſent plus 15 citoyens 


entre eux, de ceux qui inte reſſent plus I' Etat dans le 
rapport qu'il a avec un citoyen. Les premiers ſont 
appelles: privés, les ſeconds ſont les crimes publics. 
Le peuple jugea lui: méème les crimes publics; & à 


Feégard des privés, il nomma pour chaque crime, par 


une commiſſion particuliere, un queſteur pour en 
faire la pourſuite. Ciẽtoĩt ſouvent un des magiſtrats, 
quelquefois un homme prive, que le peuple choiſiſſoit. 


On Vappelloit queſteur du parricide. Il en eſt fait 
mention dans la loi des douze tables. HE 


Le queſteur nommoit ce qu'on appelloit le juge de 


| ha queſtion, qui tiroit au fort les juges, formoit. le 


tribunal, & prẽſidoit ſous lui au jugement * * 

Il eſt bon de faire remarquer ici, la part que pre- 
nee le.{enat dans la nomination du queſteur, afin que 
Pon voye comment les puiſſances Etoient à cet Egard 
balancees. | Quelquefois:le-ſenat faiſoit Elire un dif 
teur, pour faire la fonction de queſteur +; quelqueſois 
il ordonnoit que le peuple ſeroit convoque par un 


tribun, pour qu'il nommat un queſteur *; enfin le 


peuple nommoit quelquefois un magiſtrat, pour faire 
ſon rapport au ſenat ſur un certain crime, & lui de- 


6 090 _ il onde; un Wes comme on voit 


4 


* Voy. un 1 4Ulpien, qui en ra e un autre de 1 
loi Cornelienne; on le trouve dans la collation des loix Mo- 
fſaiques e Romaines titul. 1%. de ſicariis & homicidiis. 

f Cela avoir ſur- tout lieu'dans-lesjcrimes faits en Italie, où le 
ſenat avoit une principale inſpection. Voy. Tite-Live 1. dias 
de liv. 9. ſur les conjurations de Capoue. N 

Cela fut ainſi dans la pourſuite de la mort de Poſthumius, 
Van 340. de Rome. YOu Tite-Live. 


1 bod Pomponius dans la 11 2. au ds de orig. jur. 
dans 


Ch. Xin. DES LO 1X: 253 
dans le jugoment de Lucius e ls en. Tite· 
n a 77 6 

L'an de Rowe PR a de ces kit 
ons furent rendues permanentes b. On diviſa peu a peu 
toutes les matieres criminelles en diverſes parties, 
qu'on appella des queſtions perpetuelles. On \ crea 
divers preteurs, - & on attribua a chacun Feux. quel- 
qu'une de ces queſtions. On leur donna pour un an la 
puiſſance de juger les crimes qui en dependoient, & 
enſuite ils alloient gouverner leur province. 

A Carthage le ſenat des cent toit compoſẽ de juges, 
qui etoient pour la vie f. Mais à Rome les preteurs 
ẽtoient annuels, & les juges n' Etoient pas meme pour 
un an, puiſqu'on les prenoit pour chaque affaire. 


On a vu dans le chapitre VI. de ce livre, combien 


dans de certains gouvernemens cette e Etoit 
favorable 3 a la liberte, 

Les juges furent pris dans Pordre des Ames 
juſqu- au tems des Gracches. Tiberius - Gracchus fit 
ordonner qu'on les prendroit dans celui des cheva- 
liers: changement fi conſiderable, que le tribun ſe 
vanta d'avoir par une ſeule rogation —_— les nerfs 
de l'ordre des {enateurs. 

Il faut remarquer que les trois pouvoirs peuvent 
etre bien diſtribuEs, par rapport a la liberté de la 
conſtitution, quoiqu'ils ne le ſoĩent pas fi bien, dans le 
rapport avec la liberté du citoyen. A Rome le peu- 
ple * la mo grande partic de la puiſſance lé- 


* Cej ement fut *** Fan de Rome 567. 


+ Cela ſe prouve par Tite-Live, liv, 43. qui dit Wann 


tendit leur magiſtrature annuelle. 


„ Liv. 2. Cicero in Bruto. 
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254 DE PESPRIT Lis. x; 
legiſlative, une partie de la puiſſance erecurte, & 
une partie de la puiſſance de juger; c'toit un grand 
pouvoir qu'il faloit balancer par un autre. Le ſenat 
avoit. bien une partie de la puiſſance exEcutrice ; il 
avoit quelque branche de la puiſſance legiſlative + ; 
mais cela ne ſuffiſoit pas pour contrebalancer le peuple. 
Il faloit qu'il ett part à la puiſſance de juger, & il y 
avoit part lorſque les juges Etoient choiſis parmi les 
ſenateurs. Quand les Gracches priverent les ſena- 
teurs de la puiſſance de juger *; le ſenat ne put plus 
rẽſiſter au peuple. IIs choquerent donc la liberté de 
la conſtitution pour favoriſer la liberté du citoyen. 
Mais celle-ci ſe perdit avec celle-13. 

II en rẽſulta des maux infinis. On changea Ia con. 
ſtitution dans un tems, od dans le feu des diſcordes 
civiles il y avoit à peine une conſtitution. Les cheva- 

liers ne furent plus cet ordre moyen qui uniſſoit le 
peuple au ſenat; & la chaine de a conſtitution fut 
rompue. 

Il y avoit meme des raiſons particulieres, qui * 
voient empecher de tranſporter les Jugemens aux che- 
valiers. La conſtitution de Rome &toit fondee, ſur ce 
principe, que ceux-la devoient Etre ſoldats, qui a-. 
voient aſſez de bien pour repondre de leur conduite 
3 la rEpublique. Les chevaliers comme les plus riches 
formoient la cavalerie des légions. Lorſque leur di- 
gnitẽ fut augmentce, ils ne voulurent plus ſervir dans 

cette milice; il falut lever une autre . Ma- 


tas 11 avoient force pendant un an, quoi- 
qu'ils ne fuſſent pas confirmés par le peuple, Denis . 
liv. 9. p. 595. & liv. 11. p. 735. | 


* En Van 630. 
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Ch. XVIII.. DE s LO IX. 255 
rius prit toute Sor de gens dans les legions, & la rẽ- 
publique fut perdue 2. 

De plus les chevaliers Etoient les traitans de la 
république; ils Etojent avides, ils ſemoient les mal- 
heurs dans les malheurs, & faiſoient naitre les beſoins 
publics des beſoins publics. Bien loin de donner a de 
relles gens la puiſſance de juger, il auroit falu qu'ils 
euſſent ͤtẽ ſans ceſſe ſous les yeux des juges. Il faut 
dire cela a la louange des anciennes loix Francoiſes; el- 
les ont ſtipulè avec les gens d' affaire, avec la mẽfiance 
que Fon garde à des ennemis. Lorſqu': a Rome les 
jugemens furent tranſportés aux traitans il n'y eut 
plus de vertu, plus de police, plus de (ns; plus de 

magiſtrature, plus de magiſtrats. 

On trouve une peinture bien naive de ceci, dans 
quelques fragmens de Diodore de Sicile, & de Dion. 
Mucius Scevola, dit Diodore b, voulut rappeller 

les anciennes meeurs, & vivre de ſon bien propre 
« avec frugalité & intẽgrité. Car ſes predcceſſeurs 
ayant fait une ſociẽtẽ avec les traitans qui a- 

voient pour lors les jugemens à Rome, ils avoient 

rempli la province de toutes ſortes de crimes. 
Mais Scevola fit juſtice des publicains, & fit mener 

_ ** en priſon ceux qui y trainoient les autres.“ 

Dion nous dit © que Publius Rutilius ſon lieute- 
nant, qui n' etoĩt pas moins odieux aux chevaliers, fut 
accuſe a ſon retour d'avoir regu des preſens, & fut 
condamne 3 a une amende. Il fit ſur le champ ceſſion 
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copie TER RET we. Sal. Mantin Porphyrogenete des ver- 


luſte, guerre de Jugurtha tus & des vices. 

8 n de cet auteur, c Fragment de ſon hiſtoire 
85 36, dans le recueil de Con- tire de Vextrait des vertus & des 
* vices, 
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de biens. Son innocence parut, en ce que Pon lui 
trouva beaucoup moins de bien qu'on ne Paccuſoit 


d'en avoir vole, & il montroit les titres de ſa pro- 
priẽtẽ; il ne voulut plus reſter dans la ville avec de 
telles gens. e N 

| Les Italiens, dit encore Diodore , achetoient en 


Sicile des troupes d'eſclaves pour labourer leurs 
champs, & avoir ſoin de leurs troupeaux ; ils leur 


refuſoient la nourriture. Ces malheureux Etoient 
obliges d'aller voler ſur les grands chemins, arms 
de lances & de maſſues, couverts de peaux de betes, 
des grands chiens autour d'eux. Toute la province 
fut devaſt&e, & les gens du pais ne pouvoient dire 
avoir en propre, que ce qui etoit dans Penceinte des 
villes. II n'y avoit ni proconſul ni preteur, qui put 


ou voulttt s'oppoſer a ce deſordre, & qui oſãt punir 
ces eſclaves, parce qu'ils appartenoient aux chevaliers 


qui avoient à Rome les jugemens . Ce fut pourtant 
une des cauſes de la guerre des eſclaves. Je ne dirai 
qu'un mot. Une profeſſion qui n'a, ni ne peut avoir 
d' objet que le gain, une profeſſion qui demandoit 


toujours & à qui on ne demandoit rien, une profeſſi- 


on ſourde & inexorable, qui appauvriſſoit les richeſſes 


& la miſere m&me, ne devoit point avoir à Rome les 


jugemens. 


I Penes quos Rome tum judicia erant, atque ex equeſtri or- 
dine ſolerent ſortitò judices eligi in cauſa prætorum & proconſu- 


lum, quibus poſt adminiſtratam provinciam dies dicta erat. 


Fragment du liv. 34. dans Vextrait des vertus & des vices. 
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CHAPITRE XIx. 


Du gouvernement des provinces Romaines. 


EE ainſi que les trois coy: furent diſtributs 


dans la ville. Mais il s'en faut bien qu'ils le 


fuſſent de- mème dans les provinces. La liberté Etoit 


dans le centre, & la tyrannie aux extremites. 
Pendant que Rome ne domina que dans VIralie, 
les peuples furent gouvernẽs comme des confederes, 


On ſuivoit les loix de chaque rEpublique. Mais lorſ- . 


qu'elle conquit plus loin, que le ſenat n'eut pas im- 
mẽdiatement l'œil ſur les provinces, que les magi- 
ſtrats qui Etoient 3 Rome ne purent plus gouverner 
empire, il falut envoyer des preteurs & des Procon. 


ſuls. Pour lors cette harmonie des trois pouvoirs ne 
fut plus. Ceux qu'on envoyoit avoĩent une puiſſance 


qui rẽuniſſoit celle de toutes les magiſtratures Ro- 
maines; que dis je? celle meme du ſènat, celle me- 
me du peuple f. C'eroient des magiſtrats deſpotiques, 
qui convenoient beaucoup a Peloignement des lieux 
ou ils Erolent envoyes. Ils exergolent les trois pou- 
voirs; ils Etoient, {i Poſe me ſervir de ce terme, les 
backias de la rẽpublique. 

Nous avons dit ailleurs que le meme magiſtrat dans 
a republique doit avoir la puiſſance exécutrice, civile, 
& militaire. Cela fait qu'une republique qui con- 
quiert, ne peut guere communiquer ſon gouvernement 
& régir PEtat conquis ſelon la forme de fa con- 


| Us faiſoient teurs Edlits en entrant dans les provinces. 
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ſtitution. En effet le magiſtrat qu'elle envoye pour 
gouverner, ayant la puiſſance executrice, civile, & 
militaire, il faut bien qu'il ait auſſi la puiſſance lé. 
giſlative; car qui eſt· ce qui feroit des loix ſans lui? II 
faut auſſi qu'il ait la puiſſance de Juger: car qui eſt. 
ce qui jugeroit indẽpendamment de lui? Il faut donc 


que le gouverneur qu elle envoye ait les trois 


pouvoirs, comme cela fut . les * Ro- 
maines. 

Une monarchie 25 plus e communiquer 
ſon gouvernement, parce que les officiers qu'elle en. 
voye, ont les uns la puiſſance exẽcutrice- civile, & les 
autres la puiſſance exẽcutrice-· militaire; ce qui n'en- 
traine pas après ſoi le deſpotiſme. 

 C*toit un privilege d'une grande conſequence pour 
un citoyen Romain, de ne pouvoir etre jugẽ que par 
le peuple. Sans cela il auroit ẽté ſoumis dans les pro- 
vinces, au pouvoir arbitraire d'un proconſul, ou d'un 
Propreteur. La ville ne ſentoit point la tyrannie, qui 
ne s'exeręoit que ſur les nations aſſujetties. | 

Ainſi dans le monde Romain, comme à Lacẽdẽmone, 
ceux qui Etoient libres Etoient extremement libres, 
& ceux qui etoĩent eſclaves Etoient t extremement e. 
ſelaves. 


Pendant que les citoyens | payoient des tributs, is 


Etoient levẽs avec une Equite tres grande. On ſui. 
voit Petablifſement de Servius- Tullius, qui avoit diſ- 


tribuẽ tous les citoyens en fix claſſes, ſelon l'ordre 


de leurs richeſſes, & fixẽ᷑ la part de Vimpor a propor- 
tion de celle que chacun avoit dans le gouvernement. 
II arrivoit de-la, qu'on ſouffroit la grandeur du tribut 
a cauſe de la grandeur du credit, & que Pon ſe con- 
ſoloit de * petiteſſe du credit * la petiteſſe du tribut. 


It 


Il y avoit encore une choſe admirable, c'eſt que la 
diviſion de Servius-Tullins par claſſes, Etant pour 
ainſi-dire, le principe fondamental de la conſtituti- 
on, il arrivoit que Pequite dans la levee des tributs, 
tenoit au principe fondamental du gouvernement, & 
ne pouvoit Etre 6tce quꝰ' avec lui. | 

Mais in que la ville payoit les tributs ſans 

peine, ou n' en payoit point du tout *, les provinces 
etoient deſoltes par les chevaliers qui Etoient les 
traitans de la rẽpublique. Nous avons parle de 
leurs vexations, & toute Phiſtoire en eſt pleine. 
% Toute l' Aſie m' attend comme ſon libérateur, 
« diſoit Mithridate * ; tant ont excite de haine con- 
tre les Romains les rapines des proconſuls b, les exe- 
* cutions des * d'affaires, & les calomnies des 
© jugemens +.” 

Voila ce qui fit que la force des provinces n jou- 
ta rien A la force de la république, & ne fit au 
contraire que Vaffoiblir. Voila ce qui fit que les 
provinces regarderent la perte de la liberte de Rome, 
comme Pepoque de Petabliſſement de la leur. 


* Apres la conquete 4 la Mactdoine les tributs ceſlerent A 
Rome. 

+ On ſcait quel fut le tribunal de Varus qui fit r&volter les 
Germains, 


* Harangue tirde de Trop d Voy. Jes oraiſons contre 
wy e par ) Verres. 
. 39. | | 
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c HAPITRE XX. 


"Fin de ce livre. 


E voudrois a dans tous les gouverne: 
mens moderes que nous connoifſons, quelle eſt 
la diſtribution des trois pouvoirs, & calculer par-la 


les degres de liberté dont chacun deux peut jouir. 
Mais il ne faut pas toujours tellement Epuiſer un ſu- 
ie, qu'on ne laiſſe rien à faire au lecteur. II ng 


s'agit pas de faire lire, mais de faire penſer. 


LIVRE DO UZIEME. 
Des 7 hg qui forment la liberté po- 


litique dans ſon rapport avec le 
citoyen. 


CHAPITRE Y 
Tate de ce livre. 


NE reſt pas afſez d avoir traits de la libertẽ po- 
litique, dans fon rapport avec la conſtituti- 


qu'elle a avec le citoyen. 
Pai dit que dans le premier cas, elle eſt formee 
par une certaine diſtribution des trois pouvoirs: 


mais dans le ſecond il faut la conliderer ſous une 


autre 


on; il faur la faire voir dans le rapport 


Chris? VJTWLES LOTS KC 261 
autre idèe. Elle conſiſte dans la ſuretẽ, ou dans 
Popinion que Pon a de ſa ſurete. 

It pourra arriver que la conſtitution ſera libre, & 
que le citoyen ne le ſera point. Le citoyen pourra 
etre libre, & la conſtitution ne Petre pas. Dans ces 
cas, la conſtitution ſera libre de droit & non de fait, 
le citoyen ſera libre de fait & non pas de droit. 


I n'y a que la diſpoſition des loix, & meme des 


loix fondamentales, qui forme la liberté dans ſon 
rapport avec la conſtitution, Mais dans le rapport a- 


vec le citoyen, des mœurs, des manieres, des exemples 


recus peuvent la faire naitre, & de certaines loix civiles 
la favoriſer, comme nous allons voir dans ce livre-ci. 
De-plus, dans la plupart des Etats, la liberté Etant 


plus genee, choquee, ou abattue, que leur conſti- : 


tution ne le demande; il eſt bon de parler des loix 
particulieres, qui dans chaque conſtitution peuvent 


aider ou choquer le principe de la liberté, dont 


chacun d' eux peut Etre ſuſceptible. 5 - 
CHAP I-T: RE: H 
De la liberté“ du citoyen. 


A libertẽ philoſophique conſiſte dans Pexercice de 

fa volonte, ou du moins (s'il faut parler dans tous 

les ſyſtẽ mes) dans l' opinion on l'on eſt que l'on exerce 

fa volonte. La liberté politique conſiſte dans la ſureté, 
ou du moins dans l' opinion que Fon a de fa ſurete. 

Cette ſuret# weſt jamais plus attaquee, que dans 

les accuſations publiques ou privees. C'eſt donc de 

la bonté des loix criminelles, que depend principale- 

ment la liberte du citoyen. | 
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262 DE L'ESPRIT Liv. xir, 


Les loix criminelles n'ont pas été perfectionnées 


tout d'un coup. Dans les lieux mEmes od Pon a le 


plus cherche la liberté, on ne Pa pas toujours trou- 
veée. Ariſtote nous dit qu'à Cumes les parens de 
Paccufateur pouvoient Etre témoins. Sous les rois 
de Rome la loi étoit fi imparfaite, que Servius-Tul. 
lius prononga la ſentence contre les enfans d'Ancus 
Martius, accuſes avoir aſſaſſiné le roi ſon beau- 
pere b. Sous les Premiers rois Francs, Clotaire fit 
une loi < pour qu'un accuſe ne put Etre condamne 
ſans Etre oui; ce qui prouve une pratique con- 
traire, dans quelque cas particulier ou chez quelque 


peuple barbare. Ce fut Charondas qui introduiſit les 


Jugemens contre les faux temoignages d. Quand Vin- 
nocence des citoyens n 'elt pas aſſure, la liberts ne 
Feſt pas non plus. 9 

Les connoiſſances, que Von a acquiſes dans quel. 
ques pais, & que l'on acquerra dans d'autres, ſur 
les regles les plus ſures que l'on puiſſe tenir dans les 
jugemens criminels, intereſſent le genre: humain plus 
qu' aucune choſe qu'il y ait au monde. 

Ce weſt que ſur la pratique de ces connoiſſances 
que la liberté peut Etre'fondee; & dans un Etat 
qui auroit la-deſſus les meilleures loix poſſibles, un 
homme a qui on feroit ſon proces, & qui devroit Etre 
pendu le lendemain, ſeroit plus libre qu'un bacha ne 
Peſt en Hare, 


2 Politique, J. 2. . 4 Ariſtote polit. Lo 2. chap: 


„ Tarquinius Priſcus, Voy. 12. il donna ſes loix i Thu- 
Denis d'Halic. liv, 4. rium dans la 84. olympiade. 
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CHAPIT RE U.. 
Continuation du meme ſujet. 


Es loix qui font perir un homme fur la dẽpoſi- 
| b# tion d'un ſeul temoin, ſont fatales à la liberté. 
La raiſon en exige deux, parce qu'un tẽmoin qui 
affirme, & un accuſ6 qui nie, font un partage, & 
il faut un tiers pour le vuider. | 

Les Grecs a & les Romains b exigeoient une voix 
de plus pour condamner. Nos loix F rancoiſes en de- 
mandent deux. Les Grecs pretendoient que leur u- 
x oh avoit Et Etabli par les n f, mais c'eſt le 

re” | ON 


CHAPITRE IV. 


ne la liberte eſt favorim par la nature 
des peines, & leur proportion. 


Eſt le rriomphe de la liberté, lorſque les loix 
. criminelles tirent chaque peine de la nature par- 
ticuliere du crime. Tout Parbitraire ceſſe; la peine 
ne deſcend point du caprice du legiflateur, mais de la 


nature de la choſe; & ce n'eſt pong homme qui fait 


violence à Phomme. 
II y a quatre ſortes de crimes. Ceux de la pre- 


miere eſpece choquent la religion, ceux de la ſeconde 


Minerva calculus. 


Voy. Ariſtide, orat. in b Denis d'Halic. ſur lej juge- 


Minervam. „ de Coriolan, liy. 7 
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264 DE LIE S RIT Liv. xn, 
les meeurs, ceux de la troiſi ieme la tranquilits, ceux 
de la quatrieme la ſurets des citoyens. Les peines 
que Pon inflige doivent deriver de la nature de cha. 


cune de ces eſpeces. 
Je ne mets dans la claſſe des crimes qui intEreſſent 


la religion, que ceux qui Pattaquent directement, com. 


me ſont tous les ſacrileges ſimples. Car les crimes 
qui en troublent Pexercice, ſont de la nature de ceux 
qui choquent la tranquilitè des citoyens ou leur ſure- 
te, & doivent ètre renvoyes a ces claſſes. 


Pour que la peine des ſacrileges ſimples ſoit tirce 


de la nature de la choſe *, elle doit conſiſter dans la 


privation de tous les ane que donne la religi- 


n; Texpulſion hors des temples, la privation de la 
ſociẽtẽ des fideles pour un tems ou pour toujours, la 
fuite de leur preſence, les exẽcrations, les dẽteſtati 
ons, les conjurations. 

Dans les choſes qui troublent Ia tranquilitẽ ou la 
ſuretẽ de l' Etat, les actions cach&es ſont du reſſort 


de la juſtice humaine. Mais dans celles qui bleſſent 


la Divinite, Ià od il n'y a point d'action publique, il 


n'y a point de matiere de crime; tout s'y paſſe entre 


homme & Dieu, qui ſcait la ales. & le tems de 
ſes vengeances. Que fi confondant les choſes on re- 
cherche auſſi le ſacrilege cache, on porte une inqui- 
ſition ſur un genre d' action on elle n'eſt point nẽceſ- 
ſaire; on détruit la liberté des citoyens en armant 


| aloe eux le zele des conſciences timides, & celui 


des conſciences hardies. 
Le mal eſt venu de cette idee qu il . venger 


»gSt. Louis fit des loix ſi acide contre ceux qui juroient, 
que le pape ſe crut oblige de Ven avertir. Ce prince modera 
ſon zele & adoucit ſes loix d. | 


b Voy. les ordonnances. 


la 


1 — — 


Ch. rv. DEB L OT-XT 265 
la Divinité. Mais il faut faire honorer la Divinitẽ, & 
ne la venger jamais. En effet ſi l'on ſe conduiſoit 
ar cette derniere idee, quelle ſeroit la fin des ſup- 
plices? Si les loix des hommes ont à venger un Etre 
infini, elles ſe régleront ſur ſon infinite, & non pas 
ſur les foibleſſes, fur les ignorances, ſur les caprices 
de la nature humaine. | 

Un hiſtorien a de Provence rapporte un fait, qui 
nous peint très. bien ce que peut produire ſur des 
eſprits foibles, cette idee de venger la Divinite. Un 
| Juif accule d'avoir blaſpheme contre la Ste. Vierge 
fur condamne à étre Ecorche, Des chevaliers maſ- 


ques le conteau a la main monterent ſur Pechafaut, 


& en chaſſerent Pex&cuteur pour venger eux-mEmes 
Phonneur de la Ste. Vierge. Je ne veux Py 
prevenir les réflexions du lecteur. 

La ſeconde claſſe eſt des crimes qui ſont contre les 
mœurs. Telles font la violation de la continence 
publique ou particuliere, ceſt-a-dire, de la police 
ſur la maniere dont on doit jouir des plaiſirs attaches 
a Puſage des ſens, & a Punion des corps. Les 
| peines de ces crimes doivent encore tre tirees de la 
nature de la choſe ; la privation des avantages que la 
ſociété a attaches à la purete des mœurs, les amen- 
des, la honte, la contrainte de ſe cacher, Vinfamie pu- 
blique, l'expulſion hors de la ville & de la ſociẽté; 
enfin toutes les peines qui ſont du reſſort de la juriſ- 
dition correctionelle, ſuffiſent pour reprimer la temE- 
rite des deux ſexes. En effet, ces choſes font moins 
fondees ſur la mechancete, que ſur Poubli ou le m&- 


pr is de loi-meme. 


2 Le P. Bougerel. 


Tom, I. 1 I 


— i 
(1-4 18 
1 1 
bs i By ; 
is 18 - 
1 
67 l 
1 
iſs l 2 
} 32 * 
2 4 
+ , ih N. 
fs 
. _ 
+ 1H 
' Ra 
| 1 1418 1 
* e 
i 
0 1 
1 
5 © TH wy . 
* 1 55 ki 3 
34 + * 
0 8. 
Foal | wy 
4 | FR 


SS I 
458 
„ } 
1 © 
1 
14 
15 

i 


' 


= 
— 
— — 


utero gre ro tt, angroe cy we He 
rr 
— Inns rraran 1g — 
e eee 


ITO 


2 — 

— —— 

8 1 r 
— — 


© 

* 

i 

$4 

<4, 22FE 

*I% 4 

82 If 

HAS 
* 

* 

4 54 

* 
4 4 
1 4 
5 : 
6 
4x4 
ak 
2 


— — 
r 
— — 
po . 


— — — 


11,8 ig 
i 


: 
17 
. 
594 
i 
1 7 
. 
[a4 
. 
' 
i 
. 
it : 
by 
f þ 
. 
ar” 
ar 
1 
17 
. 
* 
* 
ES. 
. 
_—_ 
8 
14 
4-3 
RE 
* 
bo 
4 
+ 
is 
FR 
* 
#4 
*# 
„ 
* 1 
1 
"x 
p t 
- T7 
144 
. 
4 
tt 
2 k 
3 
3 
| 
Fe. 
A 
F 
I z 
15 
1 
K 
. 
ih 
8 : 
* 8 
b 
1 
"F 
4 
7: By 
41.8 
1 
7 
1 
7 
. 5 
3 
i 
i. 
1 
1 8 
5 
+423. i 
33 
[ 4 = 
Ti, 6 
Pr 
+ 43= i 
va % 
+ 4 
* 
\ 
2 1 
++ 
1 
* 
1 
* 3 
WE 
7 438 
1 
j 4 
2004. 
4.20 
i 
A 
* 
Ws 
. by ! 
4-4 ' 
+2: 
7 
1 
81 
- 4 
* " 
. 
1 
[ "4 
| * 
< 2 
1 
+ Fs 
234 
ISS 
++» 
Wo) . 
. 
2 
BY 
FJ * 
1 = 
1 
7 
pre. 5 
4 = 
27% = 


9 8 9 925 5 2 * NCA 2. — _ — 0 
7 5 * „ BR — — 
W» . n r x — 2 
* * * - 3 n Pn 


266 DE L'E S PRINT : Liv. xir, 


II weſt ici queſtion que des crimes qui intẽreſſent 


uniquement les meeurs, non de ceux qui choquent 


auſſi la ſuretẽ publique; tels que Penlevement & le 
viol, qui ſont de la quatrieme eſpece. ä 
Les crimes de la troifieme claſſe font ceux qui 
choquent la tranquilité des citoyens ; & les peines 
en doivent Etre tirees de la nature de la chole, & le 
rapporter a cette tranquilite ; comme la priſon, Pex: 
il, les corrections, & autres peines qui ramenent les 
eſprits inquiets, & les font rentrer dans l'ordre Etabli. 
Je reſtreins les crimes contre la tranquilité, aux 
choſes qui contiennent une ſimple leſion de police: 


car celles qui troublant la tranquilite attaquent en 


meme tems la ſuretẽ, doivent Etre miſes dans la qua- 
trieme claſſe. 

Les peines de ces 4 crimes * ce qu'on 
appelle des ſupplices. C'eſt une eſpece de talion, 
qui fait que la ſociẽtẽ refuſe la ſuretẽ a un citoyen qui 
en a privée, ou qui a voulu en priver un autre. Cet. 


te peine eſt tirce de la nature de la choſe, puiſce 
dans la raiſon, & dans les ſources du bien & du mal. 


Un citoyen mérite la mort, lorſqu'il a violé la ſure- 
tẽ au point qu'il a oté la vie, ou qu'il a entrepris 


de ter. Cette peine de mort eſt comme le remede 


de la fociete malade. Lorſqu'on viole la ſureté i 
Pegard des biens, il peut y avoir des raiſons pour 
que la peine ſoit capitale: mais il vaudroit peut. tre 


mieux, & il ſeroit plus de la nature, que la peine 
des crimes contre la ſureté des biens füt puni par la 


perte des biens; & cela devroit &tre ainſi, ſi les for- 
tunes Etoient communes ou Egales, Mais comme 
ce ſont ceux qui n'ont point de bien, qui attaquent 


plus 


8 


* 


—— — — — 


aw! § D LO IX. 1 
plus volontiers celui des autres, il a falu que la Peine 
corporelle ſupplear à la pécuniaire. 


Tout ce que je dis eſt puiſe dans la nature, & eſt 
tres favorable d A la liberté du mage 


CHAPITRE V. 


De certaines accuſations qui ont particu- 


lierement beſoin de moderation & de 1 
dence. 


Axime importante: il faut Etre très circon- 
ſpect dans la pourſuite de la magie & de Phe- 
réſie. L'accuſation de ces deux crimes peut extreme- 
ment choquer la liberte, & etre la ſource d'une 
infinite de tyrannies, fi le Iegiflateur ne ſgait la bor- 
ner. Car comme elle ne porte pas directement ſur 
les actions d'un citoyen, mais plutòt ſur l'idẽe que 
Pon geſt faite de ſon caractere, elle devient dange- 
reuſe à proportion de Pignorance du peuple; & pour 
lors un citoyen eſt toujours en danger, parce que la 
meilleure conduite du monde, la morale la plus 
pure, la pratique de tous les devoirs, ne ſont point 
des garants contre les ſoupgons de ces crimes. 

Sous Manuel Comnene,- le Protoſtator à fut ac- 
cuſe d'avoir conſpire contre Pempereur, & de s'etre 
ſervi pour cela de certains ſecrets qui rendent les 
hommes inviſibles. II eſt dit dans la vie de cet em- 
pereur b que Pon ſurprit Aaron liſant un livre de Sa- 
lomon, dont la lecture faifoit paroitre des legions de 
demons. Or en ſuppoſant dans la magie une puif- 


2 Nicetas, vie de Manuel b Ibid, - 
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268 DE LES NTT LI. xn, 
ſance qui arme Penfer, & en partant de-li, on re- 
garde celui que Pon appelle un magicien, comme | 
Phomme du monde le plus propre a troubler & à ren- 
verſer la ſociẽtẽ, & Pon eſt portẽ a le punir ſans me- 
ſure. 

L indignation croit lorſque ron met dans la magie, 
le pouvoir de détruire la religion. L'hiſtoire de 
Conſtantinople à nous apprend que ſur une revela- 
tion qu'avoit eue un _EvEque, qu'un miracle avoit 
ceſſẽ a cauſe de la magie d'un particulier, lui & fon : 
fils furent condamnes à mort. De combien de cho- 
ſes prodigieuſes ce crime ne dependoit-il pas ?-Qu'il 
ne ſoit pas rare qu'il y ait des revelations, que Peve-. 1 

que en ait eu une, qu'elle füt veritable, qu'il y eut eu N 
un miracle, que ce miracle etit cells, qu'il y et de 
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la magie, que la magie pur renverſer la religion, que 
ce particulier fit magicien, qu il ent fait enfin cet 
acte de magie. 
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2 L'Empereur Theodore Laſcaris be ſa ma- c 
1 ladie a la magie. Ceux qui en Etoient accuſes n'a- | 
1 voient d' autre reſſource, que de manier un fer chaud b 
15 ö ſans ſe bruler. II auroit été bon chez les Grecs 5 
d'éètre magicien pour ſe juſtifier de la magie. Tel c 
Etoit Pexces de leur idiotiſme, qu'au crime du_monde c 
le plus incertain ils j Joignoicat. les preuves les plus in- £ 
certaines. c 


Sous le regne de Philippe le lon, les lui . 3 


chaſſes de France, accuſes d'avoir empoiſonnè les 


fontaines par le moyen des lẽpreux. Cette abſurde 9 
accuſation doit bien faire douter de toutes celles qui p 
font tondces ſur la haine publique. ſe 
or 


2 Hiſtoire de  Pomperene chap. 115 
Maurice, par Theophylacte, | | | 7 


hve; DES LOTIXT 2 
Je n'ai point dit ici qu'il ne faloit point punir l'hẽ- 
rẽſie; je dis qu'il faut etre très oicconſpect d à la 


punir. | | 
CHAPITRE VI. 
Du crime contre nature. 


Dieu ne plaiſe que je veuille diminuer Phorreur 


que Pon a pour un crime, que la religion, la 


morale, & la politique condamnent tour a tour. II 
faudroit le proſcrire, quand il ne feroit que donner I 
un ſexe les foibleſſes de l'autre, & preparer à une 
vieilleſſe infame par une jeuneſſe honteuſe. Ce que 
jen dirai lui laifſera toutes ſes fletriſſures, & ne por- 


tera que contre la tyrannie, qui peut abuſer de l'hor- 


reur mème que Pon en doit avoir. 


Comme la nature de ce crime eſt d' etre cache, il 


eſt ſouvent arrivẽ que des lẽgiſlateurs Vont puni ſur 
la depoſition d'un enfant. C'etoit ouvrir une porte 
bien large à la calomnie.“ Juſtinien, dit Procope a, a 
*« publia une loi contre ce crime - 1 i eherne 
ceux qui en ẽtoient conpatlin;: non ſeulement de- 


« puis la loi, mais avant. La depoſition d'un tẽmoin, 


« quelquefois d'un enfant, quelquefois d'un eſclave, 
ſuffiſoit, ſur-tout contre les riches & contre ceux 
qui Etoient de la faction des verds.” 

Il eſt ſingulier que. parmi nous trois crimes, la ma- 
gie, Phereſie, & le crime contre nature, dont on 
pourroit prouver du premier qu'il n'exiſte pas; du 
ſecond qu'il eſt ſuſceptible d'une infinite de diſtincti 
ons, interpretations, limitations; du troiſieme 170 
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| DE L'ESPRIT. iv. XIt, 


eſt tr&s ſouvent obſcur ; 6 IP ere tous trois punis de 


h peine du feu. FT 

Je dirai bien que le crime contre nature ne ferq 
jamais dans une ſociẽté de grands progres, fi le peu. 
ple ne s'y trouve porte. d'ailleurs par quelque cou. 
tume; comme chez les Grecs, ot les jeunes gens 
faiſoient tous leurs exercices nuds, comme chez nous 
od PEducation domeſtique eſt hors d'uſage, comme 


chez les Aſiatiques on des particuliers ont un grand 
nombre de femmes qu'ils mepriſent, tandis que les 
autres n'en Pen avoir. Que Pon ne prepare 
point ce crime, qu'on le proſcrive par une police 
exacte comme toutes les violations des mœurs; & 


Pon verra ſoudain la nature ou défendre ſes ein, 
ou les reprendre. Douce, aimable, charmante, elle 
a rEpandu les plaiſirs d'une main liberale ; & en nous 
comblant de delices, elle nous prepare pour Vave- 
nir a des ſatisfactions plus e que ſes delices 
memes, I . ' 


CHAPITRE VI. 
Du crime de leze-majeſte. 
Es loix de Ja Chine d&cident, | que quiconque 
manque de reſpect a Pempereur doit Etre puni 


de mort. Comme elles ne definifſent pas ce que c'eſt 
que ce manquement de reſpett, tout peut fournir un 


pretexte pour 6ter la vie a qui Pon veut, & exter- 


miner la famille que l'on veut. | 

Deux perſonnes dans ce pais-la, bags de "FM la 
gazette de la cour,ayant mis dans quelque fait des circon- 
ſtances qui ne le trouverent pas vraies, on dit que men 
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Che Il. R tf - _ 2k 
tir dans une gazette de la cour, c etoit manquer de 
reſpect à la cour, & on les fit mourir 2. Un prince 
du ſang ayant mis quelque note par mẽgarde, ſur un 
memorial ſignẽ du pinceau rouge par Pempereur, on 
decida qu'il avoit manque de reſpect a Pempereur ; 
ce qui cauſa contre cette famille une des terribles 
Perfzen en dont Phiſtoire ait jamais parle b. 

C'eſt aſſez que le crime de leze-majeſts ſoit vague, 
pour que le gouvernement dEgEnere en deſpotiſme. 
Je m'Etendrai davantage la-deſſus, Gaps le livre de la 
la ans loix. i ” 
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CHAPITRE VIII. 


De . mauvaiſe application du nom de Wl 
crime de ſacrilege, & de leze-majeſle. - 1" 


Sys encore un violent abus de donner le nom | „ 
| . . - . | 1 
de crime de leze-majeſte, a une action qui ne 1 
Peſt pas· Une loi des empereurs * pourſuivoit com- +. 1 
me ſacrileges, ceux qui mettoient en queſtion le Ni 
jugement du prince, & doutoient-du merite de ceux _ 
qu'il avoit choiſis pour quelque emploi 4. Ce fu- 1 
rent bien le cabinet & les favoris qui etablirent ce | 
0 | . 2 | 5 | | | HERS 
crime. Une autre loi ayoit declare, que ceux qui 1 
3 ; 4 . 

attentent contre les miniſtres & les officiers du | 1 
: - . " . 4 ” bi 9 1 
prince, ſont criminels de leze-majeſte, comme s'ils 1 
| | | 1 

FGratien, Valentinien, & Theodoſe. C'eſt la ſeconde au Wi 
code de crimin. ſacril. . W be | 
4 Sacrilegii inſtar eſt . an is "30-00 ſi t quem elegerit ä 15 | 
imperaror ibid. Cette. loi a ſervi de modele à celle de Roger | 1 
dans les conſtitutions de Naples, tit. 4. Wl 

2 LeP. Du — tom, I, d Lettres du P. Parennin I "TH 
pag. 1 dans les lettres Edif. | 1 
| 4 — atten- 0 


2% DEL'S SP Ari dn u 


attentoient contre le prince meme a, Nous devons 
cette loĩ à deux princes d, dont la foibleſſe eſt cle. 
bre dans Phiſtoire ; deux princes qui furent mend; 
par leurs müniſtres, comme les troupeaux ſont con- 
duits par les paſteurs ; deux princes eſelaves dans le 
palais, enfans dans le conſeil, Etrangers aux armées, 
qui ne conſerverent l' empire que parce qu'ils le don. 
nerent tous les jours. Quelques uns de ces favoris 
conſpirerent contre leurs empereurs. Ils firent plus, 
ils conſpirerent contre Pempire ; ils y appellerent les 
barbares ; & quand on voulut les arreter, PEtat é. 
toit {i foible qu'il falut violer leur loi, & s'expoſer 
au crime de leze-mazeſte pour les punir. | 
C'eſt pourtant ſur cette loi, que ſe fondoit le rap- 
porteur de Mr. de Cinq-Mars e, lorſque voulant 
prouver qu'il etoit coupable du crime de leze-maje- 
2 _ Rs, pour avoir voulu chaſſer le Cardinal de Richelieu 
des affaires, il dit: Le crime qui touche la per- 
« ſonne des miniſtres des princes, eſt repute par les 
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“celui qui touche leur perſonne. Un miniſtre ſert 
« bien fon prince & ſon Etat; on Porte a tous les 
„deux; Ceſt comme ſi Pon privoit le premier d'un 
« bras 4 & le ſecond d'une partie de fa puiſſance. 
Quand la ſervitude elle-meme viendroit ſur la terre, 
elle ne parleroit pas autrement. 

Une autre loi de Valentinien, Theodoſe, & Appadius 
e, declare les faux-monnoyeurs coupables du crime 
de leze-majeſis. Mais n'&toit-ce pas confondre les 
idées des choſes ? Porter ſur un autre crime le nom 


2'La loi 5. ad leg. Jul. mag. ſtri ſunt; mèéme loi au code 

d Arcadius & Honorius. ad leg. Jul. maj. 

c Memoires de Montréſor, e Ceſt la 9. au code Theod. 
tom. 1. de falſa moneta. 


d Nam ipſi pars corporis no- 


de 


« conſtitutions des empereurs de pareil poids que 


Ch. M E 5 Lot * 27 
de 8 n'eſt· ce pas diminuer — du 
crime de n. 


CHA p ER E IX. 
Continuation du meme ſajet, 


Aulin ayant mandé 2 Vemperecir Alexandre, 
qu'il ſe preparoit a pourſuivre comme eriminel 
de leze-majeſte, un juge qui avoit prononcẽ contre 
«« ſes ordonnances, Vempereur lui rEpondit, © que 
« dans un ſiecle comme le ſien les crimes de majeſté 
indirects n'avoient point de lieu.“ * 

Fauſtinien ayant Ecrit au meme empereur, qu "ay 
ant Jure par la vie du prince qu'il ne pardonneroit jas 
mais à ſon eſelave, il ſe voyoit oblige de perpẽtuer 
ſa colere pour ne pas ſe rendre coupable du crime de 
leze· majeſte: Vous avez pris de vaines terreurs 
« +, lui repondit J empereur, & vous ne connoiſſeꝝ 
« pas mes maximes,” 

Un ſenatus-conſulte = ordonina, que celui qui avoit 
fondu des ſtatues de Pempereur qui auroient &te re- 
prouvees, ne ſeroit point coupable de leze-majeſts, 
55 empereurs Severe & Antonin 6criviterit à Pontius, 
b, que celui qui vendroit des ſtatues de Vempereur 
non-conſacrees, ne tomberoit point dans le crime de 
leze-majeſte, Les memes en Ecrivirent I Ju 


* Etiam ex dliis, _ s mnajeſtatis crimina cefſans meo ſecuts; 
leg. 1. eod. ad leg. Jul. maj. | 

f Alienam ſefta mea ſollicitudinem conceiſ, leg. 2. cod. ad 
leg. Jul. maj. 


: Voy. la lot 4 au ff. ad, b Voy. la loi 5. ibid. 
leg, J . maj. 
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DES Nr Liv. x1. 
lus-Caſfſianus, que celui qui jetteroit par hazard une 
Pierre contre une *ſtatue de l'empereur, ne devoit 


Ar etre pourſuivi comme criminel de leze-majeſt6 

La loi Julie demande ces ſortes de modifications; 
car elle avoit rendu coupables de leze-majeſte, non 
ſeulement ceux qui fondoient les ſtatues des empe- 
reurs, mais ceux qui commettoient quelque action 
b ſemblable, ce qui rendoit ce crime arbitraire. Quand 


on eut <Etabli bien des crimes de leze-majeſte, il falut | 


nẽceſſairement diſtinguer ces crimes. Auſſi le juris. 
conſulte Ulpien, apres avoir dit que Paccuſation du 


crime de leze-majeſtE ne s' ẽteignoit point par la mort 


du coupable, ajoute-t-il, que cela ne regarde pas tous 
les © crimes de leze-majeſtE Etablis par la loi Julie, 
mais ſeulement celui qui contient un attentat contre 


ut prot ou contre bay vie de Pempereur. 


c H A PYIPTRE X 
Continuation au nene ſujet. 


Ne loi d'Angleterre paſſee ſous Henri VIII. de. 
claroit coupables de haute-trahiſon, tous ceux 

qui prediroient la mort du roi. Cette loi Etoit bien 
Vague ; le deſpotiſme eſt fi terrible qu'il ſe tourne 
meme contre ceux qui Pexercent. Dans la derniere 


maladie de ce roi, les mẽdecins n'oſerent jamais dire 
qu'il fut en danger, & ils agirent ſans doute en con. 


J bee d. 


© Voy. la loi 5. ibid. 
b Aliudve quid ſimile ad- ff. ad leg. Jul. de adulteriis. 
miſerint, leg. 6. ff. ad leg. Jul. 


ea). tion par Mr. Burnet. 


e Dans la loi derniere au 


4 Voy. I hiſt. de la reforma- 


Ch. Nl. E LOX. 275 


CHAPITRE XI. 
Des penſ#es. 5 


U Marſias ſongea qu'il coupoit la gorge à Denis 
. Celuicile fit mourir, diſant qu'il n'y auroit 
pas ſongé la nuit s'il n'y evit penſe le jour. C'etoit 
une grande tyrannie; car quand meme il y auroit 


penſé, il n'avoit pas attentE +. Les loix ne ſe char - 


gent de punir que les actions exterieures, 
C HATIT XT XII. 
Des paroles indiſcretec. 


Jen ne rend encore le crime de leze-majeſte plus 
arbitraire, que quand des paroles indiſcretes 


en deviennent la matiere. Les diſcours ſont ſi ſujets 


a interpretation, il y a tant de difference entre l'in- 
diſcretion & la malice, & il y en a ſi peu dans les ex- 
preſſions qu'elles employent, que la loi ne peut guere 
ſoumettre les paroles à une peine capitale, à- moins 
qu'elle ne declare expreſſẽment celles qu'elle y ſoumet &. 

Les paroles ne forment point un corps de delit; el- 
les ne reſtent que dans Videe.. La plupart du tems 
elles ne ſignifient point par elles-memes, mais par le 
ton dont on les dit. Souvent en rediſant les memes 
paroles on ne rend pas le mEme ſens; ce ſens depend 


+ Il faut que la penſce ſoit jointe à quelque ſorte d'aftion. 
si non tale fit delictum quod vel ſcriptura legis deſcendit vel 


ad exemplum legis vindicandum eſt, dit Modeſtinus dans la loi 7. 


au ff. ad leg. Jul. maj. 
Plutarque, vie de Denis. 
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de la liaiſon qu'elles ont avec d'autres choſes; quel. 
queſon le ſilence exprime plus que tous les diours, 
Il n'y a rien de fi Equiyoque que tout cela, Com. 
ment donc en faire un crime de leze-majeſte ? Par- tout 


od cette loi eſt Etablie, non ſeulement la libert6 n'eſt 


s, mais {on ombre meme. | 
Dans le manifeſte de la feue Czarine donns contre 
la famille Dolgorouki a, un de ces princes eſt condam- 
nẽ à mort, pour avoir proſtet des paroles ind&centes 
qui ayojent du rapport a fa perſonne ; ; un autre pour 
avoir malignement OREN ſes ſages diſpoſitions 


pour Pempire, & offenſe fa perſonne ſacree par des 


paroles pey reſpectueuſes. 

Je ne pretends point diminuer Pindignation que Fin 
doit avoir, contre ceux qui veulent flẽtrir la gloire de 
leur prince; mais je dirai bien que {fi Pon veut mode 
rer le deſpotiſme, une ſimple punitian correctionnelle 
conviendra mieux dans ces occaſions, qu' une accuſa- 
tion de leze-majeſts rawyoury terrible a Finnocence 
meme . 

Les actions ne ſont pas de tous les j jours; bien des 
gens peuvent les remarquer; une fauſſe accuſation ſur 
des fairg peut etre aiſement Eclaircie, Les paroles 
qui ſont jointes à une action prennent la nature de 
cette action. Ainſi un homme qui va dans la place 
publique exhorter les ſujets à la revolte, devient cou- 
pable de leze · majeſtẽ, parce que les paroles font join- 
tes a action & y participent. Ce ne ſont point les 


| paroles que Pon punit, m . action commiſe dans 


+ Nec lubricum lingua 424 m facilꝰ trakendam 45 Mo- 


deſtin, dans la loi 7. au ff. ad leg. Jul. mai. 


a En 1740. 
laquelle 


o n. DES LOIX e 
laquelle on employe les paroles. Elles ne deviennent 


des crimes, que lorſqu' elles prẽ parent, qu'elles ac- 
compagnent, ou qu'elles ſuivent une action criminel- 


le; on renverſe tout fi Pon fait des paroles un crime 
capital, au hen de les e comme le ligne d'un 
crime capital. 


Les empereurs Theodoſe, Arcadius & Honorius, 


&crivirent à Ruffin prefer du prẽtoire: Si quelqu'un 


« parle mal de notre perſonne ou de notre gou- 
« yernement, nous ne voulons point le punir +; ll 
« a parle par legerets, il faut le mepriſer; ſi c'eſt 
par folie, il faut le plaindre; fi c'eſt une injure, il 
« faut lui pardonner. Ainſi laiſſant les choſes dans 
« leur entier, vous nous en donnerez connoiſſance, 
afin que nous jugions des paroles par les perſonnes, 
« & que nous peſions bien {i nous devons les ſoumet⸗ 
# tre au  Jugement, ou les negliger.” 


CHAP I 2 E XIII. 
Des crits. 


Es Ecrits contiennent quelque choſe de plus per- 
manent que les paroles; mais lorſqu'ils ne prẽ- 


parent pas au crime de leze-majeſte, ils ne ſont point 


une matiere du crime de leze- majeſtẽ. 


Auguſte & Tibere y attacherent pourtant la peine 


de ce crime *; Auguſte a Poccaſion de certains &crits 
faits contre des hommes & des femmes illuſtres ; Ti- 


a Tacite, annales liv. 1. ce- ſuivans. Voy. la loi 1. au code 
la continua ſous les regnes de famo. libellis. 


+ Si id ex levitate proceſſerit, contemnendum eſt; ſi ex inſania. 
ror ttione digniff mum; fi ab injuria, N remittendum ; leg, unica 
co9.-11 quis et, maled, . 
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278 DE L*'ESYKi aw. xr 
bere à cauſe de ceux qu'il crut faits contre lui. Rien 
ne fut plus fatal a la libertE Romaine. Cremutius- Cor. 
dus fur accuſe, parce que dans ſes annales il avoit 
110 Caſſius, le dernier des Romains =, 

Les ecrits ſatiriques ne ſont guere connus dans les 
Etats deſpotiques, od Pabbattement d'un cots, & Pi. 
gnorance de l'autre, ne donnent ni le talent ni la vo- 
lonte d'en faire. Dans la democratie on ne les em. 
peche pas, par la raiſon meme qui dans le gouverne- 
ment d'un ſeul les fait defendre. Comme ils ſont or- 
dinairement compol&s contre des gens puiſſans, il flat- 
tent dans la democratie la malignite du peuple qui gon- 
verne. Dans la monarchie on les defend, mais on en 
fait plutot un ſujet de police que de crime; ils peuvent 
amuſer la malignite generale, conſoler les mecontens, 
diminuer Penvie contre les places, donner au peuple 
la patience de ſouffrir, & le faire rire de ſes ſouffran. 
ces. 

L'ariſtocratie eſt le gouvernement qui proſcrit le 
plus les ouvrages ſatiriques. Les magiſtrats y ſont 
de petits ſouverains, qui ne ſont pas aſſez grands pour 
mepriſer les injures. Si dans la monarchie quelque 
trait va contre le monarque, il eſt ſi haut que le trait 
n' arrive point juſqua lui; un ſeigneur ariſtocratique 

en eſt perce de part en part. Auſſi les decemvirs, 

qui formoient une ariſtocratie, punirent-lls de mort 

les Ecrits faririques b. 


a Tacite, annal. liv. 4. n loi des douze tables. 


CHA 
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CHAPITRE XIV. 


V ;olation de la pudenr, dans la punition i 


C rimes. 


les violer dans la punition des crimes, qui doit tou- 
jours avoir pour objet le rẽtabliſſement de Pordre. 


Les orientaux qui ont expoſe des femmes a des 


eleẽphans dreſſes pour un abominable genre de ſupplice, 
ont-ils voulu faire violer la loi par la loi? 

Un ancien uſage des Romains defendoit de faire 
mourir les filles qui n'etoient pas nubiles. Tibere 


trouva Pexpedient de les faire violer par le bourreau, 


avant de les envoyer au ſupplice a: Tyran ſubtil & cruel, 
il detruifoit les mœurs pour conſerver les coutumes. 

Lorſque la magiſtrature Japonoiſe a fait expoſei 
dans les places publiques, les femmes nues, & les a 
oblige de marcher à la maniere des betes, elle a fait 
fremir la pudeur Þ : mais lorſqu'elle a voulu con- 
traindre une mere... lorſqu' elle a voulu 
contraindre un fils. . . je ne puis achever; 
elle a fait fremir la nature meme e. 


CHAP 1 T R E XV. 


Dela ffranchiſement de Peſtlave pour accuſer 


le maitre. 


Uguſte erablit que les eſclaves de ceux qui 
auroient conſpire contre lui, ſeroient vendus au 
2 Suetonius in Tiberio. la compagnie des Indes, tom. 


o Recueil des voyages qui 5. partie 11. 
ont ſervi a e ment de * Ibid, pag. _ 


pal 


Ly a des rogles de pudeur, obſervees chez preſque 
toutes les nations du monde; il ſeroit abſurde de 
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280 DE L' ESPRIT Liv. xtt. 
47 afin qu'ils puſſent dẽpoſer contre leur maitre 
On ne doit rien négliger de ce qui mene i la dé. 
couverte d'un grand crime; ainſi dans un Etat od il 
ya des eſclaves, il eſt dature? qu'ils puiſſent etre in- 
dicateurs. Mais ils ne ſcauroient ètre témoins. 

Vindex indiqua la conſpiration faite en faveur de 
Tarquin; mais il ne fut pas témoin contre les enfans 

de Brutus. Il ẽtoit juſte de donner la libertẽ, à celui 
qui avoit rendu un fi grand ſervice à fa patrie; mais 
on ne la lui donna pas, afin qu'il rendit ce ſervice 3 a 
fa patrie. 

Auſſi Vempereur Tacite obi e que les 
eſclaves ne ſeroient pas tẽmoins contre leur maitre, 
dans le crime mEme de leze-majeſte b: Loi qui n'a 

pas EtE miſe dans la compilation de Juſtinien, 
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CHAPITRE XVI. 
Calomnie dens le crime de lars maja, 


L Gi rendre juſtice aux Ceſars; 5 ils n imaginerent 
pas les premiers les triſtes loix qu'ils firent. C'eſt 
Sylla + qui leur apprit qu'il ne faloit point punir les 
calomniateurs; bien-tdt on alla - Joſep a les rẽcompen- 
ſer * 
+ Sylla fit une loi de majeſte, dont n el A dans les oraiſons 
de Ciceron pro Cluentio art. 3. in Piſonem art. 21. 2. contre Ver- 
res art. 5. Epitres familieres, liv. 3. lettre 11. Ceſar & Auguſte 
les inſererent dans les loix Julies ; d'autres y ajouterent. 


* Er quo quis diſtinctior accuſator, eo magis honores aſſequeba 5 
4c veluti ſecroſanctus erat. Tacite. | 


- . Dion dans Xiphilin. d avis Popiſcus, dans fa vie. 


cn 
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CHAPITRE XVII. 


De la revelation des con ſpirations. 


is Uand ton frere, ou ton fils, ou ta femme 
cc bien aimée, ou ton mari qui eſt comme ton 


« ame, diront en ſecret allons à d'autres Dieux, tu les 

« lapideras,” Cette loi du Levitique ne peut etre une 

loi civile chez la plupart des peuples que nous con- 

noiſſons, parce qu'elle * ouvriroit la porte 2 a tous Jos 
crimes, 


La loi qui ordonne dans platter eurs Etats fonts peine 


de la vie, de révéler les conſpirations aux-quelles 
mime on n'a pas tremp&, n'eſt guere moins dure. 
Lorſqu'on la porte dans le gouvernement monar- 
chique, il eſt tres convenable de la reſtreindre. 
Elle n'y doit Etre appliquee dans toute fa ſeverits, 


quau crime de leze majeſtè au premier chef. Dans 


ces Etats il eſt très important de ne point confondre 
les diffèrens chefs de ce crime. : 

Au Japon, ol les loix renverſent toutes les idées 
de Ia raiſon humaine, le crime de non. -rEvElation g? _ 
plique aux cas les plus ordinaires. 

Une relation * nous parle de deux demoiſelles, qui 
furent enferm&es juſqu'a la mort dans un coffre heril- 
ſe de pointes ; Pune pour avoir eu quelque intrigue 
de galanteris, Vautre pour ne Payoir pas revelee. 


a Recueil des voyages qui * compagnie des PIR p- 


ont ſervi à Verablilement; de OM liv. 5. 2. partie. 
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CHAP ITRE XVIII. 


Combien il eft dangereux dans les republiques, 


de rrop Punir le crime de Pax Xo 


Uand une republique eſt parvenue à detruire 
ceux qui vouloient la renverſer, il faut fe hä. 


ter de mettre fin aux vengeances, aux © peines, & aux 


recompenſes memes, 

On ne peut faire de grandes punitions, & par-con- 
ſequent de grands changemens, ſans mettre dans les 
mains de quelques citoyens un grand pouvoir. II 


vaut donc mieux dans ce cas pardonner beaucoup, 


que punir beaucoup; exiler peu, qu'exiler beaucoup; 
laiſſer les biens, que multiplier les confiſcations. Sous 
pretexte de la vengeance de la republique, on Etablj- 
roit la tyrannie des vengeurs. It n'eſt pas queſtion 
de deEtruire celui qui domine, mais la domination. II 
faut rentrer le plutot que Pon peut, dans ce train 
ordinaire du gouvernement, od les loix protegent 
rout, & ne s'arment contre perſonne. 

On trouve dans Appien = Vedit & la formule des 
proſeriptions. Vous diriez qu'on n'y a d'autre objet 
que le bien de la rẽpublique, tant on y parle de ſang: 
froid, tant on y montre avantages, tant les moyens 
que Fon prend font preferables à d'autres, tant les 
riches ſeront en ſuretẽ, tant le bas- peuple ſera tran- 
quile, tant on craint de mettre en danger la vie des 
citoyens, tant on veut appaiſer les ſoldats: horrible 
| exemple, qui fait voir combien les grandes punitions 

ſont pres de la tyrannie. | 


Des guerres ciyiles, liv. 4. 


Les 


wwe £ ao 24 , 
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Les Grecs ne mirent point de bornes aux venge- 


ances, qu'ils prirent des tyrans ou de ceux qu'ils 
ſoupgonnerent- de Petre; ils firent mourir les enfans a, 


quelquefois cinq des plus proches parens +. IIs chal. 


ſerent une infinite de familles. Leurs republiques 
en furent Ebranlees; Pexil ou le retour des exiles, 
furent toujours des Epoques qui marquerent le change · 
ment de la conſtitution. 


Les Romains furent plus ſages. Lorſque Caſſius 


fut condamne pour avoir aſpire a la tyrannie, on mit 
en queſtion {i Pon feroit mourir ſes enfans: ils ne fu- 
rent condamnes a aucune peine. Ceux qui ont 


voulu, dit Denis d' Halicarnaſſè b, changer cette loi 


« à la fin de la guerre des Marſes, & de la guerre civile, 
& exclurre des charges les enfans des 88 par 
i Sylla, ſont bien crimigels,” 


'CHAPITRE XX. 


Comment on ſuſpend Puſage de la liberte, 
Aan la republique. 


* y a dans les Etats ol Pon fait le plus de cas de 
la liberté, des loix qui la violent contre un ſeul, 
pour la garder à tous. Tels ſont en Angleterre les 
bills appelles d'. Atteindre &. 5 ſe rapportent à ces 


f Tyranno occiſo quinque ejus proximos cognatione magiſtratus 


necato, Ciceroni de invent. liv. 2. 
„J. Auteur de la continuation de Rapin Thoyras definit le 


Fill d' Atteindre, un jugement qui ayant eté approuve par les 
deux chambres, & ſigns par le roi paſſe en acte, par lequel l'ac- 
cule eſt declare conyaincu de baute-trahiſon; ſans autre forma- 


lite & ſans appel, tom. 2. p. 266. 
Denis d' Halic. AntiquitE b Livy. 8. p. 347. 


in, lis; | 
Nn2 loix 
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24 DE L'ESPRIT II. n. 
loix d'Athenes qui ſtatuoient contre un particulier *, 
pourvu qu'elles fuſſent faites par le ſuffrage de ſix 


mille citoyens. Ils ſe rapportent à ces loix qu'on 


faiſoir a Rome, contre des citoyens particuliers, & 
qu'on appelloit privileges f. Elles ne fe faiſoient que 


dans les grands Etats du peuple. Mais de quelque 


maniere que le peuple les donne, Cicẽron veut qu'on 
les aboliſſe; parce que la force de la loi ne conſiſte, 


qu'en ce qu'elle ſtatue ſur tout le monde 4. J'avoue 
pourtant que Puſage des peuples les plus libres qui 
ayent jamais EtE ſur la terre, me fait croire qu'il y a 


des cas, ou il faut mettre pour un moment un voile 
ſur la liberte, comme . cache les ſtatues ger 
Dieux. b 


HA PTT RE XX. 


Des loix favorables 2 la liberte du citoyen, 
| dans la e 


L. arrive ſouvent Fed les Etats populaires, que les 
accuſations ſont publiques, & qu'il eſt permis 4 
rout homme d accuſer qui il veut. Cela a fait Etablir 


des loix propres a defendre Vinnocence des ciroyens. | 


A Athenes, Paccuſateur qui n'avoit point pour lui la 
cinquieme partie des ſuffrages, payoit une amende de 


0 18 drachmes. e 39 avoit accuſe Cteſiphon, 


Y rden de e aliquo ne rogato, uiſi ſex e ita viſum, 
Ex Andocide de myſteriis; Th 'eft l'Oſtraciſme. 


+ De privis hominibus late, Ciceron de leg. liy. 3. 
+ Scitum of len in omnes, e ibid.. 


y fut 


7«?ĩ;]? wy 


fut condamne a. A Rome Vinjuſte accuſateur Etoit 
note d'infamie &; on lui imprimoit la lettre K ſur le 
front, On donnoit des gardes a Paccufateur, : pour 
qu il füt hors d'etat de Foxromprre les juges ou les 
remoins b. 

P ai deja. parle de cette loi Athenienne & Wen 
qui permettoit a Paccuſé de fe retirer avant le juge- 
ment. | 


CHAPITRE XXI. 


De la cruauts des loix envers les debitenrs, 
dans la republique. 


N citoyen geſt aGa donnẽ une aſſez grande ſuperi- 
op orité ſur, un citoyen, en lui pretant un argent, 
que celui: ci n'a empruntẽ que pour s'en défaire, & 
que par- conſẽquent il n'a plus. Que ſera- ce dans une 


rẽpublique, ſi les loix augmentent cette ſervitude e en- 


core davantage? 


A Athenes, & a Rome t, il fut Poles permis ds 


vendre les debiteurs, qui n'ẽtoient pas en Etat de pay- 


er. Solon corrigea cet uſage a Athenes e. Il ordonna 
que perſonne ne ſeroit oblige par corps pour dettes 


civiles. Mais les decemvirs + ne reformerent pas de 


* Par la loi Remnia. 

+ Pluſieurs vendoient leurs 1 pour payer leurs dettes, Plu- 
tarque, vie de Solon. 

+ ll paroit par Phiſtoire que cet uſage ctoit Erabli chez les 
f ee avant la loi des 12 tables, Tite-Live 1. decade liv. 2. 


2 Voy. Philoſtrate, liv. >. plutarque au traité com- 
Vie des Sophiſtes, Vie d' Æſ- ment on pourroit recevoir de I'u- 


chines. Voy. auſſi e tilite de ſes ennemis. 
Po otius. 


meme 
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os} DE LES PRI: Liv. xr, 
meme Puſage de Rome; & quoiqu'ils euſſent devant les 
yeux le reglement de Solon, ils ne voulurent pas le 
ſuivre. Ce reſt pas le ſeul endroit de la loi des douze 
tables, od l'on voir le deſſein des decemvirs de choquer 
Peſprit de la democratie. 

Ces loix cruelles contre les debiteurs, mirent bien 
des fois en danger la république Romaine. Un 
homme couvert de playes s'&chappa de la maiſon de 
ſon creancier, & parut dans la place a, Le peuple 
smut à ce ſpectacle. D'autres citoyens, que leurs 


creanciers n' oſoient plus retenir, ſortirent de leurs ca. 


chots. On leur fit des promeſſes; on y manqua: le 
peuple ſe retira ſur le Mont. ſacré; il n'obtint pas Pab- 
rogation de ces loix, mais un magiſtrat pour les dé. 
fendre; on ſortoit de Panarchie, on penſa tomber 
dans la tyrannie. Manlius pour ſe rendre populaire, 
alloit retirer des mains des creanciers, les citoyens 
qu'ils avoient rEduits en eſclavage b. On prẽvint les 
deſſeins de Manlius, mais le mal reſtoit toujours. Des 


loix particulieres donnerent aux debiteurs des facilités 


de payer e; & Pan de Rome 428. les conſuls porte. 
rent une loi &, qui ota aux creanciers le droit de te- 
nir les debiteurs en ſervitude, dans leurs maiſons +. 
Un uſurier nommé Papirius avoit voulu corrompre 
Ja pudicite d'un jeune homme nommé Publius, qu'il 
tenoit dans les fers. Le crime de Sextus donna à 


* Cent-vingt ans apres. la loi des 12 tables, eo anno plebi Ro. 
mane, velut aliud initium libertatis, factum eſt qu0d necti deſi 
erunt, Tite-Live, liv. 8. | 

+ Bona debitoris, non corpus obnoxium efſet, ibid. 


Denis d'Halic. Antiq. J. 6. du livre des V4 dans le rap- 

b Plutarque, Vie de Furius ort qu'elles ont avec I'uſage 
Camillus. 6: la monnoye. | 

e Voy. ci. deſſous le Ch. 24. 


Rane 
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Rome la libertẽ ne celui de Papirius y donna la 
überté civile. 

Ce fut le deſtin de cette ville, que des crimes nou- 
veaux y confirmerent la liberte que des crimes an- 
ciens lui avoient procurẽe. L' attentat d'Appius ſur 


Virginie remit le peuple dans cette horreur contre 


les tyrans que lui avoit donne le malheur de Lucrece. 
Trente-ſept ans apres * le crime de Pinfame Papirius, 
un crime pareil * fit que le peuple ſe retira ſur le Ja- 


nicule b, & que la loi faite pour la ſurete des debi- 


| teurs reprit une nouvelle force. 
Depuis ce tems, les créanciers furent plutöt pour- 
ſuivis par les debireurs, pour avoir viole les loix faites 


contre les uſures, que ceux-ci ne le furent pour ne 
les avoir pas payés. 


CHAPITRE XXII. 


Des choſe quz attaquent la liberte, dans 
la monarch. 


A chaſe du monde la plus inutile au prince, a : 


ſouvent affoibli la liberte dans les monarchies : 
les commiſſaires nommes quelquetois pour juger un 
particulier. | | 
Le prince tire fi peu Putilits des commiſſaires, 
qu 1 ne vaut pas la peine qu'il n Fordre des cho- 


* Celui de Plautius qui attenta contre la pudicite de Vetu- 


rius; Valere. Maxime, liv. 6. art 9. On ne doit point confondre 
ces deux Evenemens z ce ne font ni les memes perſonnes, ni les 


memes tems. 


2 L'an Rome as; tus & des vices; ; epitome de 


bd Voy. un fragment de Denis Tite-Live, liv. 11. & Freinſhe- 
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ſes pour cela. II eſt moralement für, qu'il a plus 
Peſprit de probite & de juſtice que ſes commiſſaires, 


qui ſe croyent towhours aſſez juſtifies par ſes orares, 


par un obſcur interet de PErat, par le choix qu'on a 
fait d'eux; & par leurs craintes mèmes. 

Sous Henri VIII. lorſqu'on faiſoit le proces à un 
pair, on le faiſoit j juger par des commiſſaires tires de 


la chambre des pres avec cette meEthode on fit mou- 
rir tous les pairs wu on voulut. 


c HAPITRE XXIIL 
Des eſpions dans ta monarchie. | 


Aurt-il des eſpions dans la monarchie? Ce n'eſt 

. pas la pratique ordinaire des bons princes. Quand 
un homme eſt fidele aux loix, il a ſatisfait a ce qu'il 
doit au prince. Il faut au moins qu'il ait ſa maiſon 
pour azyle, & le reſte de ſa conduite en ſureté. 
L' eſpionage ſeroit peut: tre tolerable, s'il pouvoit tre 
exerce par d'honnetes gens; mais Vinfamie neceſſaire 
de la perſonne, peut faire juger de Pinfamie de la choſe. 
Un prince doit agir envers ſes ſujets envers candeur, a- 
vec franchiſe, avec confiance. Celui qui a tant d'inquié: 
tudes, de ſoupcons, & de craintes, eſt un acteur qui eſt 


embaraſſé à jouer ſon role, Quand il voit qu'en ge- 
neral les loix ſont dans leur force, & qu'elles ſont re- 


ſpectẽes, il peut ſe juger en ſurete. L'allure générale 
lui repond de celle de tous les particuliers. Qu'il 
wait aucune crainte; il ne ſauroit croire combien on 


eſt porte a Paimer; a pourquoi ne Paimeroit-on pas? 
II eſt la ſource de preſque tout le bien qui fe fait; & 
quaſi toutes les punitions ſont ſur le compte des loix. 


/ 


ch 1 w. DES-LOTIK- at 
Il ne ſe montre jamais au peuple qu'avec un viſage 
ſerein; fa gloire meme ſe communique à nous, & fa 
puiſſance nous ſoutient. Une preuve qu'on Paime, 
c'eſt que Pon a de la confiance en lui, & que lorſquꝰ un 
miniſtre refufe, on s'imagine toujours que le prince au- 
roit accorde; mEme dans les calamites publiques, on 
waccuſe point ſa perſonne; on ſe plaint de ce qu'il 
ignore, ou de ce qu'il eſt obſedE par des gens cor- 
rompus : ft le prince ſcavort, dit le peuple; ces pa- 
roles ſont une eſpece d'invocation, & une preuve 
de la confiance qu'on a en lui. | 


CHAPITRE XxxIV. 
Des lettres anonyme c. 


Es Tartares ſont obligẽs de mettre leur nom ſur 
LL leurs fleches, afin que Pon connoiſſe la main 
dont elles partent. Philippe de Macedoine ayant 
eté bleſſe au ſiege d'une ville, on trouva ſur le 
javelot, After a porté ce coup mortel à Philippe a. 
Si ceux qui accuſent un homme le faiſoient en vue 
du bien public, ils ne Paccuſeroient pas devant le 
prince, qui peut ètre aiſement ptEvenu, mais devant 
les magiſtrats, qui ont des regles qui ne ſont formi- 
dables qu'aux calomniateurs. Que ils ne veulent 


pas laiſſer les loix entre eux & Paccuſe, eſt une 


preuve qu'ils ont ſujet de les craindre; & la moin- 
dre peine qu'on puiſſe leur infliger, c'eſt de ne les 
point croire. On ne peut y faire attention que 
dans les cas, qui ne ſcauroient ſouffrir les lenteurs 


2 Plutarque,Oeuvres morales, maines & Grecques, tom. 2. 
collat. de quelques hiſt, Ro- p. 487. 
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„ LT: OO. wht 
de la juſtice ordinaire, & od il s'agit du ſalut du 
prince. Pour lors on peut croire que celui qui ac- 
cuſe, a fait un effort qui a dehe fa langue, & Pa fait 
parler. Mais dans les autres cas, il faut dire avec 
Pempereur Conſtance : . Nous ne ſcaurions ſoupcon- 
«© ner celui à qui il a manque un accuſateur, lorſqu' i 
ne lui e pas un ennemi 2, 


CHAPITRE XXV. 


De la maniere de gouverner, dans la 19. 
narchie. = 


| royale eſt un grand reſſort, qui doit 
ſe mouvoir aiſement & ſans bruit. Les Chinois 
vantent un de leurs empereurs qui gouverna, di- 
Tent-ils, comme le Ciel, c'eſt-a-dire, par fon exem 
_ | 5 | 
Il y a des cas od la puiſſance doit agir dans toute 
ſon étendue; il y en a od elle doit agir par ſes li 
' mites. Le ſublime de Padminiſtration, eſt de bien 
connoitre quelle eſt la partie du pouvoir, grande ou 
petite, que Pon doit e dans les diverſes cir- 
conſtances. | 
Be hos monarchies . route Ia fikeies-coniific dane | 
Topinion que le peuple a de la douceur du gou- 
vernement. Un miniſtre malhabile vent toujours 
vous avertir que vous Etes eſclaves. Mais ſi cela 
Etoit, il deyroit chercher a le faire ignorer. II ne 
ſcait vous dire, ou vous Ecrire, fi ce reſt que le 
prince eſt fache, qu'il eſt ſurpris, qu'il mettra ordre. 
II y a une certaine facilite dans le commandement ; 3 


a Leg. V1. cod. Theod. de famoſ. libellis. : F f 


kb £4 
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il faut que le prince encourage, & que ce ſoient les loix 


qui menacent *. 


CHAPITRE XXVI. 


ue 4 4a monarchie, le prince doit etre 


acceſſible. 


Ela ſe Gries 8 mieux par by contraſtes, 
. « Le Czar Pierre I. dit le Sr. Perry a, a 
« fait une nouvelle ordonnance, qui defend de lui 
« preſenter de requète, qu'apres en avoir preſents 
« deux a ſes officiers. On peut en cas de deni de j ju- 
« ſtice lui prẽſenter la troiſieme, mais avec peive de 
mort pour celui qui a tort. Perſonne depuis n a ad- 


« drefſe de requete au Czar.” 


CHAPITRE XXVII. 


Der meurs du monarque. 


% 


D mœurs du prince contribuent autant a la li 
berte que les loix ; il peut, comme elles, faire 
des 233 des beres, & des betes faire des 


hommes. Sil aime les ames libres, il aura des ſu- 


jets ; $i] aime les ames baſſes, il aura des eſclaves. 
Veut-il ſcavoir le grand art de regner ? Qwil ap · 


proche de lui Phonneur & la vertu, qu'il appelle le 


mérite perſonnel. Il peut meme jetter quelquefois 
les yeux ſur les talens. Qu'il ne craigne point ces 
rivaux, qu'on appelle les hommes de mérite il eſt 


* Nerva, dit Tacite, augmenta la facilite de l' empire. 
« Etat de '4 grande Ruſſie, p. 173. Edit, de Paris 3717, 
O 6 3 leur 


292 Fr Thy: ain 
leur egal des qu'il les aime; qu'il gagne le cœur, 
mais qu'il ne captive point Feſprit; ; qu'il fe rende 
opulaire; il doit Etre flatre de l'amour du moindre 
at ſes ſujets, ee ſont toujours 'des hommes ; le peu- 
ple demande fi peu d' ẽgards, qu'il eſt juſte de les lui 
Nader ; Pinfinie diftance qui eſt entre le ſouverain 
& lui, empeche bien qu'il ne le gene ; qu *exorable_ 
a la priere il ſoit ferme contre les demandes; & qu'il 
ſache que ſon peuple jouit & | {es tete, & vol cour: 
n de oY graces. * 


CHAPITRE XXVII. 


Des e garde que ler monarques doivent a 
leurs fujets, | | 


i faut qu ils ſoient extremement retenus ſur A 
raillerie. Elle flatte lorſqu'elle eft moderee, par: 
ce qu'elle donne les moyens d'entrer dans la fami- 
liarité: mais une raillerie piquante leur eſt bien 
moins permiſe, qu'au dernier de leurs ſujets; parce 
qu'ils ſont les ſeuls qui bleſſent toujours mortellement. 
Encore moins doivent-ils faire à un de leurs ſujets 
une inſulte marquee z ils ſont Etablis pour pa rdonner, 
"mu punir ; jamais pour inſulter. 
Lorſqu'ils inſultent leurs ſujets, ils les traitent 
bien plus cruellement, que ne traite les ſiens le Turc, 
ou le Moſcovite. Quand ces derniers inſultent, ils 
humilient, & ne deshonorent point; mais Pour eux, ils 
humilient & deshonorent. 
Tel eſt le prejuge des Aſi ENGL qu ils regar dent 
un affront fait par le prince, comme Veffer d'une 
bop paternelle; & — eſt notre maniere de pen. 
i | | - fer, 


en . DES LOG ns 


ſer, que nous joignons au cruel ſentiment de Paffront 


le deſeſpoir de ne pouvoir nous en laver j Jamais. | 

Ils doivent etre charmes d'avoir des ſujets, a qui 
rande eſt plus cher que la vie, & n'eſt pas moins 
un motif de fidElite que de courage. | 


On peut ſe ſouvenir des malheurs,. arrives aux prin- 


ces pour avoir inſulte leurs ſujets, des vengeances de 


Chereas, de Peunuque Narſes, & du Comte Julien; * 


enfin de la Ducheſſe de Montpenſier, qui outree 


contre Henri III. qui avoit revele quelqu'un de 


ſes defaurs ſecrets, le troubla pendant toute fa vie. 
c HAPIT RE XXIX. 


Des loix civiles propres d mettre un peu 
de liberté CENT le gouvernement — 
tique. 


Uoique le gouvernement deſpotique dans ſa na- 
ture ſoit par- tout le mème, cependant des cir- 
conſtances, une opinion de religion, un prejuge, des 
exemples regus, un tour d'eſprit, des manieres, des 


mœurs, peuvent y mettre des differences conſi de- 


rables. 
Il eſt bon que de certaines id&es 8 y ben Eta- 
blies. Ainſi à la Chine le prince eſt regarde comme 


le pere du peuple : & dans les commencemens de 
empire des Arabes, ” prince en Etoit le + predica-- 


teur. 

Il convient qu'il y ait quelque 18. ſaere qui ſer- 
ve de regle, comme PAlcoran chez les Arabes, les 
livres de Zoroaſtre chez les Ferſes, le Vedam chez 

t Les Caliphes, : 

les 
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les Indies, les livres Claſſiques chez les Chinois. 
Le code n ſupplee au code ay & fixe Far. 
bitraire. 

II eſt pas mal, que. dans les cas douteux les 
juges conſultent les miniſtres de la religion 2. Auf: 
ſi en Turquie les Cadis interrogent-ils les Mollachs. 
Que ſi le cas mérite la mort, il peut Etre convenable 
que le juge particulier, $it y en a, prenne Pavis du 
gouverneur, afin que le pouvoir civil & PecclEſia- 
haue ſoient encore tempërẽs par Pautorite poli- 
tique. 


G HAPTT RE XXX. 
Continuation du meme ſujet. 


2 la 1 deſporique qui a Etabli, que la dil- 

grace du pere entraineroit celle des enfans & 
des femmes. Ils ſont deja malheureux, fans Etre cri- 
minels ; & d'ailleurs, il faut que le prince laiſſe en- 
tre eee . lui, des ſupplians, pour adoucir ſon 
courroux ou pour ᷑clairer ſa juſtice. 

C'eſt une bonne coutume des Maldives b que lork: 
qu'un ſeigneur eſt diſgracie, il va tous les jours faire 
ſa cour au roi juſqu'à ce qu'il rentre en grace; ſa 
preſence dẽſarme le courroux du prince. 

Il y a des Etats e * ou Pon penſe, que 


Mo . aujourd'hui en Perſe, au rapport de Mr. Chardin, 
cet uſage eſt bien ancien.“ On mit Cavade, dit Procope, dans 
* Je chateau de Voubli; il y a une loi qui defend de parler 
* de ceux qui y ſont enfermes, & meme de prononcys leur 
nom.“ | 


 ® Hiftoire des Tattars 3. marques. 
partie pag. 277. dans les re- b Voy. 3 Picard. 
* | de 


Ch. xxx. 686 Lol 295 
de parler à un prince pour un diſgracis, Ceſt_man- 
ver au reſpe& qui lui eſt du. Ces princes ſemblent 
fire tous leurs efforts pour ſe prin de la vertu de 
clemence. 

Arcadius & Honorius, dans la Joi dont nous a- 
vons tant parle d, d, declarent qu'ils ne feront point 
de grace, à ceux qui oſeront les ſupplier pour les 
coupables ©, Cette loi étoit bien mauvaiſe, puiſ- 
qu'elle eſt mauvaiſe dans le deſpotiſme meme, 

La coutume de Perſe qui permet A quiconque 
veut, de ſortir du royaume, eſt tres bonne; & quoi- 
que P' uſage contraire ait tire ſon origine du deſpoiſin 
on Pon a regarde les ſujets comme des eſclaves f, & 
ceux qui ſortent comme des eſclaves fugitifs ; ce- 
pendant la pratique de Perſe eſt tres bonne pour le 
deſpotiſme, ou la crainte de la fuite ou de la re- 
traite des redevables, arrete ou modere les perſẽcu- 
tions des bachas & des exatteurs, 


+ Dans les Monarchich ily a Secret une loi, qui de- 
fend a ceux qui ont des emploi“ publics, de ſortir du royaume 
ſans la permiſhon du prince. Cette loi doit ètre encore ctablie 
dans les repubhiques. Mais dans celles qui ont des inſtitutions 
ſingulieres, la detenſe doit &tre générale, pour qu'on n'y porte 
on qu'on n'y e pas les mœurs ctrangeres. 


2 La loi 5. an cod. ad leg. © Frideric copia cette Joi 4 


Jul. maj. les conſtitutions de Naples, 
d = chapitre 8. de ce livre. liv. bs | 
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LIVRE TREIZIEME. 


Des rapports que la levèe 45 tributs 
& la grandeur des revenus publics 
ont avec la lierte. 


CHAPITRE I. 


Des revenus de VEtat. 


chaque citoyen donne de ſon bien, pour a. 
voir la ſurete de Pautre, ou rd en Jour 3 a: 
greablement, 

Pour bien fixer ces revenus, il faut avoir Egard, & 
aux neceſſites de VEtat, & aux ne&ceſſites des ci- 
toyens. Il ne faut point prendre au peuple ſur 
ſes beſoins reels, pour des beſoins de I' Etat imagi. 
naires. 

Les beſoins 1 imaginaires ſont ce que nem les 
paſſions, & les foibleſſes de ceux qui gouvernent; 
le charme d'un projet extraordinaire, l'envie malade 
d'une vaine gloire, & une certaine impuiſſance d'e- 
ſprit contre les fantaiſies. Souvent ceux qui avec 
un eſprit inquiet, Etoient ſous le prince à la tete des 
affaires, ont penſe que les beſoins de PEtat Etoient | 
les beſoins de leurs petites ames. 

Il n 7 a rien que la ſageſſe & la prudence doiven 

” ay 


[ ES revenus de VEtat ſont une portion, que 


Po regler, que « cette N qu'on be, & cette por. 
tion qu'on laiſſe aux ſujets. 

Ce n'eſt point à ce que le peuple peut donner, 
qu'il faut meſurer les revenus publics, mais à ce 
qu'il doit donner; & ſi on les meſure à ce qu'il peut 
donner, il faut que ce ſoit du moins à ce | 15 * 
. donner. 


CHAPITAE n. 


Que c «ft mal raiſonner de dire gue la grau. 


deur des tribuss ſoit bonne par elle. meme. 


N a _ dans de N monarchies, que de 
petits pais exempts de tributs, Etotent- auſſi 
microbes que les lieux qui tout-autour en Etoient 


accablẽ's. La principale raiſon en eſt, que le petit 


Etat entoure ne peut guere avoir d' induſtrie, darts, 


ni de manufactures; parce qu'à cet ẽgard il eſt gene 


de mille manieres, par le grand Etat dans lequel il 
eſt enclave, Le grand Etat qui Ventoure a Vindu- 
firie, les manufactures, & les arts; & il fait des re- 
glemens qui lui en procurent tous les avantages, 
5 petit Etat devient donc nẽceſſairement pauvre, 
quelque peu d'impots qu'on y leve. | 

On a pourtant conclu de la pauvrete de ces petits 
pais, que pour que le peuple füt induſtrieux, il faloit 
descharges peſantes. On auroit mieux fait d'en conclure 
qu'il n'en faut pas. Ce ſont tous les miſcrables des 
environs, qui ſe retirent dans ces lieux-la pour ne 
rien faire: d&a dEcourages par Paccablement du tra- 
vail, ils font conſiſter toute Foun feliciteé dans leur 
pareſſe. 
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| Leffet des richeſſes d'un pais, c'eſt de mettre de 
Pambition dans tous les cœurs. L'effet de la pauvre- 
tẽ eſt My faire 'naitre le deſeſpoir. La premiere sir. 
rite par le travail, l'autre fe conſole par la pareſſe. 
La nature eſt juſte envers les hommes; elle les 
recompenſe de leurs peines ; elle les rend laborieux, 
parce qu'à de plus grands travaux elle attache de 
plus grandes recompenſes. Mais fi un pouvoir arbi 


traire Ote les rẽcompenſes de la nature, on reprend 


le degout pour le wn; & Tingtion paroit Ctre le 
ſeul bien. 3 


CHAPI TR E III. 


Des eniburs dats te pate, on une partie au 
Fei. eft eſclave de la glebe. 


Lene de 1a glebe S etablit qucletiefoi a 


pres une conquète. Dans ce cas Peſclave qui 


caltive, doit etre le colonpartiaire du maitre. Il n y 
2 qu'une ſociẽtẽ de perte ou de gain, qui puiſſe r6- 


concilier ceux qui ſont deſtinẽs a travailler, avec 


ceux qui ſont deſtines a . 


CH A P 1 T R E IV. 
D'une republique en cas es pareil. 


| Orſqu' une r&publique a reduit une nation a cul- 
tiver les terres pour elle, on n'y doit point 


ſouffrir que le citoyen puiſſe augmenter le tribut de 
Peſclave. On ne le permettoit point a Lacedemone; 
on 


5 = oa 


on penſoit que les Elotes * cultiveroient mieux les 
terres, lorſqu'ils ſeauroient que leur ſervitude n'aug- 


menteroit pas; on croyoit que les maitres ſeroient 


meilleurs citoyens, lorſqu'ils ne deſireroient que ce 
qu'ils ayoient coutume d'avoir. 


CHAP LTRE N. 


Dune monarchie en cas pareil. 


LEW dans une MIN e la nobleſſe fait cul- 

tiver les terr2s 2 ſon profit par le peuple con- 
quis, il faut encore que la redevance ne puiſſe aug- 
menter f. De plus, il eſt bon que le prince ſe con- 
tente de ſon domaine, & du ſervice militaire. Mais 
vil veut lever des tributs en argent ſur les eſclaves 
de ſa nobleſſe, il faut que le ſeigneur ſoit garant * 
du tribut, qu'il le paye pour les eſclaves, & le re- 
prenne ſur eux; & fi Pon ne ſuit pas cette regle, 
le ſeigneur & ceux qui levent les revenus du prince 
vexeront Peſclave tour a tour, & le reprendront Pun 
apres l'autre, juſqu'à ce qu'il pẽriſſe de miſere ou 
fuie dans les bois. 


+ C'eſt ce qui fit faire 5 Charlemagne ſes belles inſtitutions 
la-deſſus. Foy. le liv. 5. des Capitulaires, art. 303. 
* Cela ſe ONE: ainſi en Allemagne. 
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0 H A P ITRE vi. 
D's un Era deſpotique en cas pareil 


E que je viens de dire eſt encore "Mer indiſpey- 
fable dans VErat deſpotique. Le ſeigneur, 
qui peut à tous les inſtans Etre depouille de ſes terres 
& de ſes eſclaves, weſt pas fi portẽ à les conſerver. 
Pierre I. voulant prendre la pratique d' Allemagne, 
& lever ſes tributs en argent, fit un reglement tres 
ſage que Pon ſuit encore en Ruſſie. Le gentilhomme 
leve Ja taxe ſur les paiſans, & la paye au Czar, 
$i le nombre des paiſans diminue, il paye tout de me. 
me; ſi le nombre augmente, il ne paye pas davantage; 
il eſt donc intẽreſſe a ne paint vexer les paiſans, 


CHAPITRE VII. 


Der tributs dans les pair, o Peſclavage 
de la glebe u eſt point erabli. 


Ln. dans un Etat tous hos pertkuler ſont 
citoyens, que chacun y poſſede par ſon domaine 
ce que le prince y poſſede par ſon empire; on peut 
mettre des impòts ſur les perſonnes, ſur les terres, ou 
ſur les marchandiſes, ſur deux de ces choſes, ou ſur 
les trois enſemble. | 

Dans Vimpdt ſur la och. la proportion in 
juſte ſeroit celle qui ſuivroit exactement la proporti 
on des biens. On avoit diviſe a Athenes 2 les citoy: 
ens en quatre claſſes. Ceux qui retiroient de leurs 


2 Pollux, liv. 8. chap. 10. art. 1 136. 
biens 
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biens einq cens meſures de fruits Ae ou ſees, 
payoient au public un * talent; ceux qui en reti- 
roient trois cens meſures, Jevolint un demi-talent ; 
ceux qui avoient deux cens meſures, payoient dix mi- 
nes; ceux de la quatrieme claſſe ne donnoient rien, 
La taxe Etoit juſle, quoiqu'elle ne far point propor- 
tionnelle; ſi elle ne ſuivoit pas la proportion des 
biens, elle ſuivoit la proportion des beſoins. On 
jugea que chacun avoit un necefſarre phyſique Egal, 
que ce nceſſaire phyſique ne devoit point Etre taxe, 
que Putile venoit enſuite, & qu'il devoit etre taxe, 
mais moins que le ſuperflu, que la grandeur de ha 
taxe ſur le ſuperflu empechoit le ſuperflu. 

Dans la taxe ſur les terres on fait des röles, od 

pon met les diverſes claſſes des fonds. Mais il eſt 
treès difficile de connoitre ces differences, & encore 
plus de trouver des gens, qui ne ſoient point intereſſes 
a les mEconnoitre, Il y a donc la deux ſortes d'in- 
juſtice; Vinjuſtice de Phomme, & Pinjultice de la choſe. 
Mais ſi en général la taxe neſt point exceſſive, fi on 
laiſſe au peuple, un neceſſaire abondant, ces injuſti- 
ces particulieres ne ſeront rien. Que fi au contraire 
on ne laiſſe au peuple, que ce qui lui faut à la ri- 
gueur pour vivre, la moindre diſproportion ſera de la 
plus grande conſequence, 

Que quelques citoyens ne payent pas aſlez, le mal 
n'eſt pas grand ; leur aiſance revient toujours au pu- 
blic: Que quelques particuliers payent trop, leur 
ruine ſe tourne contre le public. Si PEtat propor- 
tionne ſa fortune I à celle des particuliers, Paiſance 
des particuliers fera bientdt monter fa fortune: tout 
depend du moment; VEtat gommencerstil par = 

8 992 60 mines. „ 

pauvrir 
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pauvrir; les ſujets pour s' enrichir? ou attendra. til 
que des ſujets a leur aiſe Penrichiſſent? aura t. il le pre. 
mier avantage, ou le ſecond ? commencera- til par 
etre riche, ou finira- t. il par Petre? : 

Les droits ſur les marchandiſes ſont ceux que les 
peuples ſentent le moins, parce qu 'on ne leur fait pas 
une demande formelle. IIs peuvent Ctre fi ſage 
ment meEnages, que le peuple ignorera preſque qu'il 
les paye. Pour cela il eſt d'une grande conſequence, 
que ce ſoit celui qui vend la marchandiſe qui paye 
le droit. II ſcait bien qu'il ne le paye pas pour lui; 
& Pacheteur, qui dans le fond le paye, le confond 
avec le prix. Quelques auteurs ont dit que Neron 
avoit ôtẽ le droit du vingt cinquieme des eſclaves 
qui ſe vendoient +; il n'avoit pour tant fait qu'or- 
donner, que ce ſeroit le vendeur qui le payeroit au 
lieu de Pacheteur : ce reglement qui laiſſoit tout Vim- 
pot parut PFoter. | 

II y a deux royaumes en A od l'on a mis 
des imports tres forts ſur les boiſſons; dans Pun le 
braſſeur ſeul paye le droit, dans Pautre il eſt levé 
indifferemment ſur tous les ſujets qui conſomment : 
dans le premier, perſonne ne ſent la rigueur de Vim- 
pot ; dans le ſecond, il eſt r&garde comme one- 
reux : dans celui: la le citoyen ne ſent que la liberté 
qu'il a de ne pas payer z dans celui-ci il ne . que 
la neceſſits qui l'y oblige. | 
D'ailleurs pour que le citoyen paye, i FEM des 
recherches perpetuelles dans ſa maiſon. Rien neſt 
plus contraire a la libertẽ; & ceux qui Erabliſſent 


+ vectigal quinte & viceſime venalium manicipiorim remiſſum 
ſpecie magis quam vi; quia cum venditor pendere juberetur, in par- 
tem pretii emptoribus aereſceket. Tacite, annales, liv. 13. 


: . ces 
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ces ſortes Pipdis; n'ont pas le bonheur d'avoir A 


cet Egard rencontrẽ la We « wh Cadminiſtra- 


tion. De. : s Fa J e 5 


HAP ITRNE WIL, 
Comment on con ſerve Illuſion. 


Our que le prix de la choſe & le droit, puiſſent 
P ſe confondre dans la tete de celui qui paye, il 
faut qu'il y ait quelque rapport entre la valeur de la 
marchandiſe & Pimp6t, & que ſur une denree de peu 
de valeur on ne mette pas un droit exceſſif. II y a 
des pais od le droit excede de dix ſept ou dix huit fois 
la valeur de la marchandiſe. Pour lors le prince dte 
pilluſion à ſes ſyjers : ils voyent qu'ils ſont canduits 
Pune maniere qui weſt pas raiſonnable; ce qui leur 
fait ſentir leur ſervitude au dernier point. 

D'ailleurs pour que le prince puiſſe lever un droit, 
ſi diſproportionne a la valeur de la choſe, il faut qu'il 
vende lui: mème la marchandiſe, & que le peuple ne 


| puiſſe Paller acheter ailleurs: : ce qui eſt ſujet a mille 
inconveniens. 


La fraude &tant dans ce cas tres lucrative, la peine | 


| naturelle, celle que la raiſon demande, qui eſt la con- 
fiſcation de la marchandiſe, devient incapable de Par- 
reter ; d'autant plus que cette marchandiſe eſt pour 
Fordinaire d'un prix tres vil. II faut donc avoir re- 
cours à des peines extravagantes, & pareilles à à celles 
que Pon inflige pour les plus grands crimes, Toute 
la proportion des peines eſt ôtẽe. Des gens qu'on 
ne ſcauroit regarder comme des hommes m&chans, 
ſont punis comme des ſcElErats; ce qui eſt la choſe 
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304 DE L' ESPRIT Liv. XIII. 
du monde la plus contraire I Feſprit d'un eee 
ment modere. | 


Pajoute que plus on met le peuple en occaſion. de 


frauder le traitant, plus on enrichit celui-ci, & on 
appauvrit celui-la. Pour arreter la fraude, il faut 


donner au traitant des moyens de vexations s extraordi 


naires, & tout eſt perdu. 
CHAPITRE Ix. 
D- une mauvaiſe forte d Pmpde.. 


Nos parlerons en paſſant d'un impòt etabli dans 
quelques Etats, ſur les diverſes clauſes des 
contrats civils. Il faut pour ſe defendre du traitanr, 
de grandes connoiſſances, ces choſes ẽtant ſujettes 3 a 
des diſcuſſions ſubtiles. Pour lors le traitant, inter- 


prete des reglemens du prince, exerce un pouvoir 


arbitraire ſur les fortunes. L' experience a fait voir 
* un impor ſur le papier, ſur lequel le conträt doit 


8 eerire, Vanurout e mieux. 


HA PIT RE x. 5 


Ye la grandeur des tributs depend 4 la 2 | 


ture du gouvernement. 


| 1 Es 7 ee etre tres legary UE 1 gov: 


vernement deſporique. Sans cela qui eſt ce qui 
voudroit prendre la peine d' y cultiver les terres? Et 


de plus comment payer de gros tributs, dans un gou- 


vernement qui ne ſupplcs par rien a ce que le ſujet a 
donne ? | 


Dans 


EY. EI” 


_—— 


Dans le pouvoir étonnant du prince, & Perrange 
foiblefſe du peuple, il faut qu'il ne puiſſe y avoir d'é- 
quivoques ſur rien. Les tributs doivent etre ſi faciles 
A perceyoir, & ſi clairement ᷑tablis, qu'ils ne puiſ- 
ſent Etre augmentẽs ni diminues par ceux qui les le- 
vent: une portion dans les fruits de la terre, une 
taxe par tte, un tribut de tant pour cent ſur les mar- 
chandiſes, ſont les ſeuls convenables. 

Il eſt bon dans le gouvernement deſpotique, que 


les marchands ayent une ſauve- garde perſonnelle, & 


que Puſage les faſſe reſpecter: ſans cela ils ſeroient 
trop foibles dans les diſcuſſions qu'ils pourrolent avoir 
avec les officiers du prince. 0 


CHAPITRE x. 


Des peines #, Rules; 
"Od une choſe particuliere AUX 3 fſſcales, 


que contre la pratique generale, elles ſont plus 
ſeveres en Europe qu'en Aſie. En Europe on confiſque 


les marchandiſes, quelquefois meme les vaiſſeaux & les 


voitures; en Aſie on ne fait ni Pun ni autre. C'eſt 
qu'en Europe le marchand a des juges qui peuvent 
le garantir de Poppreſſion ; ; en Afie les juges deſpoti- 
ques ſeroient eux-mEmes les oppreſſeurs. Que feroit 
le marchand contre un bacha, qui auroit reſolu de 
confiſquer ſes marchandiſes ? | 

Ceſt la vexation qui ſe ſurmonte elle mème, N ſe 


voit contrainte à une certaine douceur. En Turquie 
on ne leve quꝰ un ſeul droit d' entrẽe, après quoi tout 


le pats eſt ouvert aux marchands. Les declarations 
fauſſes n'emportent ni confiſcation, ni augmentation 
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306 DE L' ESPRIT Liv. XIII. 
de droits. On n- ouvre 2 point a la Chine, les balots des 
gens qui ne ſont pas marchands. La fraude chez le 
Mogol n'eſt point punie par la confiſcation, mais par 
le doublement du droit. Les princes o Tartares qu 
habitent des villes dans VAſie, ne levent preſque rien 
ſur les marchandiſes qui y paſſent. Que ſi au Japon 
le crime de fraude dans le commerce eſt un crime 
capital, c'eſt qu'on a des raiſons pour dEfendre toute 
communication avec les Etrangers, & que la fraude 
+ y eſt plurot une contravention aux loix faites pour 
ha ſuretẽ de PErar, qu' a des loix de commerce. 


CHAPITRE XII. 


Rapport de la n des rribpts avec la 
liberté. 


R generale ; on peut lever des mib plus 
forts à proportion de la liberté des ſujets, & 
Pon eſt force de les moderer a meſure que la ſervi. 
tude augmente. Cela a toujours été, & cela ſera 
toujours. C'eſt une regle tirẽe de la nature qui ne 
varie point; on la trouve par tous les pais, en An- 
gleterre, en Hollande, & dans tous les Etats ou la 


liberté va ſe degradant juſqu'en Turquie. 1 Suiſſe 


ſemble y waere 1 qu'on n'y paye point de 


+ Volant avoir un commerce avec les ẽtrangers ſans ſe com- 
N avec eux, ils ont choiſi deux nations, la Hollandoiſe 
our le commerce de 3 & la Chinoiſe pour celui de 
Aſie; ils tiennent dans une eſpece de priſon les facteurs & les 
matelots, & les genent juſqu'a Tree perdr re patience. ö 


g. D# Halde, tom, 2. pag. b Hiſt, des Taran, 3. part 
87. e P. 299. 78 5 


tributs; 


” Io 


wad CME ns road 


meme elle confirme ce que je dis. Dans ces mon- 
tagnes ſteriles les vivres ſont fi chers, & le pais eſt fi 
peuplE, qu'un Suiſſe paye quatre fois plus à la nature 
qu'un Turc ne paye au Sultan. 

Un peuple dominateur, tel qu'etoient les Atheni- 
ens & les Romains, peut s' affranchir de tout impdt ; 


parce qu il regne ſur des nations ſujettes. Il ne paye 
pas pour lors a proportion de fa libertẽ, parce qua 


cet &gard il n'eſt pas un peuple, mais un monarque. 
Mais la regle generale reſte toujours, Il y a dang 
les Etats moderes un dedommagement pour la pefan- 
teur de tributs; c'eſt la liberte, Il y a dans les Etats 


+ deſpotiques un Equiyalent pour la libertẽ; c'eſt la 


modicite des tributs. 


Dans de certains monarchies en Europe, on voit 


tes provinces * qui par la nature de leur gouverne- 
ment politique, ſont dans un meilleur Etat que les 
autres. On s'imagine toujours quelles ne payent pas 
aſſez, parce que par un effet de la bonte de leur 
gouvernement elles pourroient payer davantage; & 


il vient toujours dans Veſprit, de leur ôter ce gou- 


vernement meme qui produit ce bien qui ſe commu- 


nique, qui ſe rEpand au loin, & dont il vaudroit bien 


mieux jouir. 


En Ruſſie les tributs ſont médiocres; on les a augmentés 
depuis que le deſpotiſme y eſt plus modere. * P hiſt, des Tar4 
tars 2. part. 

* Les Pais d' Etats. 
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ttibuts ; mais on en ſgait la raiſon particuliere, & 
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Dans 4055 gouvernemens les tributs ſont 


 ſuſecepribles. augmentation. 


CHAPITRE XIII. 


| 
N' peut augmenter les tributs dans la plupart des 


; republiques, parce que le citoyen qui croit 


payer à lui mème, a la volonté de les payer, & en a 
ordinairement le pouvoir par Peffer: de la nature du 


gouvernement. | 
Dans la monarchie on peut augmenter les tributs, 


parce que la modẽération du gouvernement y peut 
procurer des richeſſes: c eſt comme la rẽcompenſe du 
prince a cauſe du reſpect qu'il a pour les loix. Dans 
Etat deſpotique on ne peut pas les augmenter, parce 
qu'on ne peut pas ene la ſervitude extreme, | 


CHAPITRE xv. 


| Quo la nature des tributs. oft relative au 


$9 avernement. | 3 


Lobe par tete eſt plus bel d à la ſervitude; | 


Pimport ſar les marchandiſes eſt plus naturel à la li 


berte, parce qu il ſe rapporte d'une maniere moins 


directe à la perſonne. 


Il eſt naturel au gouvernement TG que le 


prince ne donne point dargent a fa milice ou aux gens 
de ſa cour, mais qu'il leur diſtribue des terres, & par 
conſequent qu'on y leve peu de tributs. Que fi le 


prince donne de Pargent, le tribut le plus naturel qu'il | 


puille lever eſt un tribut par tete; ce tribut ne peut 
| etre 


— ol, OA.” 
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etre que très modique. Car eomme on n'y peut pas 
faire diverſes claſſes de contribuables, à cauſe des abus 
qui en r&ſulteroient, vu Pimuſtice, & la violence du 
gouvernement; il faut neceſſairement ſe regler ſur le 
taux, de ce que peuvent payer les plus miſerables. 

Le tribut naturel au gouvernement modere, eſt 
Pimpot ſur les marchandiſes. Cet impòt Etant reelle- 
ment payé par Pacheteur, quoique le marchand Pa- 
vance, eſt un pret-que le marchand a deja fait à Pas 
cheteur: ainſi il faut regarder le nẽgociant, & 
comme le debiteur général de l'Etat, & comme le 
creancier de tous les particuliers. II avance à l Etat 
le droit que Pacheteur lui payera quelque jour, & il 
a payE pour Pacheteur le droit qu'il a paye pour la 
marchandiſe. On ſent done que plus le gouverne- 
ment eſt moders, que plus Peſprir de libertẽ regne 
que plus les fortunes ont de ſurets, plus il . eſt facile 
au marchand d' avancer a l' Etat, & de preter au par- 
ticulier des droits conſidérables. En Angleterre un 
marchand prete reellement' a l' Etat, cinquante ou 
ſoixante livres ſterling a chaque tonneau de vin qu'il 
recoit. Quel eſt le marchand qui oſeroit faire une choſe 
de cette eſpece, dans un pais gouvern& comme la Tur- 
quie? Et quand il Poſeroit- faire, comment le pour- 
roitil'avec une fortune- ſuſpecte, incertaine, ruinẽe? 


CHAPLTRE XV. 


Abus de la liberte. 


Ike grands avantages de la liberté, ont fait que 
Pon a abuſe de la liberté mème. Parce que le 
gouvernement modere a produit d'admirables effets, 
on a quitté cette moderation; parce qu'on a tirẽ de 
a | 4 grands 
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grands tributs, on en 4 voulu tirer d'exceſſifs; & 
meconnoiſſant la main de la liberte qui failoit ce bre 
ſent, on s' eſt addreſſẽ à la ſervitude qui refuſe tout. 
La liberté a produit Pexces des tributs; mais l'effet 
de ces tributs exceſſifs eſt de produire à leur tour la 
ſervitude; & l'effet de la ſervitude de * la di 
minution dex tributs. 
Les monarques de PAſie ne font guere d*Edits, 
que pour exempter chaque annce de tributs quelque 
province de leur empire &. Les manifeſtations de 
leur volonté ſont des bienfaits. Mais en Europe les 
edits des princes affligent, meme avant qu'on les ait 
vus, parce qu 'ils y parlent toujours de leurs beſoins 
& jamais des notres. ö 
P'une impardonnable nonchalance que les des 
de ces pais-la tiennent du gouvernement, & ſouvent 
du climat, les peuples tirent cet avantage, qu'ils ne 
ſont point ſans ceſſe accablés par de nouvelles de. 
mandes. Les depenſes n'y augmentent point, parce 
qu'on n'y fait point des projets nouveaux; & ſi par 
hazard on y en fait, ce ſont des projets dont on voit 
la fin, & non des projets commences. Ceux qui gou- 
vernent l' Etat ne le tourmentent pas, parce qu'ils ne 
ſe tourmentent pas fans ceſſe eux-mEmes. Mais pour 
nous il eſt impoſſible que nous ayons jamais de regle 
dans nos finances, parce que nous ſcavons toujours 
que nous ferons quelque choſe, & jamais ce _ 
nous ferons. | 
On wappelle plus parmi nous un grand miniſtre, ce- 
lui qui eſt le ſage diſpenſateur des revenus publics; 
mais celui qui eſt homme d'ꝰinduſtrie, & qui trouve 
ce qu'on appelle des expEdiens. 


* C'eſt uſage des empereurs de la Chine. y 7 
© # lg e,, Of 
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CHAPITRE XVI. 
Des conquetes des Mahometans. 


E furent ces tributs & exceſſifs qui donnerent 


lien, à cet Etrange facilite que trouverent les 


Mabométans dans leurs conquètes. Les peuples, au 


lieu de cette ſuite continuelle de vexations, que l'ava- 


rice ſubtile des empereurs avoit jmaginées, ſe virent 
ſoumis à un tribut (i imple, pay ailement, recu de- 
meme; plus heureux d' obẽir a une nation barbare qu/a 
un gouvernement corrompu, dans lequel ils ſouffroĩent 
tous les inconvẽniens d'une liberté qu'ils Wavoient 
plus, avec toutes les horreurs d'une ſervitude pr 
ſente. | 


0 H A P I TRE XVII. 
De augmentation des Tagen 


Ne maladie nouvelle eſt rẽpandue en Europe; 
U elle a ſaiſi nos princes, & leur fait entretenir 
un nombre deſordonné de troupes. Elle a ſes re- 
doublemens, & elle devient nẽceſſairement contagi- 
eufe, Car ſi- tot qu'un Etat augmente ce qu'il appelle 
es troupes, les autres ſoudain augmentent les leurs, de 
fagon qu'on ne gagne rien par-Ja que la ruine com- 
mune. Chaque monarque tient ſur pied toutes les 
armes * pourroit avoir, ſi ſes peuples Etolent en 


* Yay, dans | \hiſtoire la grandeur, la bizarrerie, & meme la 
folie de ces tributs. Anaſtaſe en imagina un pour W Fair, 
ut . pro 8 aeris Peres, 
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danger d' tre exterminẽ's; & on nomme paix cet 
ẽtat d'effort de tous contre tous. Auſſi l'Europe 
eſt· elle fi ruinẽe, que les particuliers qui ſeroient 
dans la ſituation, od ſont les trois puiſſances de cet. 
te partie du monde les plus opulentes, n'auroient 
pas de quoi vivre. Nous ſommes pauvres avec les 
richeſſes & le commerce de tout l' univers; & bien: tôt 
a force d'avoir des ſoldats, nous n' aurons plus que 
des ſoldats, & nous ſerons comme des Tartares *. 
Ls grands princes non contens d' acheter les trou- 
pes des plus petits, cherchent de tous cotes à payer 
des alliances, c'eſt-a-dire, preſque toujours a perdre | 
leur argent. . | HO wy 's, 
La ſuite d'une telle ſituation eſt Paugmentation 
perpẽtuelle des tributs; & ce qui prẽvient tous les 
remedes a-venir, on ne compte plus ſur les reyenus, 
mais on fait la guerre avec ſon capital. Il n'eſt pas 
inoui de voir des Etats, hypothequer leur fonds pen. 
dant la paix meme, & employer pour ſe ruiner des 
moyens qu'ils appellent extraordinaires, & qui le 
ſont ſi fort, que le fils-de-famille le plus derange les 
imagine à- peine. PE 
Il eſt vrai que” c'eſt cet tat d' effort qui maintient principa - 
lement le quilibre, parce qu'il ereinte les grandes puiſſances. 
* Il ne faut pour cela que faire valoir la nouvelle invention 


des milices, cEtablie dans preſque toute I'Europe, & les porter 
au meme exces que l'on a fait les troupes reglees. | 


c HA 
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CHAPTTRE XVII, 


De 4 remiſe des rriburs.” 


K* 


TY maxime des grids empires FOrient, 4 re- 
mettre les tributs aux provinces qui ont ſouf. 
fert, devroit bien ètre portée dans les Etats monat- 
chiques. Il y en a bien od elle eſt établie; mais 
elle accable plus que ſi elle n'y Etoit pas, Parcs que 
le prince n'en levant ni plus ni moins, tout Etat 
devient ſolidaire. Pour ſoulager un village qui paye 
mal, on charge un autre qui paye mieux; on ne re- 
tablit point le premier, on detruit le ſecond; Le 
peuple. eſt-, deſefpere entre la nẽceſſitẽ de payet, de 
peur des: ekactions, 10 bs Rye de Pagers crainte | 
des ſurcharges. - 

Un Etat bien 8 doit mettre pour le pe- 
mier article de ſa dẽpenſe, une ſomme rëglee pour 
les cas fortuits. Il en eſt du public comme des par- 
ticuliers, qui ſe ruinent! lorſqu'ils depenſent exattes 
ment les revenus de leurs tertes. 

A Pegard-de la ſolidité entre les habitans du My 
me . on a * dit qu'elle Etoit raiſonnable, parce 
qu'on pouvoit ſuppoſer un complot frauduleux de 
leur part: mais od a-t-on pris que ſur des ſuppoſi- 
tions, il faille Etablir une choſe injuſte par elle meme 
& ruineuſe pour Etat? . 
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*Voy. le Traits des . * Romains, chap, 2. e * 
Paris, chez Briafſon, 1740. 
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0 HAPITRE XIX. 


ö 9s 'eſt-ce qui eft plus convenable- an prince 
S 2 peuple, de la . ou de ta regie 
4 Berge eee | 


A "vie elt Padminiſtration d'un Ir pere de fa- 
mille, qui leve lui: mème avec Economie & a. 
vec ordre ſes revenus. * 

Par la régie le prince eſt hs: maitre Wl vreſſer, ou 
4 retarder la levẽe des tributs, ou ſuivant ſes be. 
ſoins, ou ſuivant ceux de ſes peuples. Par la regic 
il épargne à l' Etat les profits immenſes des fermiers, 
qui Pappauvriſſent d'une infinite de manieres. Par 
la regie il Epargne au peuple le ſpe&acle des fortunes 
ſubites, qui Paffligent. Par la regie Pargent levs 
paſſe par peu de mains; il va directement au prince, 
& par conſequent revient plus promptement au peuple. 
Par la regie le prince aan au peuple une infinite 
de mauvaiſes loix, qu exige toujours de lui Payarice 
importune des fermiers, qui montrent un avantage 

preſent pour des reglemens funeſtes pour l'avenir. 


Comme celui qui a Pargent eſt toujours le maitre 


de l'autre, le traitant ſe rend deſpotique ſur le prince 
meme ; il reſt pas Leiner, mais il le force à don- 
ner des loix. 

Dans les ré publiques les revenus ins FEtat font 
preique toujours en regie, L'ẽtabliſſement contraire 
fut un grand vice du gouvernement de Rome 4. Dans 
ä 8 + Jes 


* 


4 Ceſar fut oblige d'6ter les 3 de la province &Afie, 


& d'y Ecablic une autre ſorte d' adminiſtration, comme nous ap- 
pic? 


r e 1— 


cet E Doi gag 
les Etats deſpotiques od la regie eſt Etablie, les peu- 
ples ſont infiniment plus heureux ; témoin la Perſe 
& la Chine *. Les plus malheurcux ſont ceux oli le 
prince donne à ferme ſes ports de mer, & ſes villes de 
commerce.  L/hiſtoire des monarchies eſt pleine des 
maux faits par les traitans. a 

Neron indignẽ des vexations des publicains, forma 
le projet impoſſible & magnanime d'abolir tous les im- 
pots. II n'imagina point la regie, il fit quatre b or- 
donnances; que les loix faites contre les publicains, 
qui avoient Ete juſques-la tenues ſecretes, ſeroient 
publices ; ; qu'ils ne pourrotent plus exiger ce qu'ils 
. avolent neglige de demander dans Pannee ; qu'il y 
auroit un prẽteur Etabli pour juger leurs pretentions 
fans formalite ; que les marchands ne payerolent 
rien pour leg nayires, Voila les beaux jours de cet 
empereur, 1 | 


CHAPITRE XxX 
Des traitans. - © 


Out eſt perdu lorſque la profeſſion lucrative des 
traitans parvient encore par ſes richeſſes a etre 

une profeſſion honoree. Cela peut Etre bon dans 
les Etats deſpotiques, ol ſouvent leur emploi eſt une 
partie des fonctions des gouverneurs eux-mEmes, Ce- 


prenons de' Dion ; & Tacite nous dit que la Macedoine & A- 
chaje, provinces qu' Auguſte avoit laiflces au peuple Romain, 
& qui par conſequent Etoient gouvernèes ſur ancien plan, ob- 
tinrent d'ètre du nombre de celles que e gouvernoit par 
ſes officiers. | 


Perſe, tom. 6, | 
R r 2 | | Is 
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la n'eſt pas bon dans la rẽpublique, & une choſe pa. 
reille detruiſit la republique Romaine, . Cela neſt 
pas meilleur dans la monarchie; rien n'eſt plus con- 
traire a P'eſprit de ce gouvernement. Un degoiit 
ſaiſit tous les autres Etats; VPhonneur y perd toute 
| ſa conſideration, les moyens lents & naturels de ſe 
| diſtinguer ne touchent plus, & le gouvernement eſt 
frappe dans ſon principe. | 
On vit bien dans les tems paſles des fortunes ſean 
daleuſes ; c*etoit une des calamites des guerres de cin- 
quante ans; mais pour lors ces richeſſes furent regar- 
dees comme ridicules, & nous les admirans. 
II y a un lot pour chaque profeſſion. Le lot de 
ceux qui levent les tributs eſt les richeſſes; & les 
recompenſes de ces richeſſes ſont les richeſſes memes, 
La gloire & Phonneur ſont pour cette nobleſſe qui ne 
connoit, qui ne voit, qui ne ſent de vrai bien que 
Phonneur & la gloire. Le reſpe& & la conſideration 
ſont pour ces miniſtres & ces magiſtrats, qui ne trou- 
vant que le travail après le travail, veillent nuit & 
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LIVRE QUATORZIEME. 


Des loix dans le rapport quelles ont 
avec la nature du climat. 


CHAPITAE I 
"I dee generale. 


ſions du cœur, ſoient extrèmement differentes 
dans les divers climats ; les loix doivent etre 


Gn eſt vral que le caractere de Veſprit, & les pal 


relatives, & I la difference de ces paſſions, & a la dif- 


ference de ces ee 


CHAPITAE IL 


Combien tes hommes font differens, dans ler 
divers climate. 


LV. froid X reſſerre les exirdnitte des fibres ex- 
LL terieures de notre corps; cela augmente leur 
reſſort, & favoriſe le retour du ſang des extremites 
vers le cœur. II diminue la longueur + de ces mè. 
mes fibres; il augmente donc encore par: la leur 
force, | U air chayd au-contraire relache les extremi- 


P Cela pærolt meme a h vue: ; dans le en on paroit plus 


maigre. 
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tẽs des fibres & les allonge ; ; * diminue dune leur 
force & leur reſſort. 

On a donc plus de vigueur Ain les hai froids, 
Ladion du cœur & la reaction des extremites des f- 
bres s' y font mieux, les liqueurs ſont mieux en qu. 
libre, le ſang eſt plus determine vers le cœur, & re. 
ciproquement le cœur a plus de puiſſance. Cette 
force plus grande doit produire bien des effets, par 
exemple, plus de confiance en ſoimeme, ceſt-i-dire, 
plus de courage; plus de connoiſſance de fa ſuperio- 
rite, c*eſt-i-dire, moins de deſir de la vengeance ; plus 
d' opinion de fa ſuretẽ, c'eſt a. dire, plus de franchiſe, 
moins de ſoupcons, de politique, & de ruſes. Enfin 

cela doit faire des caracteres bien differens. Mettez 
un homme dans un lieu chaud & enferme, il ſouffrira 
par les raiſons que je viens de dire une defaillance de 
ccœur tres grande. Si dans cette circonſtance on va 
lui propoſer une action hardie, je crois qu'on I'y 
trouvera tres peu diſpoſe ; ſa foibleſſe preſente met- 
tra un decouragement dans fon ame; il craindra tout, 
parce qu il ſentira qu'il ne peut rien. Les peuples 
des pais chauds ſont timides comme les vieillards le 
ſont; ceux des pais froids ſont courageux comme 
le ſont les jeunes gens. Si nous faiſons attention aux 
dernieres * guerres, qui ſont celles que nous avons 
le plus ſous nos yeux, & dans leſquelles nous pouvons 
mieux voir de certains effets legers, imperceptibles 
de loin ; nous ſentirons bien que les peuples du 
Nord tranſports dans les pais du Midi t, n Y ont 
pas fait d auſſi belles actions que leurs compatriotes, 


» Celles ; pour 5 faceeſſio on 8 
1 En Eſpagne, pr — 5 
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* 3 E ; q\ 


em! T DEB: L OI I. ms: 


qui combattant dv leur propre climat y en 
de tout leur courage. 

La force des fibres des peuples du Nord, fait que 
les ſucs les plus groſſiers ſont tires des alimens. Il en 
rẽſulte deux choſes: Pune que les parties du chyle 
ou de la lymphe, ſont plus propres par leur grande 
ſurface à Etre appliquees: ſur les fibres & à les nour- 
rir: l'autre, qu'elles ſont moins propres par leur groſ- 
ſieretẽ, a donner une certaine ſubtilitẽè au ſuc nerveux, 
Ces peuples auront donc de grands corps & peu de 
vivacité. 

Les noch qui anten de. tous cotés au tidy de 
notre peau, font chacun un faiſceau de nerfs ; ordi- 
nairement ce neſt pas tout le nerf qui eſt remuẽ, cen 
eſt une partie infiniment petite. Dans les pais chauds 
ou le tiſſu de la peau eſt relache, les bouts des nerfs 
ſont Epanouis, & expoſes à la plus petite action des 
objets les plus foibles. Dans les pais froids le tiſſu 
de la peau eſt. reſſerre, & les mammelons comprimes, 
les petites houpes ſont en quelque fagon paralytiques; 
la ſenſation ne paſſe guere au cerveau que lorſqu' elle 
eſt extremement forte, & qu'elle eſt de tout le nerf 
enſemble. Mais c'eſt d'un nombre infini de petites 
ſenſations que dependent en le goüt, la 
ſenſibilits, la vivacité. 

Pai obſervẽ le tiſſu exterieur d'une langue de 
mouton, dans Pendroit oh elle paroic à la ſimple vue 
couverte de mammelons. Pai vu avec un microſcope 
fur ces mammelons de petits poils, ou une eſpe- 
ce de duvet ; entre les mammelons <Etoient des py- 
ramides qui formoient par le bout comme de petits 
pingaux. Il y a grande apparence que ces pyrami- 
des ſont le Principal organe du golit, 
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Pai fait geler la moitié de cette langue, & Pai 
trouve a la ſimple vue les mammelons' conſiderable. 
ment diminuẽs; quelques rangs mème de mamme- 
lons s' Etoient enfoncẽs dans leur gains ; j'en ai exa- 
mine le tiſſu avec le microſcope, je rai plus vu de 
pyramides. A meſure que la langue s'eſt degelce, 
les mammelons à la ſimple vue ont paru ſe relever, 
& au microſcope les petites mem ont commence Ea 
— 

Cette obſervation confirme ce qus Jai dit, que 
Mes les pais froids les houpes nerveuſes ſont moins 
Epanouies : elles s enfoncent dans leurs gaines, od el- 
les ſont à couvert de l'action des objets-extErieurs, 
Les ſenſations ſont done moins vives. 
Dans les pais froids on aura peu de ſenſi vilits pour 
les plaiſirs; elle ſera plus grande dans les pais tem- 
peEres ; dans les pais chauds elle ſera extreme. Com -· 
me on diſtingue les climats par les degres de latitude, 
on pourroit les diſtinguer, pour ainſi dire, par les de- 
gres de ſenſibilite. Pai vu les opera d' Angleter. 
re & d'Italie ; ce ſont les mEmes pieces & les me- 
mes acteurs; mais la ' meme muſi ique produit des 
effets i differens ſur les deux nations, Pune eſt 
fi calme, & Pautre fi tranſportẽe, que cela paroit in- 
concevable. | 

II en ſera de-meme de la douleur ; elle eſt exci- 
tẽe en nous par le dechirement de quelque fibre de 
notre corps. L'Auteur de la nature a Etabli, que 
cette douleur ſeroit plus forte a meſure que le de- 
rangement ſeroit' plus grand: or il eſt evident que 
les grands corps, & les fibres groſſieres des peuples du 
Nord ſont moins capables de derangement, que les fi- 


bres cures des peuples des pais chauds; Pame 
eſt 
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eſt donc moins ſenſible à la douleur. Il faut Ecorcher 
un Moſcovite pour lui donner du ſentiment. 

Avec cette delicateſſe d' organes que Pon a dans 
les pais chauds, ame eſt ſouverainement Emue par 


tout ce qui a du rapport a Punion des deux {ſexes j 
tout conduit à cet objet. 


Dans les climats du Nord, 5 peine le phyſique de 
pamour a- t· l la force de ſe rendre bien ſenſible; dans 
les climats tempërẽs, l'amour accompagné Fg mille 


acceſſoires ſe rend agreable, par des choſes qui d'abord 
ſemblent etre lui-meme, & ne ſont pas encore lui; 
dans les climats plus chauds, on aime l'amour pour 
lu: meme, il eſt la cauſe unique du bonheur, il eſt Ia 
vie. 


Dans les pais dn Midi, une machine deleate, fol· 


ble, mais ſenſible, ſe livre à un amour, qui dans un 
ſerrail nait & ſe calme fans ceſſe, ou bien à un amour 
qui laiſſant les femmes dans une plus grande indepen: 
dance eſt expoſe a mille troubles. Dans les pais du 
Nord, une machine ſaine & bien conſtituëe, mais 
Jourde, trouve ſes plaiſirs dans tout ce qui peut re 
mettre les eſprits en mouvement, la chaſle; les voy- 
ages, la guerre, le vin, 
climats du Nord des peuples qui ont peu de vices, aſ⸗- 
{cz de vertus, beaucoup de ſinceritè & de franchiſe, 
Approchez des pais du Midi, vous croirez vous loi: 
ener de la morale meme ; des paſſions plus vives mul- 
tiplieront les crimes ; chun cherchera à prendre 
ſur les autres, tous les avantages qui peuvent favori- 
ſer ces memes paſſions. Dans les paſs tempérés, vous 
| verrez des peuples inconſtans dans leurs manieres, 


dans leurs viees mEmes, & dans leurs vertus: le cli- 
Tou. 1. | #3 ; 
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i 
| mat n? y a pas une qualité aſſez determine pour les WF 
þ fixer eux- mèmes. b ( 
bt La chaleur du climat peut Etre ſi exceſſive, que le 
'A corps y ſera abſolument ſans force. Pour lors Pab- WM | 
4 battement paſſera à Veſprit meme ; aucune curioſite, 
1 aucune noble entrepriſe, aucun ſentiment genereux; Ne 
les inclinations y ſeront toutes paſſives, la pareſſe y Ml , 
| fera le bonheur; la plupart des chätimens y ſeront Ml ; 
*þ moins difficiles a ſoutenir que PaQtion de Pame, & h. 
| ſervitude moins inſupportable que. la force Ceſprit K 
—u eſt nẽceſſaire yo le conduire NO d 
c H A 5 1 T R E III. r 
e l 
Contradiction dans les caracteres de certains fe 
peuples du Midi. u 
| 
Es Indiens + ſont ie let ſans courage; les 4 
enfans * memes des Europeens nes aux Indes 
perdent celui de leur climat. Mais comment accor- 
der cela avec leurs actions atroces, leurs coutumes, 
leurs peEnitences barbares? Les hommes s'y ſoumet- 4 


tent a des maux incroyables, les femmes s'y brulent 

elles-memes ; voila bien de la force pour tant de 

foibleſſe. ; 
La nature qui a F à ces peuples une > foibleſſ 

qui les rend timides, leur a donne auſſi une imagina- ( 

tion ſi vive que tout les frappe a Pexces, Cette meme Io 


FF Cent ſoldats d' Europe, dit e n auroient pas d; 
9 grande peine a battre mille ſoldats Indiens.“ = 9: 
Les Perſans meme qui s'établiſſent aux Indes, prennent a 

la troiſieme generation la nonchalance & la lachete- Indienne. | 
Voy. Bernier, ſur le Mogol, tom. 1. pag, 282. dr 


dlicateſſe 
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delicateſſe d'organes, qui leur fait craindre la mort, 
ſert auſſi a leur faire redouter mille choſes plus que la 


mort; c'eſt la meme ſenfibilite qui leur fait fuir tous 


les perils, & les leur fait tous braver. 
Comme une bonne Education eſt plus nẽceſſaire aux 


enfans quia ceux dont Veſprit eſt dans ſa maturits, | 


de meme les peuples de ces climats ont plus beſoin 
Gun légiſlateur ſage, que les peuples du n6tre, Plus 
on eſt aiſement & fortement frappe, plus il i importe de 
etre d'une maniere convenable, de ne gecevoir pas 
des prquges, & d'etre conduit par la raiſon. 

Du tems des Romains les peuples du Nord de PEu- 
rope vivoient fans art, fans Education, preſque ſans 
loix ; & cependant par le ſeul bon-ſens attach aux 


fibres groſſieres de ces climats, ils ſe maintinrent avec 
une ſageſſe admirable contre la puiſſance Romaine, 


juqu'au moment ou ils ſortirent de leurs forers pour 
Ja detruire. | | 


CHAPITRE IV. 


Cauſe 4. 1 inmutabilite 4 la religion, des 


menrs, des manieres, des loix, dans les 
pas Orient. 


I avec cette foibleſſe Morganes qui fait recevoir 
aux peuples d'Orient, les impreſſions du monde 

les plus fortes, vous joignez une certaine pareſſe 
dans l'eſprit, naturellement lice avec celle du corps, 


qui faſſe que cet eſprit ne ſoit capable d' aucune action, 


Caucun effort, d' aucune contention; vous compren- 
drez que Pame qui a une fois regu des impreſſions, 
ne peut plus en changer. C'eſt ce qui fait que les 


8 5 2 f loix, | 
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t une bouche, des mains, &c. la perfection eſt que ces membres 


loix, les mœurs f, & les manieres, mEme celles qui 
paroĩſſent indifferentes, comme la fagon de ſe vetir, font 

aujourdhui en Orient comme elles Erojent a 15 a mille 
**„ 


% 


CHAPITRE v. 


Que les mauvuais egiftatours font ceux "wy ont 
| favoriſe les vices du climat, & we bons 


cenx 2 . ſont oppo, ſes. 


Es Indiens erayent que le repos & le nEant font 
le fondement de toutes chofes, & la fin oh elles 
aboutiſſent. Ils regardent donc Pentiere inaction com- 
me Petat le plus parfait & Pobjet de leurs deſirs. Tls 
donnent au fonverain “Etre le ſurnom d' Immobile. 
- Siamois croyent que la fElicite a ſupreme conſiſte, 
n*etre point oblige d'animer une machine & de fairo 
br un corps. 

Dans ces pals od la chiler exceſſive Enerve & ac- 
cable, le repos eſt ſi dẽlicieux & le mouvement ſi pc 
; mg que, ce ſyſteme de metaphyſique paroit natu- 

& + Foe lgillateur des Indes a ſuivi ce qu'il 
3 lorſqu'il a mis les hommes dans un (tat ex: 


4 On yoit par un tragm. de Nitel. de Damas, n par 
Conſtantin Porphyrog. que la coutume &toit ancienne en Orient 
d' envoyer etrangler un gouverneur qui e ; elle 6toir du 
tems des Medes. 

* 1 Voy. Kirker. 

4 © Foe veut reduire le coeur au pur vuide ; nous avons des yeux 
ge & des oreilles, mais la perfection eſt de ne voir nj entendre; | 


«© ſoient dans inaRtion. „ Ceci eſt tire du diatogue un phil: 
erde Chinois, rapporte par le P. Du Halde, tom. 3, 


Ja Toubere, relation de Siam, pag. 446, 7 9 5 
| "© SE tremement | 
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tremement paſſif : mais ſa doctrine nee de la pareſſe 
du climat, la favoriſant à ſon tour, a cauſe mille 
MAE. 

Les 118 de k Chine furent 1 ſents, 
lorſque confiderant les hommes, non pas dans Petar 
paiſible ou ils ſeront quelque jour, mais dans Paction 
propre à leur faire remplir les devoirs de la vie, ils 
frent leur religion, leur philoſophie, & leurs loix, 
toutes pratiques. Plus les cauſes phyſiques portent 
les hommes au repos, plus les cauſes n. les 
en daten Eloigner. | 


CHAPITRE MI. 


De la cultu re des terres dans les climats 
 chauas. 


3 culture des terres * le plus grand travail des 

hommes. Plus le climat les porte I fuir ce tra- 
vail, plus la religion & les loix doivent y exciter. 
Ainſi les loix des Indes qui donnent les terres au 
prince, & 0tent aux particuhers Peſprit de propriẽtẽ, 
augmentent les mauyais effets du climat, c' eſt dire, la 
pareſſe naturelle. 


CHAPITRE MI. 
Du monachiſme. 


E monachiſme y fait les memes maux; il eft ne 


dans les pais chauds d'Orient, od Pon eſt moins 
Porte 2 P'action qu a la ſpeculation, : 
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En Aſie le nombre des dervichs, ou moines, ſem- 


ble augmenter avec. la chaleur du climat ; les Indes 


ou elle eſt exceſſive, en ſont remplies ; on trouve en 


Europe cette meme difference. 


Pour vaincre la pareſſe du climat, il faudroit que 
les loix cherchaſſent à 6ter tous les moyens de vivre 


fans travail: mais dans le Midi de Europe elles font 


tout le contraire; elles donnent à ceux qui veulent 
Etre oiſifs, des places propres i la vie ſpeculative, & 
y attachent des richeſſes immenſes. Ces gens qui 


vivent dans une abondance qui leur eſt a charge, don- 


nent avec raiſon leur ſuperflu au bas peuple: il a 


perdu la propriets des biens; ils Pen dedommagent 


par Poiſivets dont ils le font ! : & il parvient a 
aimer fa miſere meme, 


CH A1 PITRE VIII. 
Bonne coutume de Ia Chine. 


Es relations * de la Chine nous parlent de la c&- - 
remonie * d' ouvrir les terres, que Pempereur } 

fait tous les ans. On a voulu exciter + les peuples 
au labourage par cet acte public & ſolemnel. 
De-plus Pempereur eſt informe chaque anne du la- 
boureur qui s'eſt le plus diſtingue dans fa * 
& il le fait 3 du 8me. ordre. 


* pluſieurs rois 43 Indes font & meme; Relat. du 3 80 


de Siam par La Loubere, pag. 69. 


ſes propres mains, & fit travailler à Ja ſoye 5 fon rr lim- 
Peratrice & ſes femmes; Hiſt. de la Chine. 


2 P. Du Halde, hiſt, de la _ tom. 2. pag: 7%. 
Chez 


Chi Ir, &. S LOT np 
Chez les anciens Perſes a le huitieme jour du mois 
nommé Chorrem-ruz, les rois quittoient leur faſte pour 


manger avec les laboureurs. Ces inſtitutions ſont ad- | 


mirables pour encourager Pagriculcure, 
CHAPITRE N. 
 Moyens d Oy 4 n 


Ous ferons voir au livre XIX. que les nations 

| pareſſeuſes ſont ordinairement orgueilleuſes. 
On pourroit tourner Peffet contre la cauſe, & de- 
truire la pareſſe par Porgueil. Dans le Midi de l'Eu- 
rope, ou les peuples ſont fi fort frappes par le point 
d'honneur, il ſeroit bon de donner des prix, aux la- 
boureurs qui aurolent le mieux cultive leurs champs, 


ou aux ouvriers qui auroient porte plus loin leur in- 
duſtrie. Cette pratique a rẽuſſi de nos jours en Ir- 
lande; elle y a Etabli une des plus importantes ma- 


nufactures de toile qui ſoit en Europe. 3 


CHAPITEKEE:% 
Des loix qui ont rapport 4 la ſobriete des 
Peuples. 


Ans les pais chauds la partie aqueuſe du ſang ſe 
diſſipe beaucoup per. la ann *; LP 


* Mr. Bernier un faiſant un = age de Lahor à Cachemir 
ecrivoit: * Mon corps eſt un crible; a peine ai-je avale une 
* pinte d'eau que je la vois ſortir comme une roſce de tous mes 
membres juſqu'au bout des doigts; j'en bois dix pintes par 
« jour, & cela ne me fait Pein de mal.“ Voyage de Bernier 
toni. 2. pag. 261. | 


Mr. Hyde, religion des Perſes, | 
To fait 
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faut done ſubſtituer un liquide pareil. L'eau y ef 
d'un uſage admirable; les liqueurs fortes y coagule- 


roient les globules + au ſang, qui reſtent apres la dif. 


ſipation de la partie aqueuſe. 
Dans les pais froids la partie aqueuſe du ſang s'ex- 


hale peu par la tranſpiration; elle reſte en grande abon- 


dance. On y peut donc uſer de liqueurs ſpiritueuſes, 


ſans que le ſang ſe coagule. On y eſt plein d'hu- 


meurs; les liqueurs fortes qui donnent du mouvement 


au ſang, y peuvent Etre convenables. 

La loi de Mahomet qui defend de boire du vin, eſt 
donc une loi du climat d' Arabie: auſſi avant Mahomer 
Peau Etoit-elle la boiſſon commune des Arabes. 
La loi * qui dEfendoit aux Carthaginois de boire du 


vin, Etoit auſſi une loi du climat; effectivement le cli 


mat de ces deux pais eſt a peu pres le meme. 


Une pareille loi ne ſeroit pas bonne dans les pais 


froids, od le climat ſemble forcer à une certaine 
yyrognerie de nation, bien differente de celle de la 
perſonne. L'yvrognerie ſe trouve Etablie par toute 
la terre, dans la proportion de la froideur, & de 
Phumidite du climat. Paſſez de Pequateur Juſqu'a 
notre pole, vous y verrez Pyvrognerie augmenter a- 
vec les degres de latitude. Paſſez du m&me &qua- 
teur au pole oppolE, vous y trouverez Pyvrogneric 
aller vers le & Midi, comme de ce cotecci elle avoit tc 
vers le Nord. 


+ 11 ya dans le ſang des dlobiles rouges, des parties Sbrenſes, | 


des 3 blancs, & de l'eau dans laquelle nage tout cela. 


Cela ſe voit dans les Hottentots & les hn de la pointe 
du Chili qui ſont plus près du Sud. I 


platon liv. 2. des loix; A- meſtiques ; Euſebe, Prep. E- 
riſtote, du ſoin des affaires do- van. a; 12, * 17. 


Il eſt naturel que IA od le vin eſt comtialts ati cli- 
mat, & pat conſequent 3 a la ſantẽ, Vexces en ſoit plus 
ſcverement puni, que dans les pais od Pyvrognerie 
a peu de mauvais effets pour la perſonne, od elle en 
a peu pour la ſociéẽté, on elle ne rend point les 
hommes furieux, mais ſeulement ſtupides. Ainſi les 
loix & qui ont puni un homme yvre, & pour la faute 
qu'il faiſoit, & pour Vyvreſſe, n' ᷑toient applicables qu'I 
yvrognerie de la perſonne, & non | Pyvrogherie de 
nation. Un Allemand boit par courage; un N 
par choix. 

Dans les pats chauds le reldchement des fibres pro- 
duit une grande tranſpiration des liquides, mais les 
bn ſolides ſe diſſipent moins. Les fibres qui 
nont qu'une action tres foible & peu de reſſort, ne 
vuſent guere; il faut peu de ſue nourricier pour les 
reparer ; on y mange done tres peu. 

Ce ſont les differens beſoins dans les divers elimath, 
qui ont forme les diffẽrentes manieres de vivre; & 
ces differentes manieres de vivre ont forme les divers 
ſes ſortes de loix. Que dans une nation les hommes 
ſe communiquent beaucoup, il faut de certaines loix 3 
l en faut d'autres chez un peuple, ob Pon ne ſe c com- 
munique point. 


* Comme fit Pittacus, ſelon Ariſtote, Polit. liv. 2. cha ap. 
It vivoic dans un climat ou 'yvrognerie n'eſt pas un vice £ 
tation, | 
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CHAP ITRE * 


Des his: qui ont au rapport aux maladies 
alk climat. 


Erodote 2 nous ; dit que * loix PO Juifs for la 


lepre, ont été tirees de la pratique des Egypti- | 


ens. En effet, les memes maladies demandoient les 
memes remedes. Ces loix furent inconnues aux 


Grecs & aux premiers Romains, auſſi- bien que le 


mal. Le climat de PEgypte & de la Paleſtine les ren. 
dit nẽceſſaires; & la facilite qu*a cette maladie a ſe 
rendre populaire, nous doit bien faire ſentir la wed: 
& la prévoyance de ces loix. 

Nous en avons nous-memes eprouvẽ les effets. 


| Les croizades nous avoient apports la lepre; les regle- 
mens ſages que Pon fit ann. de gagner la 


maſſe du peuple. 

On voit par la loi des b Ia que cette ma- 
ladie Etoit repandue en Italie avant les croizades, & 
merita l' attention des légiſlateurs. Rotharis ordonna 
qu'un lẽpreux chaſſe de fa maiſon, & releguẽ dans 


un endroit particulier, ne pourroit diſpoſer de ſes 
biens; parce que des le moment qu'il avoit Ete tire | 
de fa 8 il Etoit cenſè mort: pour empecher 
toute communication avec les lepreux, on les rendoit 


incapables des effets civils. 
je penſe que cette maladie fut apport&e en Italie 
par les conquetes des empereurs Grecs, dans les ar- 


meEes OT il 1 *. avoir n 8 de la 


2 \ Liv. 2 
I Liy. 2. tit, 1. § 3. K 1 tit. 18. C 1. 


Paleſtine | 


— — ,- 


a ©) ang ws PX =, , ov tc, \ Oo bud 


| Paleſtine ou de PEgypte. Quoi qu'il en foie les pro- 
ores en furent arrEt6s juſqu'au tems des croizades. 
On dit que. les ſoldats de Pompee revenant de Sy- 


rie, rapporterent une maladie à peu pres pareille à la 
lepre. Aucun reglement fait pour lors weſt ' venu 


juſqu'à nous; mais il y a apparence qu'il y en eut, 
puiſque ce mal fut ſulpendu juſqu'au tems des Tom 
bards. ; 

Il y a deux fi ecles _ une maladie inconnue a nos 


peres, paſſa du nouveau monde dans celui- ci, & vint 


attaquer la nature humaine juſques dans la ſource 
de la vie & des plaiſirs. On vit la plupart des plus 
grandes familles du Midi de I' Europe perir par un 


mal, qui devint trop commun pour Etre honteux, & 


ne fut plus que funeſte. Ce fut la ſoif de Por, qui . 


perpetua cette maladie; on alla fans ceſſe en Ame- 
nique, & on en rapporta toujours de nouveaux le- 
vains. 

Comme il eſt de la ſageſſe des legillateurs as velller 
d la ſanté des citoyens, il etit été tres ſenſe d'ar- 


reter cette communica tion par des loix faites ſur le 


plan des loix Moſaiques. 


La peſte eſt un mal dont les ravages ſont encore 
plus prompts & plus rapides. Son ſiege principal eſt 


en Egypte, d'où elle ſe rEpand par tout l'univers. 
On a fait dans la plupart des Etats de l'Europe, 
de tres bons reglemens pour Pempecher d'y pene- 
trer, & on a imagine de nos jours un moyen admi- 
rable de Parreter; on forme une ligne de troupes 
autour du pais infeQs, qui empeche toute communi- 
cation. 

Les a Turcs qui n 'ont à cet Sgard aucune police, 


4 Rica, " l'empire Ottoman, pag. 284. 
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yur PE L'ESPRIT i x. 
voyent les Chretiens dans la mEme ville Echapper 


au danger, & eux ſeuls perir ; ils achettent les 


habits des peſtiférés, s'en vetifſenr, & vont leur 
train. La doctrine d'un deſtin rigide qui regle tout, 
fait du magiſtrat un ſpectateur tranquile; il Penſe 


que Dieu a io: tout fait, & 5 2a hal n'a rien 3 


faire, 
CHAPITRE XII. 


Des hir contre ceux 496 fe 1 Tuent ae 


TOus ne voyons point dans les kiſtoires, que les 
Romains ſe fiſſent mourir ſans ſujer ; ; mais les 
Anglois ſe tuent, ſans qu'on puiſſe imaginer aucune 
raiſon qui les y determine; ils ſe tuent dans le ſein 
meme du bonheur. Cette action chez les Romains | 
Etoit Peffert de Peducation; elle tenoit a leur maniere 


de penſer & à leurs coutumes; chez les Anglois 


elle eſt l'effet d'une + maladie, elle tient à Petar 
phyſique de la machine, & eſt independante de touts 


autre cauſe, 
II y a apparence que c'eſt un dẽfaut de filtration 


a0 ſuc nerveux ; la machine dont les forces motri- 


ces ſe trouvent a tout moment ſans action, eſt laſſe 


d' elle mème; Pame ne ſent point de douleur, mais 
une certaine difficultẽ de PExiſtence. La douleur eſt 
un mal local, qui nous porte au deſir de voir ceſſer 


cette douleur ; le poids de la vie eſt n mt qu 1a 


F Elle pourroit bien ètre com liquee avec le 3 qui ſur- | 
tout dans quelques pais rend un homme bizarre & eee 
8 lui meme. FOE de Frans. Red, Part. a. chap, 21. 
th: | point 


Chan, TIMES 0 333 
: point de lieu particulier, & qui nous porte au defir 


de voir finir cette vie. 


II eſt clair que les loix civiles de quelques pals, 


peuvent avoir eu des raiſons pour fl&trir Phomicide 
de ſfoimeme ; mais en Angleterre on ne peut pas 
plus le punir, qu on ne a les effets de la dé- 


mence. 


C HA PIT AE XIIL 


E ets qui reſultent au climat # Angleterre, 


TN Ans une nation à qui une maladie du climat 
D affecte tellement Pame, qu'elle pourroit porter 
le degout de toutes choſes juſqu'a celui de la vie; 
on voit bien que le gouvernement qui conviendroit 
le mieux à des gens, a qui tout ſeroit inſuppor- 
table, ſeroit celui od ils ne pourroient pas ſe prendre 
a un ſeul, de ce qui cauſeroit leurs chagrins, & od 
les loix gouvernant plutòt que les hommes, il faudroit 
pour changer VEtat les renverſer elles-memes. 

Que fi la meme nation avoit encore regu du climat 
un certain caractere d'impatience, qui ne lui permet. 
troit pas de ſouffrir long: tems les memes choſes; on 
yoit bien que le gouvernement dont nous venone de 
parler, ſeroit encore le plus convenable. 


Ce caractere d' impatience n'eſt pas grand par lui- 


meme ; mais il peut le devenir beaucoup, . 
eſt joint avec du courage. 

Il eſt different de la legeretẽ, qui fait que Fon 
entreprend ſans ſujet, & que Pon abandonne de-me- 
me; il approche plus de Pppiniatrete, parce qu'il 


Vent d'un ſentiment. des maus fi vif, qu'il ne sa. 
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E SAE Liv. xiv. 
foiblit pas méme par Ihabitude de les ſouffrir. 
Ce caractere dans une nation libre, ſeroit très 
propre a deconcerter les projets de la tyrannie X, 
qui eſt toujours lente & foible dans ſes commence. 
mens, comme elle eſt prompte & vive dans ſa fin; 
qui ne montre d' abord qu'une main paur ſecourir, & 
opprime enſuite avec une infinite de bras. | 

La ſervitude commence toujours par le ſommeil. 
Mais un peuple qui n'a de repos dans aucune ſitua- 
tion, qui ſe tate fans ceſſe & trouve tous les endroits 
douloureux, ne pourroit guere s' endormir. 

La politique eſt une lime ſourde, qui uſe & qui 
parvient lentement à ſa fin. Or les hommes dont 
nous venons de parler ne pourroient ſoutenir les len- 
teurs, les détails, le ſang-froid des nẽgociations; ils y 
reuſſiroĩent ſouvent moins que toute autre nation, & 
ils perdroient par leurs traitẽs ce qu'ils auroient ob- 
tenu par leurs armes. | 4 | | 


CHAPITRE XIV. 


7 Autres effets du climat. 
Os peres les anciens Germains habitoient un 
N climat, ou les paſſions Etoient tres calmes. 
Leurs loix ne trouvoient dans les choſes que ce quel- 
les voyoient, & n'imaginoient rien de plus. Et com- 
me elles jugeoient des inſultes faites aux hommes, 
par la grandeur des bleſſures, elles ne mettoient pas 
plus de rafinement dans les offenſes faites aux fem- 


41 
$22.08 
r 
1 
* » P 
1.5 4 
44 
74248 
2 Bert 
«.* 4; 
f 4 
* . 
7 
k 
+ 43 
— 
4 
4 1 
5 
. 7 / 
Fs 
N 
8. 
1 
. 
E 
333 
2 
$4.4 
. 43 
* 93 
- * 
ds , 
k þ 
WT 
1 
N 
421 
- 27.4 4 
135-4 
«47 o 
\ $86 
n 
1 
+ oF 
; ty 
11 
542 
— 1 4 
17 44 
o 
OY 
43, 
* 7 
7 5 
1 
it! 
o 3 
iF42 
5 ies 
2 z 7 
N 
k 6 
+7. 
> 
” 
WE 
4 
E 
„ 
PI 
14 
8 = 
wo 
3 
£54 
£5989 
"i 
1 
5 * 
* 
£242 
[$7 
vas 
3% 
by & 48 
#9 
bo 
E. 
9 
2 
4 
E 
* 
4 
* 
MM 
7 
>} 
6. 
1 19 
. 
to 
S.+ ++ 
"FF 2 
-* bp 
„ Te 
* 
* 
« 
* 
7 
8 
* 
* 
i 
7 
- "a 
$7 
Oo 
+ 
by 
1 
£4, 
r 
= 
3 17 . 
N 
4 * 
12 
XS 
4 
= l 
\ 
L 
— 07 
* 
4 
"+ 
ity 
* 
3 
* 
. 
„1 
£3 
G 


r 


T 


Ie prens ei ce mot pour le deſſein de renverſer le pou- 
voir Etabli, & ſur-tout la democratie; c'eſt la ſignification que 
lui donnoient les Grecs & les Romains. 9225 . 

= | | mes. 


Ch. x1v. DESHI 335 
mes. La loi a des Allemands eſt la- deſſus fort ſingu: 
liere. Si Pon dẽcouvre une femme à la tete, on pay- 
era une amende de fix ſols, autant fi c'eſt a la jambe 
juſqu'au genou, le double depuis le genou. II ſemble 
que la loi meſuroit les outrages faits a la perſonne des 
femmes, comme on meſure une figure de geometrie; 
elle ne puniſſoit point le crime de Pimagination, elle 
puniſſoit celui des yeux. Mais lorſqu' une nation 
Germanique ſe fut tranſportẽe en Eſpagne, le climat 
trouva bien d'autres loix. La loi des Wiſigoths de- 
fendit aux mEdecins de ſaigner une femme ingenue, 
qu'en preſence de ſon pere ou de ſa mere, de ſon 
frere, de ſon fils, ou de ſon oncle. L'imagination 
des peuples galluma, celle des légiſlateurs $*&chauffa 
de- mème; la loi foupgonna. tout pour un * qui 
pouvoit tout ſoupgonner. 


Ces loix eurent donc une ettreme attention ſur les 


deux ſexes. Mais il ſemble que dans les punitions 
qu'elles firent, elles ſongerent plus a flatter la venge- 


ance particuliere, qu'à exercer la vengeance publi- 


que. Ainſi dans la plupart des cas, elles rẽduiſoĩent 
les deux coupables dans la ſervitude des penny: ou 
du mari offenſe; une femme b ingenue qui g&toit 
livre à un homme marie, Etoit remiſe dans la puit- 
fance de fa femme, pour en diſpoſer a fa volonté. 
Elles obligeoient les-eſclaves e de lier, & de preſen- 
ter au mari fa femme qu'ils ſurprenoient en adultere; 
elles permettoient à ſes enfans 4 de Paccuſer, & de 


mettre à la queſtion ſes eſclaves pour la convaincre. 


Auſſi mee plus propres a rafiner a Fexces un 


Ch. „ „ 4 "14 e bid. liv, 3. tit. 4. Ss. 
b Loi des Wiſi goths, liv. 3, © Ibid, liy, 3. tit. 4. 8 13. 
dit. 4. 58 9. 
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2335s DEL'ESPRIT Ir xrv. 
certain point d*honneur, qua former une bonne po- 
lice; & il ne faut pas étre étonné ſi le Comte Julien 
crut, qu'un outrage de cette eſpece demandoit la 


perte de {a patrie & de ſon roi. On ne doit pas etre 


ſurpris ſi les Maures avec une telle conformite de 
mœurs, trouverent tant de facilit& a $'Etablir en Eſ. 
| pagne, a $'y maintenir, & a render la chüte de 


leur empire. 


CHAPITRE xv. 


De la differente confance que les loix ont dat 
le Peuple, ſelon les climate. 


E peuple Japonois a un clondbics ſi atroce, que 
ſes legiſlateurs & ſes magiſtrats n'ont pu avoir 
aucune confiance en lui; ils ne lui ont mis devant 
les yeux que des juges, des menaces, & des chiti- 
mens; ils Pont ſoumis pour chaque demarche à lin- 
quiſition de la police. Ces loix qui ſur -cing chefs 
de famille en Etabliſſent un, comme magiſtrat ſur les 
quatre autres, ces loix qui pour un ſeul crime puniſ: 
ſent toute une famille, ou tout un quartier, ces loix 
qui ne trouvent point d'innocens, là od il peut y a. 
voir un coupable, ſont faites pour que tous les hom- 
mes ſe m&fient les uns des autres, pour que chacun 
recherche la conduite de chacun, & qu'il en ſoit Vin 
ſpecteur, le tẽmoin, & le juge. 
Le peuple des Indes au contraire eſt doux , 
tendre, compatiſſant. Auſſi ſes lẽgiſlateurs ont ils une 
2 Voy- Bernier, tom. 2. p. 140, c 


grande 


«a % 2 G 


r DES LOIX. 337 
grande conflance en lui. Ils ont Etabli peu a de peines, 
& elles ſont peu ſeveres ; elles ne ſont pas meme ri- 
goureuſement exẽcutẽes. Ils ont dohne les neveux 
aux oncles, les orphelins aux tuteurs, comme on les 

donne ailleurs à leurs per es; ils ont rẽglé la ſucceſſion 

par le mérite reconnu du ſucceſſeur. Il ſemble qu'ils 

ont penſẽ, que chaque citoyen devoit ſe repoſer ſur 

le bon naturel des autres. 

Ils donnent aiſEment la liberté à leurs eſelaves, ils 
les marient, ils les traitent comme leurs enfans +2 
heureux climat qui fait naitre la candeur des mœurs, 
6 produit la douceur des loix ! 


LIVRE QUINZIEME. 


Comment les loix de Feſclavage civil, 
ont du rapport avec la nature du 
climat. 


HA PITAE IL. 
De Peſclavage civil. 
L 'FEſclavige, proprement dit, eſt Petabliſſement 


d'un droit qui rend un homme tellement pro- 
pre à un autre homme, qu'il eſt le maitre ab- 


ſolu de ſa vie & de ſes. biens. II n'eſt pas bon par ſa 


} C'eſt peut erre ce qui a fait dire à Diodore, qu aux Indes il 
n'y avoit ni maitre ni eſelave. 


Voy. Daus le 14me. re- tumes des peuples de VInde; 
cueil des lettres 4dif. p. 403. de la proſqu' iſle deca le Gan- 
les principales loix ou cou- ge. | 
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2 DE DVESPFRIT. Liv. xy, 
nature; il reſt utile ni aw-maitre ni a Peſclave; à ce 
lui- ci, parce qu'il ne peut rien faire par vertu; à ce- 
lui: la, parce qu'il contracte avec ſes eſclaves toutes 
ſortes de mauvaiſes habitudes, qu'il s'accoutume in. 
- ſenſiblement a manquer a toutes les vertus morales, 
qu'il devient fier, prompt, dur, colere, voluptueus, 
Cruel. 

Jans les pais deſpotiques, od bon eſt deja ſous 
Peſclavage politique, Peſclavage civil eſt + oy tolera. 
ble qu'ailleurs. Chacun y doit Etre aſſez content dy 
avoir ſa ſubſiſtance & la vie. Ainſi la condition de Pe. 


ſclave n'y eſt guere plus? a charge que la condition du = 


ſujet. 

Mais dans le gouvernement monarchique, ou 1 eſt 
ſouverainement important de ne point abattre ou a- 
vilir la nature humaine, il ne faut point d'eſclave. 


Dans la democratie, od tout le monde eſt égal, & 


dans Pariſtocratie, ol les loix doivent faire leurs el. 
forts, pour que tout le monde ſoit auſſi egal que 
la nature du gouvernement peut le permettre, des 
eſclaves ſont contre Peſprit de la conſtitution; ils ne 
ſervent qu'à donner aux citoyens une puiſſance, & un 
luxe qu'ils ne doivent 8 avoir. | 


CHAPITRE II. 


Origi ine du droit de lie eſelavage cher les juriſ- 
con ſulres Ramaiar. 


— 


NN ne croiroit jamais que c'efit a6 la pitiẽ qui } 
elit Etabli Peſclavage, & que 8 cela elle sy | 


far priſe de trois manieres 3 * 


- Inſt. de juſtinien, liy. 1 
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Le droit des gens a voulu que les priſonniers fuſſent 


eſclaves, pour qu'on ne les tuit pas. Le droit civil 


des Romains permit à des débiteurs, que leurs crean- 
ciers pouvoient maltraiter, de ſe vendre eux mèmes; 
& le droit naturel a voulu que des enfans, qu'un pere 
eſclaye ne pouvoit plus nourrir, fuſſent dans Veſcla- 
vage comme leur pere. 

Ces raiſons des juriſconſultes ne font RO ſenſccs. 
Il eſt faux qu'il ſoit permis de tuer dans la guerre, 


autrement que dans le cas de néceſſité'; mais des 
qu'un homme en a fait un autre, eſclave, on ne peut 
pas dire qu'il ait ẽtẽ dans la nEceſhitE de le tuer, puiſ- 


qu'il ne Va pas fait. Tout le droit que la guerre 
peut donner ſur les captifs, eſt de s' aſſurer tellement 
de leur perſonne qu'ils ne puiſſent plus nuire. Les 
homicides faits de ſang froid par les ſoldats, & après la 


chaleur de Paction, ſont rejettes de toutes les nations 


* du monde. 


20. Il eſt pas vrai qu'un homme libre puiſſe le ſe 


vendre. La vente ſuppoſe un prix; Peſclave ſe ven- 
dant, tous ſes biens entreroient dans la propriete du 
maitre; le maitre ne donneroit donc rien, & Peſclave 


ne recevroit rien. Il auroit un Pecule, dira-t-on, 


Mais le pẽcule eſt acceſſoire a la perſonne; Sil neſt 
pas permis de fe tuer, parce qu'on ſe derobe à fa 


patrie, il weſt pas plus permis de ſe vendre. La li- 


bertẽ de chaque citoyen eſt une partie de la libertẽ 
publique. Cette qualité dans l' Etat populaire eſt 
mcme une partie de la ſouverainete. Vendre ſa qua- 


lite de citoyen eſt un | fafte d'une telle extravagance, 


on me veut citer celles qui mangent leurs priſonniers. 
| Je parle de Veſclayage pris a la rigueur, tel qu'il ctoir che 
les Romains, & qu'il eſt Etabli dans nos colonies. 
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$40 DE L*ESPRTT Liv. xv, 
qu'on ne peut pas la ſuppoſer dans un homme, 8 
Ja liberte a un prix pour celui qui l'achette, elle ef 
fans prix pour eelui qui la yend, La loi civile qui a per. 
mis aux hommes le partage des biens, n'a pu mettre 
au nombre des biens, une partie des hommes qui de- 
yoient faire ce partage. La loi civile qui reſtitue 
ſur les contracts qui contiennent quelque leſion, ne 
peut s''empèeher de reſtituer contre un accord, qui 
contient la leſion la plus e Enorme de toutes. 

La troiſieme maniere c' eſt la naiſſance. Celle ci 
tombe avec les deux autres. Car ſi un homme n'a 
pu ſe vendre, encore moins a-t-il pu vendre ſon fils, 
qui n'ẽtoit pas ne, Si un priſonnier de guerre ne 
peut etre reduit en ſervitude, encore moins ſes en- 
fans. 

De qui falt que la mort Bun criminel eft une choſe 
licice, c'eſt que la Joi qui le punit a te faite en ſa fi. 
veur. Un meurtrier, par exemple, a joui de la loi 
qui le condamne; elle lui a conſerve la vie a tous 
les inſtans: il ne peut done pas reclamer contre elle. 
Il n'en eſt pas de mme de Veſclave ; la loi de Veſclz- 
vage n'a jamais pu lui etre utile; elle eſt dans tous 
les cas contre lui, ſans jamais Ctre pour lui; ce qui eſt | 
Kontraire au principe fandamental de toutes les locic- 
tes. 

On dira qu elle a pu lui ętre utile, parce que le | 
maitre lui a donné la nourriture. II faudroit done 
rẽduire Peſelavage aux perſonnes incapables de gagner 
leur vie. Mais on ne veut pas de ces eſclaves- . 
Quant aux enfans, la nature qui a donné du lait 
aux meres, a pourvu à leur nourriture; & le reſte de 
leur enfance eſt {i pres de Page, od eſt en eux la plus 
i ad Eapacits de fe rendre utiles, qu'on ne pour- 

— it 


Ch. 117, DES LOIX. 341 
roit pas dire que celui qui les nourriroit, pour Etre leur 
maitre,. donnat' rien. : 

L'eſclavage eſt d'ailleurs auſſi oppoſe au FRA civil, 
qu'au droit naturel. Quelle loi civile pourroit em- 
pccher un eſclaye de fuir, lui qui weſt point dans la 
ſociẽtẽ, & que par conſequent aucunes loix ciyiles ne 
concernent ? Il ne peut &tre reteau que par une lot 
de famille, C 'eſtadire, par la loi du maitre, 


* H API TR E III. 
Autre origine E droit de Feſelewege. 


J 'Aimerois autant dire que le droit de Paſclavegh | 
vient du meEpris qu'une nation congolt pour une 
autre, fonde fur la difference des coutumes, 

Lopez de Gamar dit, ©* que les Eſpagnols trou- 
% verent pres de Ste. Marthe des Paniers, ou les 
* habitans avoient des denrees ; c'etoient des can- 
*cres, des limagons, des cigales, Jos ſauterelles. Les 
vainqueurs en firent un crime aux vaincus.” L'au- 
teur avoue que c'eſt la-deſſus qu'on ſonda le droit, qui 
rendoit les Americains eſclaves des Eſpagnols ; outre 
qu'ils fumoient du tabac, & qu'ils ne ſe faiſoient 
pas la barbe a PEſpagnole, 

Les connoiſſances rendent les hommes doux ; Ia 
raiſon porte à Phumanite ; il n'y a que les prejuges 
qui y faſſent renoncer. 


2 Biblioth. Angl. tom. 13. 2. partie, art. 3. 


CHA 


„ DE L'ESPRIT Liv. xy, 


1 H A 1 11 R E IV. 
"Metre origine du droit de Feſclavage. 


n autant dire que la e donne à ceux 
qui la profeſſent, un droit de reduire en ſervitude 
ceux qui ne la profeſſent pas, n nr plus 
aiſement a ſa propagation. - | 

Ce fut cette maniere de penſer qui encouragea les 


deſtructeurs de PAmerique dans leurs crimes a. C'eſt 


ſur cette idẽe qu'ils fonderent le droit de rendte 
tant de peuples eſclaves; car ces brigands qui vou- 
loient abſolument Ctre e & e Etoient 
tres devots. | 


Louis XIII. b ſe Ge une peine extreme de la loi, 


qui rendoit eſclaves les negres de ſes colonies: mais 


quand on lui eut bien mis dans Veſprit, que c'etoit la 


voye la 9 80 ſure RY _ convertir, il y conſentit. 


C 1 A p I T RE V. 
De Peſtlavage des Negres. 


2 2 Pavois à ſoutenir le droit que nous avons eu de 
rendre les negres eſclaves, voici ce que je dirois: 
Les peuples d' Europe ayant exterminẽ ceux de 


 PAmerique, ils ont di mettre en eſelavage ceux de 
PAfrique, pour 5 en ſervir 3 a de fricher tant de teres. 


* Voy. Phiſt, de la conquete S Le P. Labat, Nouveau voy- 


du Mexique par Solis, & celle age aux iſles de Amerique, E 
5 —_ 15 Garcilaſſo de la Tom. * TOM 114. AER in 12. 


Lf 


fo RY 


Ch. v. DES L OI X. 26 

Le ſuere ſeroit trop cher, fi Pon ne faiſoit travailler 
la plante qui le proguit, par des eſclaves, 

Ceux dont il s'agit ſont noirs depuis les pieds juſ⸗ 
qu'a la tete, & ils ont le nez fi Ecraſe qu'il eſt preſ- 
qu' impoſſible de les plaindre. 

On ne peut ſe mettre dans l' eſprit, que Dieu qui 
eſt un Etre ſage, ait mis une ame, ſur- tout une ame 
bonne, dans un corps tout noir. 

Il eſt i naturel de penſer, que c'eſt la couleur qui 
conſtitue l'eſſence de Vhumanite, que les peuples 

d'Aſie qui font des eunuques, privent toujours les 
noirs du rapport qu'ils ont avec nous d'une fagon plus 
marquee. 

On peut juger de la couleur de la peau par celle des 
FRE qui chez les Egyptiens, les meilleurs philo- 
ſophes du monde, Etoit d'une fi grande conſequence, 
qu'ils fajiſoient mourir tous les hommes roux, qui leur 
tomboient entre les mains. 

Une preuve que les negres n'ont pas le ſens-com- 
mun, c'eſt qu'ils font plus de cas d'un collier de ver- 

re, que de Por, qui chez des nations OY eſt 
d'une ſi grande conſequence. | 

Il eſt impoſſible que nous ſuppoſions que ces gens- 
I; ſoient des hommes; parce que ſi nous les ſuppo- 
ſions des hommes, on commenceroit a croire que nous 
ne ſommes pas nous - mèmes Chretiens. 

De petits eſprits exagerent trop Pinjuſtice que pon 
fait aux Africains. Car fi elle Etoit telle qu'ils le di- 
ſent, ne ſeroit-il pas venu dans la tete des princes 
d' Europe, qui font entre eux tant de conventions inu- 
tiles, d'en faire une generale en faveur de la miſcri- 
corde & de la pitic ? * 

CHA 


E 


D * 18s PRIT Lis. xv. 


CHAPITRE VI. 


V. ritable origine du drois de Peſclavage ; 


-L eſt tems de chercher la vraie origine du 
droit de l'eſclavage. II doit Ctre fondé ſur la 
nature des choſes: voyons 8 ily a des cas od il en 
derive. | | 
Dans tout gouvernement deſpotique on a une 


| grande facilitea ſe vendre; Peſclavage politique y anẽ· 


antit en quelque fagon la liberts civile. 

Mr. Perry * dit que les Moſcovites ſe vendent tris 
aiſEment ; Jen ſcai bien bs raiſon, c'eſt que leur liber- 
tẽ ne vaut rien. 


A Achim tout le RITES cherche à ſe vendre. Quel 
ques· uns des principa ux b ſeigneurs n' ont pas moins 
de mille eſclaves, qui ſont des prineipaux marchands, 
qui ont auſſi beaucoup deſclaves ſous ceux, & ceux 
ci beaucoup d'autres; on en herite & on les fait tra- 
fiquer. Dans ces Etats les hommes libres, trop foi. 
bles contre le gouvernement, cherchent à devenir les 
eſclaves de ceux qui tyranniſent le gouvernement. 

C'eſt-la Porigine juſte & conforme à la raiſon, de ce 
droit Peſclavage tres doux que Pon trouve dans quel- 

ques pais, & il doit Etre doux parce qu'il eſt fonde 


ſuc le choix libre qu'un homme, pour ſon utilité, ſe 


fait d'un matitre ; ce qui forme une convention rẽci- 
proque entre les Join parties. 


Etat prefent de la 8 | b Nouveau voyage autour I 


Ruſſie, par Jean Perry, Paris du monde, par Guill. Dam- 


1717, in 22. pierre, tom. 3. Amſterdam 1711. 


1 CHA 


e 


Ch. vas, DES LOITX, ag... 


C H A PI T R E VII. 
Autre origine du droit de le ſalavage. 
V. Oici une autre origine du droit de Peſclavage, & 


meme de cet eſclavage eruel | que Pon voit par- 
mi les hommes. 


II y a des pais od la chaleur Enerve le corps, & 


afſoiblir ſi fort le courage, que les hommes ne ſont por- 
tes à un devoir penible, que par la crainte du chati- 
ment: Teſclavage y choque donc moins la raiſon; & 
le maitre y Etant auſſi lache a Vegard de ſon prince, 
que ſon eſclave Peſt à ſon Egard, Veſclavage civil y 
eſt encore-accompagne de Peſclayage politique. 


Ariſtote a veut prouver qu'il y a des eſclaves par 


nature, & ce qu'il dit ne le prouve guere. Je crois 
que s'il y en a de tels, ce ſont ceux dont je viens 
de parler. 

Mais comme tous les homme. naiſſent E Egaux, - i 
faut dire que Peſclavage eſt contre la nature, quoi 
que dans certains pais il ſoit fonde ſur une raiſon 


naturelle ; & il faut bien diſtinguer ces pals, d avec 
ceux od Jen raiſons naturelles meme le rejettent, 


comme les pais d'Europe od il a été fi heureuſe- 
ment aboli. 

Plutarque nous dit, dans la vie de Numa, que du 
tems de Saturne il n'y avoit ni maitre ni eſelave. 
Dans nos cligzare le Chriſtianiſme a ramenẽ cet age. 


; Politique, liv. 1. chap. 1. 
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346 D ELER 8 P RI *. Liv. xv. 
0 HAPTTREA AI 


Inutilitè de le ſelavage parmi nous. 


JL faut donc borner la ſervitude naturelle, a de cer. 
. tains pars particuliers de la terre. Dans tous | 


les autres il me ſemble que, quelques pẽnibles que 
ſoient les travaux que la ſociẽté y exige, on peut 
tout faire avec des hommes libres. 

Ce qui me fait penſer ainſi, c 'eſt qu'avant que le 
Chriſtianiſme elit aboli en Europe la ſervitude civile, 


on regardoit les travaux des mines comme ſi pénibles, 


qu'on croyoit qu'ils ne pouvoient etre faits que par 
des eſclaves, ou par des criminels. Mais on ſcait 
qu' aujourd'hui les hommes qui y ſont employes, vi. 
vent * heureux. On a par de petits privileges en- 
courage cette profeſſi on; on a joint à Paugmentation 


du travail celle du gain, on eſt parvenu à leur faire 


aimer leur condition, plus que toute autre e qu ils eul 
ſent pu prendre. | 


Il ry a point de travail fi phijibls; qu on ne puiſſe 
proportionner à la force de celui qui le fait; ; pour: | 


vu que ce ſoit la raiſon, & non pas Pavarice qui le 


rẽgle. On peut par la commodite des machines, que | 
Part invente ou applique, ſuppléer au travail force, | 
qu'ailleurs on fait faire aux eſclaves. Les mines des 


Furcs dans le Bannat de Temeſwar, étoient plus 


riches que celles de Hongrie, & elle ne e 


* On peut fs faire inflrice- de ce qui ſe paſſe 2 A cet égard 
dans les mines du Hartz, dans la Baſſe- Allemagne, & dans <el- 
les de Hongrie. b 7 


pas 


E 
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pas tant, parce qu'ils n e jamais que les 

bras de leurs eſelaves. 
Je ne ſęai fi c'eſt l' eſprit ou le eœur qui me dicte 

cet article- ci. II n'y a peut tre pas de climat fur 

a terre, od l'on ne put engager au travail des hom- 

mes libres. Parce que les loix Etoient mauvaiſes, on 

a trouvẽ des hommes pareſſeux; parce que ces hom- 

mes Etoient N on les a mis dans Peſclavage. 


0 HA PIT RE NX. 
Dwerſer eſpeces 4 Hclavage. 


I 5 a deux Ges de ſervitude ; la réelle, & 15 
perſonnelle. La relle eſt celle qui attache Pe- 
ſclave au fonds de terre. C'eſt ainſi qu'etojent les 
eſclaves chez les Germains, au rapport de Tacite 3. 
Is n'avoient point d' office dans la maiſon, ils rendoient 
a leur maitre une certaine quantite de bled, de 
betall, ou d'ẽtoffe: Pobjet de leur eſclavage n'alloit 
pas plus loin. Cette eſpece de ſervitude eſt encore 
ktablie en Hongrie, en Boheme, & dans pluſieurs en- 
droits de la Baſſe-· Allemagne. 

La ſervitude perſonnelle regarde le miniſtere de la 
maiſon, & ſe rapporte plus à la perſonne du maitre. 
| [abus extreme de Veſclavage eſt, lorſqu'il eſt en 
meme tems perſonnel. & reel]. Telle étoit la ſervi-· : 
tude des Elotes chez les Lacedemoniens : ils Etoient 
ſoumis à tous les travaux hors de la maiſon, & à tou- 
tes ſortes d'inſultes dans la maiſon : cette Elotie eſt 
contre la nature des choſes. Les peuples ſimples 


9 
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348 5 DE L' ESPRIT Is, xv, 


n'ont quꝰun eſclavage 4 reel, paree que leurs femmes & 


leurs enfans font les travaux domeſtiques. Les peu. 


ples voluptueux ont un eſelavage perſonnel, parce que 
le luxe demande le ſervice des eſclaves dans la mai. 
ſon. Or PElotie joint dans les memes perſonnes, ll. 

clavage ẽtabli chez les peuples voluptueux, & celui 
qui eſt Etabli chez les py _ ſimples. 


CHAPITRE * 


Ce que les loix doivent feers par rapport 
e. 


Lis de quelque nature que ſoit Veſclavage, il 
faut que les loix civiles cherchent à en 6ter, 
| d'un Cote les abus, & de Pautre les dangers. 


CHA P IX R E XI. 
Abus de Peſclavage. 


as How Etats desde . 68 ut ves kale 
ment maitre de la vie & des biens des femmes 


eſclaves, mais encore de ce qu'on appelle leur vertu 


ou leur honneur. C'eſt un des malheurs de ces pais, 


que la plus grande partie de la nation n'y ſoit faite 
que pour ſervir à la volupté de l'autre. Cette ſervi. 


tude eſt recompenſce, par la pareſſe dont on fait jouit 


de pareils eſclaves ; ce qui eſt encore pour PErat un 


nouveau malheur. 


| + Vous ne pourriez, (dit Tacite ſur les mceurs des Germains) A 


diſtinguer le maitre de Veſclaye par les delices de la vie. 
Voy. Chardin, N de Perſe. | 
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Ch. xi. DES LOIX. 349 

C'eſt cette pareſſe qui rend les ſerrails a d' Orient, 
des lieux de deélices pour ceux. mème contre qui 
ils ſont fairs. Des gens qui ne craignent que le tra- 
yall, peuvent trouver leur bonheur dans ces lieux 
tranquiles. Mais on voit que par-la on choque me- 
me l'eſprit de l'ẽtabliſſement de l'eſclavage. 

La raifon vent que le pouvoir du maitre ne s'ẽ 
tende point, au-dela des choſes qui ſont de ſon ſer- 
vice; il faut que Peſclavage ſoit pour Purilite, & non 
pas pour Ia voluptẽ. Les loix de la pudicite ſont du 
droit naturel, & doivent ètre ſenties par toutes les na- 
tions du monde. 

Que ſi la loi qui conſerve la pudieits de des eſclaves 
eſt bonne, dans les Etats od le pouvoir fans bornes 
ſe joue de tout; combien le ſera- t- elle dans les mo- 
narchies ? Combien le ſera-t-elle dans les Erats republi- 

cains ? | 

. a une diſpoſit tion de la toi b des Lombards, qui 

paroſt bonne pour tous les gouvernemens. Si un 

„ maitre debauche la femme de ſon eſclave, ceux ci 

ſeront tous deux libres: tempẽrament admirable 

pour prevenir, & arreter ſans trop de rigueur, Pincon- 
tinence des maitres. 

Je ne vois pas que les Romains ayent eu à cet E- 
card une bonne police. Ils lacherent la bride à Vin- 
continence des maitres, ils priverent mEme en quel. 
que fagon leurs eſclaves du droit des mariages. C'E- 
toit la partie de la nation la plus vile; mais quel- 


que vile qu elle *. J Etoit bon P elle eũt 5 


Voy. Chardin, tom. 2. dans b Liy. 1. tit. 32. S 5. 
fa deſcription du marche d' F | 
Fagour, | 


mœurs: 
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 mceeurs : & de plus, en lui ôtant les mariages, on cor 
rompoit ceux ws yt pe | 


CHAPITRE A 
Danger au grand nombre d'eſclaves. 


E grand nombre d' eſelaves a des effets differens, 
dans les divers gouvernemens. Il neſt point 


a charge dans le gouvernement deſpotique ; Peſcla- | 
vage politique Etablie dans le corps de PEtat, fait 


que Pon ſent peu Peſclayage civil. Ceux que Von 
appelle hommes libres, ne le font guere plus que 


ceux que n'y ont pas ce titre; & ceux-i en qualite 
Eeunuques, d' affranchis, ou d'eſclaves, ayant en 
main preſque toutes les affaires, la condition d'un 


homme libre & celle d'un eſclave ſe touchent de 
fort pres. II eſt donc preſque indifferent, que pey 
ou beaucoup de gens y vivent dans Peſclavage. 


Mais dans les Etats moderes, il eſt tres important 


qu il n'y ait point trop d'eſclaves. La liberté poli- 
tique oy rend precieuſe la libertẽ civile; & celui qui 
eſt prive de cette derniere, eſt encore prive de Pautre. 
II voit une ſociẽtẽ heureuſe, dont il weſt pas meme 
partie; il trouve la ſurete etablie pour les autres, & 
non pas pour lui; il ſent que ſon maitre a une ame 
qui peut s'aggrandir, & que la ſienne eſt contrainte de 
s'abaiſſer ſans ceſſe. Rien ne met plus pres de la 
condition des betes, que de voir toujours des hommes 


libres, & de ne Vetre pas. De telles gens ſont des 


ennemis naturels de la lociets, & leur nombre roi 
Nen | 


1 
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Ch. XIII. 
Il ne faut donc pas Etre Etonne, que dans les gou- 


vernemens moderes, PErtat ait ẽtẽ ſi ſouvent trouble 


par la rEvolte des eſclaves, & que cela ſoit arrive fi 
rarement * dans les Etats ene 


CHAPITRE XIII. 
Des eſclaves armes. 


L oft moins dangereux dans la W090 d'armer 
les eſclaves, que dans les rẽpubliques. Li un 
peuple guerrier, un corps de nobleſſe, contiendront 
aſſez ſes eſclaves armés. Dans la republique, des 
hommes uniquement citoyens ne pourront guere con- 
tenir des gens, qui ayant les armes à la main ſe trou- 
veront Egaux aux citoyens. 

Les Goths qui conquirent PEfoagne, ſe r6pandirent 
dans les pais, & bien-tot ſe trouverent tres foibles. 
Ils firent trois reglemens conſiderables : ils abolirent 
Fancienne coutume qui leur défendoit de * gallier 


par mariage avec les Romains; ils &tablirent que tous 


les affranchis b du fiſc iroient à la guerre, ſous peine 
d'ètre reduits en ſervitude ; ils ordonnerent que 
chaque Goth meneroit a la guerre, & armeroit la 
dixieme © partie de ſes eſclaves. Ce nombre Etoit 


peu conſiderable en comparaiſon de ceux qui reſtoient. 
De plus ces eſclaves menẽs a la guerre par leur maitre, 
ne faiſoient pas un corps ſepare ; ils Etoient dans 


Parm&e, & reſtoient, pour ainſi Urs dans la famille. 


* Larevolte des Mammelus &toit un cas particulier c'ctoit un 
corps de milice qui uſurpa Vempire.. | 


Loi des Wiſi abe liv. 3. b Ibid. liv. 5. tit. 7. $ 20. 


tit. 1. 8 3 e Ibid. Hy. 9. tut. 2. 0 
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CHAPITRE XIV. 
Continuation Au meme ſujet. 


Uand toute h nation eſt guerriere, les eſelaxe 
armẽs font encore moins a craindre. 

Par la loi des Allemands, un eſelave qui voloit 

2 une choſe qui avoit ẽtẽ depolce, Etoit ſoumis à la 
ine qu'on auroit infligee a un homme libre; mais 
sil Penleyoit par b violence, il n'&toit oblige qu'a la 
reſtitution de la choſe enlevee. Chez les Allemands 


les actions qui avoient pour principe le courage & la 


force, n'<toient point odieuſes. Ils ſe ſervoient de leurs 
eſclaves dans leurs guerres. Dans la plupart des re | 
publiques, on a toujours cherche à abatre le courage | 


des eſclaves: le peuple Allemand, ſir” de lui-meme, 


ſongeoit a a augmenter Paudace des fiens ; toujours ar- 


mos il ne craignoit rien d'eux; c' ẽtoiĩent des inſtrumens 


de ſes eee ou de ſa line, 


CHAPITRE XV. 


Precautions a prendre dans te gouverne: E 
ment modere. 5 


IL Humanité que Pon aura pour les re | 


pourra prevenir, dans PErat modere, les dan. 
gers que Pon pourroit craindre de leur trop grand 2 


nombre. Les hommes s' accoutument à tout, & a la 


ſervitude mEme, pourvu que le maitre ne ſoit pas 


: Loi des Allemands, chap. = Loi des Allemand, chap. 


- | IG | plus 


FAM 


FRY Kd > R ie 3 q 
Ts e r . EE 2 3 . 728 2 8 
n i 3 BD pe eee WT Su IR a at 
2 2 3 5A 8 8 3 Wy N 8 3 BS 8 8 LY 25 


W. e ee 


plus dur que la ſervitude. Les Atheniens traitoient 
leurs eſclaves avec une grande douceur: on ne voit 

wils ayent trouble I' Etat a Athenes, comme ils E- 
en celui de Lacedemone. 


On'ne voit point que les premiers Romains ayent 


eu des inquierudes a Poccaſion de leurs eſclaves. 


Ce fut lorſqu'ils eurent perdu pour eux tous les 
ſentimens de Phumanitẽ, que l'on vit naitre de ces 
guerres civiles qu'on a NO aux guerres Pu- 
niques. 

Les nations Singtes: & qui s- attachent elles-memes 
au travail, ont ordinairement plus de douceur pour 
leurs eſclaves, que celles qui y ont renonce. Les 
premiers Romains vivoient, travailloient, & man- 


geoient avec leurs efclaves ; ils avoient pour eux beau- 


coup de doncenr & Fequite; la plus grande peine 


qu'ils leur infligeafſent Etoit, de les faire paſſer devant 


leurs voiſins avec un morceau de bois fourchu ſur 
le dos. Les 'meeurs fuffifoient pour maintenir la 'fide- 
lte des eſclaves; il ne faloit point de loi. 

Mais lorſque les Romains ſe furent aggrandis, que 
leurs eſclaves ne furent plus les compagnons de leur 
travail, mais les inſtrumens de leur luxe & de leur 
orgueil; comme il n'y avoit point de mœurs, on ent 
beſoin de loix. Tl en falut meme de terribles pour 
cablir la ſureté de ces maitres cruels, qui vivoient 
au milieu de leurs efclayes, comme au milieu de leurs 
ennemis. On fit le ſenatus-conſulte Sillanien, & 
d'autres loix qui Etablirent, que lorſqu' un maſtre 


* « La Sicile, dit Florus, plus cruellement devalice par la 


guerre ſervile que par la guerre Punique, liv. 3. 


2 Voy. tout le titre De ſenat. conſ. Sill. au ff. 
Ton. 1. 1 „ 


CF JC re rs On CES WR an 
rr — way — * * AA. 8 * 5 aL 


ou d'une imperfection du gouvernement civil. Elles 
ne derivoient point de Pequite des loix civiles, puis. 
qu'elles ẽtoĩent contraires au principe des loix civiles. 
Elles étoient proprement fondees ſur le principe de la 
+ whe; a cela pres que c'etoit dans le ſein de Etat 
qu*etoient les ennemis. Le ſEnatus-conſulte Sillanien | . 
deérivoit du droit des gens, qui veut qu'une ſociété, 
meèeme imparſaite, ſe conſerve. | 1 
Ceſt un malheur du gouvernement, lorſque la 
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ſcroit tus, tous les eſclaves qui eioient ſous le mene 


| toit, ou dans un lieu aſſez près de la maiſon pour 


qu'on put entendre la voix d'un homme, ſeroient ſans 
diſtinction condamnés a la mort. Ceux qui dans ce 
cas réfugioient un eſclave pour le lauver, Etoient 


punis comme a meurtriers; celui-la meme a qui ſon 
maitre auroit ordonnẽ + de le tuer, & qui lui auroit o- 


b&, auroit &t& coupable; celui qui ne Vauroit point 
empeche, de ſe tuer lai-meme, auroit EtE puni b. Si 
un maltre avoit été tue dans un voyage, on faiſoit 
mourir e ceux qui Etoient reſtes avec lui, & ceux 
qui s'ëtoient enfuis. Toutes ces loix avoient lieu 
contre ceux meme dont Vinnocence Etoit prouvce; 


elles avoient pour objet de donner aux eſclaves pour 
leur maitre un reſpect prodigieux. Elles n'ẽtoien- pas 


dependantes du gouvernement civil, mais d'un vice 


2 magiſtrature ſe voit contrainte de faire ainſi des loix | 


£ 


cruelles; c'eſt parce qu * A rendu . diff. 


4 Quand Antoine commanda a Eros de le tuer, ce n'ctoit point 
lui commander de le tuer, mais de ſe tuer lui-meme; pry : 
$'il lui ett obei, il a auroit été puni comme meurtrier de ſon maltre. W 


Leg. fi quis S 12, f. de [i BE. Leg. 1. 8 22. ff. de ſinar.} : 


nat. conſult. — -- conſult. Sillan. 
ü Les. 1. $31. fl. ibid. 
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Ch. . DES LOS wp 
cle, que Pon eſt oblige Maggraver la peine de la de 


ſobéiſlance, ou de ſoupgonner la fidelite. Un légiſla. 
teur prudent previent le malheur de devenir un lẽgiſ- 
lateur terrible. C'eſt parce que les eſclaves ne pu- 


rent avoir chez les Romains de confiance dans la loi, 
que la loi ne 7 avoir de confiance en eux. 


CHAPITRE Tyr © 


Reglement d faire entre le maitre & 10 
efctaves. 


1 magiſtrat doit veiller à ce que Veſclave ait 


fa nourriture & ſon yetement ; cela doit etre 
regle par la loi. N 

Les loix doivent avoir attention, qu'il ſoient ſoj- 

ones dans leurs maladies & leur vieilleſſe. Claude 


: ordonna que les eſclaves qui auroient &tE abandon- 


n&s par leurs maitres, Etant malades, ſeroient libres 


ils echappoient. Cette loi afſuroit leur libertẽ; - I 


auroit encore falu aſſurer leur vie. 


Quand la loi permet au maitre d'&ter la vie à ſon 


eſelave, c'eſt un droit qu'il doit exercer comme juge, 


& non pas comme maitre ; il faut que la loi ordonne 


des formalites, qui Stent le 1 d'une action vi- 
olente. | 
Lorſqu'a Rome il ns fur plus permis aux peres de 


faire mourir leurs enfans, les magiſtrats infligerent 


bla peine que le pere voulut preſcrire. Un uſage 


pareil entre le maitre & les eſclaves, ſeroit raiſonnable 


, „ Xiphilin | in Claudio. patria . qui eſt de l em- 
Voy. la ot 3, au code de pereur Alexandre. | 
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356 DE L*'ESPRIT Liv. xv, 
dans les pars od les maitres ont droit de vie & de 
mort. | 

La loi de Moiſe Etoit 100 dure. Si quelqu'y un 
< frappe ſon eſclave & qu'il meure ſous ſa main, il 
er ſera puni: mais $i] ſurvit un jour ou Gown, il ne | 
le ſera. pas, parce que c'eſt ſon argent.“ Quel 
peuple que celui, od il faloit que la loi eile ſe rela. | 
Chat de la loi naturelle ! 

Par une loi des Grecs à les eſclaves trop rudement 
traitẽs par leurs maitres, pouvoient demander dre 
vendus à un autre. Dans les derniers tems il y eut à 
Rome une pareille loi b. Un maitre irrite contre ſon 
eſclave, & un eſelave irrite contre fon maitre, rent 
etre ſẽparẽs. | „5 

Quand un citoyen maltraite Veſclave d'un autre, il 
fant que celui ci puiſſe aller devant le juge. Les 
e loix de Platon & de la plupart des peuples, otent 
aux eſclaves la defenſe naturelle, Il faut donc leur 
donner la defenſe civile. | 

A Lacẽdemone les eſclaves ne pouvoient avoir 
aucune juſtice, contre les inſulres ni contre les inju- 
res. L'excès de leur malheur <toit tel, qu'ils n'c- 
totent pas ſeulement eſclaves d'un citoyen, mais en- | 
core du public; ils appartenoient a tous & a un ſeul. 
A Rome, dans le tort fait à un eſclave, on ne conſi- 
dEroit que l'intéréèt du maitre. On confondoit ſous 
paction de la loi Aquilienne, la bleſſure faite à une 
bete, & celle faite a un eſclave; ; onn avoit attention 


4 ce fut encore ſouvent reſptit des loix des nengles qui ſorti- if 


rent de la Germanie, comme on le peut voir par leurs codes. 


„ Plutarque, de (4 Ae. d Voy. la conſtitution d'An- 3 
tion. | tonin-Pie, Inſtitut. liv. 1. tit. 7. 4 


qui | 


© Liv. 9. 
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qu'i la diminution de leur prix. A Athenes © on pu- 
niſſoit ſeverement, quelquefois mEme de mort, celui 
qui avoit maltraitẽ Peſchye dun autre. La loi d' Athe. 
nes, avec raiſon, ne vouloit point aJourer la perte de la 
ſureté, à celle de la Iibertẽ. 


CH API TRE XVII. 
Des affranchiſſemens. 


N ſent bien, que quand dans le gouvernement rẽ- 
publicain on a beaueoup d'eſclaves, il faut en 
affranchir beaucoup. Le mal eſt, que ſi on a trop d'e- 
ſclaves, ils ne peuvent ere contenus ; ſi Pon a trop 
d'affranchis, ils ne peuvent pas vivre, & ils devien- 
nent à charge a la r&publique : outre que celle-ci 
peut Etre également en danger, de la part d'un trop 
grand nombre d' affranchis, & de la part d'un trop 
grand nombre d'eſclaves. Il faut done que les loix ay- 
ent Poeil ſur ces deux inconveniens. 

Les diverſes loix & les ſẽnatus · conſultes qu'on fit 2 
Rome, pour & contre les eſclaves, tantòt pour gener, 
tantöt pour faciliter les affranchiſſemens, font bien voir 

Pembarras od Pon ſe trouvoit à cet &gard. II y eur 
meme des tems od l'on n'oſa pas faire des loix. Lorſque 
ſous Neron b on demanda au ſenat, qu'il füt permis . 
aux patrons de remettre en ſervitude les affranchis in - 
grats, Pempereur Ecrivit, qu'il faloit juger les affaires 
particulieres, & ne rien ſtatuer de general. 

J ne ſcaurois guere dire quels ſont les reglemens, 

qu'une bonne rEpublique doit faire la. deſſus; cela dẽ- 


p Demadieiiin orar. contra Francfort de Van 1604, 
Midiam, pag. 610. dition de b Tacitg, Annal. liv. 13. 


pend 
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pend trop des cireonſtances. Voici quelques reflex; 
ons. Bee. : 

Il ne faut pas 850 edurd-eoup} & par une loi ge. 
nerale un nombre conſiderable d'affranchiſſemens. 


On ſgait que chez les Volſiniens 2, les affranchis de. 
venus maitres des ſuffrages firent une abominable loi, 


qui leur donnoit le droit de coucher les premiers, 
avec les filles qui ſe marioient a des ingénus. 

II y a diverſes manieres d' introduire inſenſiblement, 
de nouveaux citoyens dans la republique. Les loix 


peuvent favoriſer le pẽcule, & mettre les eſclaves en 
erat d'achetter leur liberté; elles peuvent donner un 
terme a la ſervitude, comme celles de Moiſe qui a- 


voient borne a fix ans celle des eſclaves b Hebreux, 
Il eſt aiſe d'affranchir toutes les années un certain 
nombre d' eſclaves, parmi ceux qui par leur age, leur 


ſantẽ, leur induſtrie, auront le moyen de vivre. On 


peut meme guerir le mal dans fa racine: comme le 


grand nombre d' eſclaves eſt lie aux divers emplois 
qu'on leur donne; tranſporter aux ingẽnus une partie 


de ces emplois, par exemple, le commerce ou la na- 


vigation, c' eſt dim inuer le nombre des eſclaves. 


Lorſqu'il y a beaucoup d'affranchis, il faut que les 
Joix civiles fixent ce qu'ils doivent à leur patron, ou 
que le contrit d' affranchiſſement fixe ces devoirs pour 
elles. 

On ſent que leur en doit etre plus favoriſce, 
dans VEtat civil que dans PEtat politique; parce que 


dans le gouvernement meme populaire, la puiſſance 
ne doit point tomber entre les mains du bas. peuple. 


» Supplement he Freinſhe- v Exode, chap. 11. 
mius, 2. 29 8 liv. 5. . 


Ch. xviII. DES LOITX 359 
A Rome od il y avoit tant d'affranchis, les loix 
politiques furent admirables à leur &gard. On leur 
donna peu, & on ne les exclut preſque de rien; ils 
eurent bien quelque part a la legiſlation, mais ils 
n'influotent preſque point dans les reſolutions qu'on 
pouvoit prendre. Is pouvoient avoir part aux char- 
ges, & au ſacerdoce a meme; mais ce privilege Etoit 
en quelque fagon rendu vain, par les deſavantages 
qu'ils avoient dans les Elections. Ils avoient droit 
d'entrer dans la milice; mais pour Etre ſoldat il faloit 
un certain cens. Rien n'empechoit les affranchis 
bde s'unir par mariage avec les familles ingẽnues; 
mais il ne leur étoit pas permis de s'allier avec celles 
des ſenateurs. Enfin leurs enfans Etoient ingenus, 

quoqiu'ils ne le fuſſent pas eux-mEmes. 
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CHAPITRE XVIII. 
Der affranchis & des eunuques. 


Inſi dans le gouvernement de pluſieurs, il eſt 
I ſouvent utile que la condition des affranchis, 
ſoit peu au deſſous de celle des ingenus, & que les 
loix travaillent a leur oter le degour de leur condition. 
Mais dans le gouvernement d'un ſeul, lorſque le luxe 
& le pouvoir arbitraire regnent, on n'a rien à faire I 
cet Egard ; les affranchis ſe trouvent preſque toujours 
au deſſus des hommes libres. Ils dominent à la cour 
du prince & dans les palais des grands; & comme ils 
ont Etudis les foibleſſes de leur maitre & non pas ſes 
vertus, ils le font regner, non pas par ſes vertus, mais 


a Tacite, Annal. liy. 3. "9 8 NS d'Auguſte dans 
| Dion, liv. 56. PR, 


Par 


360 DE D ESPRIT Liv. xv. 
par ſes foibleſſes. Tels Etoient à Rome les affran. 
This du tems des empereurs. 
Lorſque les principaux eſclaves ſont eunuquez, 
quelque privilege qu'on leur accorde, on ne peut 
guere les regarder comme des affranchis. Car comme 
ils ne peuvent avoir de famille, ils font par leur na. 
ture attachés à une famille; & ce n'eſt que par une 
eſpece de fiction qu'on peut les conſiderer comme 
citoyens. 
Cependant il y a des pairs od on leur dos toutes 
les magiſtratures: Au + Tonquin, dit Dampierre 
«c a, tous les Mandarins civils & militaires font eu- 
*« nuques.“ Ik n'ont point de familles, & quoiqu'ils | 
ſoient naturellement avares, le maitre ou le prince 
profitent a la fin de leur avarice meme. _ 
Le mEme b Dampierre nous dit, que dans ce pais 
les eunuques ne peuvent ſe paſſer de femmes, & 
N qu'ils ſe marient. La loi qui leur permet le mariage, 
ne peut Etre fond&e, d'un dre, que fur la conſideé. 
ration que Pon y a pour de pareilles gens, & de 
Paurre ſur le mepris qu'on y a pour les femmes. 
Ainſi Pon confie à ces gens-la les magiſtratures, | 
parce qu'ils n'ont point de famille; & d'un autre 
'e6rE, on leur permet de fe marier, Pen q ils ont 
Jes magiſtratures. 
Deeſt pour lors que les ſens qui reſtent, veulent 
obſtinẽment fupplẽer à ceux que Von a perdus; & que 
les entrepriſes du defeſpoir font une eſpece de jouiſ- 
fance. Airifi dans Milton, cet eſprit à à qui il ne reſte 


E C'tiok -uutrefois de meme a la Chine. Les thin Arabes 
Mahometans qui y voyagerent au gme. ſiecle diſent, lEunudue, 
quand ils veulent parler du gouverneur . ville. 


Tom. 3. p. 91. d Tom. 3. P. 94. 
| | . = que 
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que des deſirs, pẽnẽtrẽ de fa degradation, veut faire 
uſage de ſon impuiſſance meme. | 


On voit dans Phiſtoire de la Chine un grand nom- 


bre de loix, pour ôter aux eunuques tous les ems 
plois civils & militaires; mais ils reviennent tou- 
jours. Il ſemble que les eunuques en Orient ſojent 
un mal nẽceſſaite. 


LIVRE SEIZIEME. 


Comment les loix de VFeſclavage do- 
meſtique ont du rapport avec la 
nature du climat. 


cena TITAE I 
De la ſervitude domeſtique. 
Es eſclaves ſont plut6t Etablis pour la famille, 


qu'ils ne ſont dans la famille. Ainfi je diſtin- 
guerai leur ſervitude, de celle od ſont les 


femmes dans quelques pais, & que Jappellerai pro- 


prement la N domeſtique. 
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CHAPLTRE IL. 


We dans les pale du Midi, il y a 55 les 
deux Sexes une ie galite naturelle. 


Es — ſont * nubiles dans les climats . 


A huit, neuf, & dix ans; ainſi Penfance & le 
mariage y vont preſque toujours enſemble. Elles 


ſont vieilles à vingt ; la raiſon ne ſe trouve donc ja- 
mais chez elles avec la beaute. Quand la beautẽ de. 
mande Pempire, la raiſon le fait refuſer ; quand la 


raiſon pourroit Pobtenir, la beauté neſt plus. Les 
femmes doivent Etre dans la dEpendance ; car la rai- 
ſon ne peut leur procurer dans leur vieilleſſe, un 


empire, que la beauté ne leur avoit pas donné dans 


la jeuneſſe meme. II eſt donc tres ſimple qu'un 
homme, lorſque la religion ne s'y oppoſe pas, quitte 
ſa femme pour en prendre une autre, & que la poly- 
gamie $'introduiſe, _ 

Dans les pais temperes, od les agrẽmens des fem. 
mes ſe conſervent mieux, od elles ſont plus tard 
nubiles, & od elles ont des enfans dans un age plus 
avance, la vieilleſſe de leur mari ſuit en quelque fa- 


con la leur; & comme elles y ont plus de raiſon & 


de connoiſſances quand elles ſe marient, ne fut ce 
que parce qu elles ont Plus * vẽcu; il a dit 


* Mahomet Epouſa Cadhisja 3 a cinq ans, coucha avec elle 4 


huit. Dans les pais chauds d'Arabie & des Indes, les filles y 
ſont nubiles à huit ans, & accouchent l'année d'apres. Prideaux, 
vie de Mahomet. On voit des femmes dans les royaumes d' Al- 
ger enfanter a neuf, dix. & onze ans. Logier de Taſſis. hiſt. du Roy: 
aume d Alger, pag. 61. 


naturelle- 


Y 


ch xii DEB BOOK® ws 


naturellement s'introduire une eſpece d*Egalite dans. 


les deux ſexes, & par-conſcquent la * dune ſeule 
femme. 

Dans les pats froids Puſage waſhes nẽceſſaire des 
boiſſons fortes, Etablit Pintenſperance parmi les hommes. 
Les femmes qui ont à cet Egard une retenue naturelle, 


parce qu'elles ont toujours i ſe dẽfendre, ont done | 


encore Pavantage de la raiſon ſur eux. 


La nature qui a diſtingue- les hommes par la force 


& par la raiſon, n'a mis à leur pouvoir de terme 
que celui de cette force & de cette raiſon. Elle a 
donné aux femmes les agremens, & a voulu que leur 
aſcendant finit avec ces agremens. Mais dans les 
pais chauds ils ne ſe trouvent que dans les commence- 
mens, & jamais dans le cours de leur vie, 


Ainſi la loi qui ne permet qu'une femme, eſt con- 


forme au phyſique du elimat de l'Europe, & non au 
phyſique du climat de PAſie. C'eſt pour cela que 
le Mahometiſme a trouve tant de facilite a s'ẽtablir 
en Aſie, & tant de difficulté à $*&tendre en Europe 
que le Chriſtianiſme s' eſt maintenu en Europe, & a 
«6 detruit en Aſie; & qu' enfin les Mahometans font 
tant de progrès à Ia Chine, & les Chretiens ſi peu. 

Quelques raiſons particulieres a Valentinien, lui a 
hrent permettre la polygamie dans PEmpire. Cette 
Joi, violente pour nos climats, fut 6tee > par Theo- 


doſe, Ane & Honorias 


* Voy. 13 de regno b Voy. la loi 7. au cod. de 
& tempor. ſucceſs. & les hi- Judais & gelle, & la no- 
ſociens ecclẽſiaſtiques. velle 18, e 1 
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C HAPIT RE III. 


Que la pluralite des femmes depend bear 
coup. de leur entretien. 


Uoique Jag les _ od la polygamie eſt une 
: fois Etablie, le grand nombre des femmes deé. 
pende beaucoup des richeſſes du mari; cependant on 
ne peut pas dire que ce ſoient les richeſſes, qui faf 
ſent Etablir dans un Etat la polygamie : la pauvrete | 
peut faire le meme effet, comme jo le dirai en 4 
lant des ſauvages. | 
La polygamie eſt moins un * que Voccaſ jon 
4 un grand luxe, chez des nations puiſſantes. Dans 
les climats chauds + on a moins de beſoins; il en 
' caiite moins pour entretenir une femme & des en. 
fans. On y peut done avoir un plas grand nombre 
ge femmes. | 


CHAPITRE IV. 
Que la los de la polygamie eft une  effaire de 


N 

calcul. ; 0 
Vivant les calculs que Von fait en divers endroits | : 
de l'Europe, il y najt plus de gargons que de * 
filles X au contraire, les relations de PAfie nous at . 


+ A Ceylan un homme vit ; pour dix ſols par mois; on n'y 
man 4 que du ris & du poiſſo Recueil dos voyages qui ont 
fervi à e aeg de la compagnie des Indes, tom. 2. part. 1. 
* Mr. Arbuthnot trouve qu'en Angleterre le nombre des gar- | 
cans excede celui des filles; on a eu tort d'en conclure que ce 
t la meme choſe dans tous les cliynats, c 
| ent 


a, DES %% off 


ſent qu'il y nait beaucoup plus de filles * que de 
gargons. La loi d'une ſeule femme en Europe, & 
celle qui en permet pluſieurs en Aſie, ont donc un 
certain rapport au climat. 
Dans les climats froids de PAſie, il nat comme en 
Europe plus de gargons que de filles; c'eſt, diſent 
les » Lamas, la raiſon de la loi qui chez eux permet 
à une femme d'avoir + pluſi ieurs maris. 
| Mais | J 'ai peine à croire qu'il y ait beaucoup de 
pais, ou la diſproportion ſoit aſſez grande pour qu'el- 


le exige, qu'on y introduiſe la loi de pluſieurs fem- 


mes, ou la loi de pluſieurs maris. Cela veut dire 
ſeulement que la pluralite des femmes, ou meme la 
pluralite des hommes, eſt plus conforme a la nature 
dans de certains pais que dans d'autres. 


Javoue que ſi ce que les relations nous diſent 


Ctoit vrai, qu'a Bantham b il y a dix femmes pour un 
homme, ce ſeroit un cas bien particulier de la- poly- 
gamie. 

Dans tout ceci je ne juſtifie pas les uſages, mais 
j'en rends les raiſons. 


« Voy. Kalas, qui nous rapporte un denombrement de 


Meaco, où l'on trouve 182. mille 72. males, & 223, mille 533. 
ſemelles. 

f Albuzeit-el- haſſen, un des deux Mahometans Arabes qui al- 
lerent aux Indes & a la Chine au gme. fiecle, prend cet uſa 
pour une proſtitution, C'eſt que rien ne choquoir tant les idees 
Mabometanes. 


Du Halde, Wan de ont fervi à etabliſſement de 
la Chine, Tom. 4. p. 461. la compagnie des Indes, tom. 1. 


> Recueil des * qui 
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EH ADED EE Ne,” 
Raiſon dune loi du Malabar. 
Ur la cdte du Malabar, dans la Caſte des * Naires, 
les hommes ne peuvent avoir qu'une femme, & 


une femme au contraire peut avoir pluſieurs maris. Je 
crois qu'on peut decouvrir Porigine de cette coutume. 


Les Naires ſont la caſte des nobles, qui ſont les ſoldats 
de toutes ces nations. En Europe on empeche les 


ſoldats de ſe marier : dans le Malabar od le climat 
exige davantage, on $'eſt content de leur rendre le 
mariage auſſi peu embarraſſant qu'il eſt poſſible ; on 
a donne une femme a pluſieurs hommes; ce qui di- 
minue d'autant Pattachement pour une famille & les 
ſoins du ménage, & laiſſe a ces gens Veſprit mili- 
Werl | | 


CHAPITRE VI 


De la polygamie en elle meme. . 


a F Regarder la polygamie en general, independam- 


ment des circonſtances qui peuvent la faire un 
peu tolerer, elle n'eſt point utile au genre-humain, ni 


à aucun des deux ſexes, ſoit à celui qui abuſe, ſoit 4 
celui dont on abuſe. Elle reſt pas non plus utile 
aux enfans ; & un de ſes grands inconveniens eſt, 


* wats de Francois Pirard, chap. 27. lettres edif. 3. & 
10. Recueil ſur le Malléani dans la cote.,de Malabar, cela eſt 
regarde comme un abus de la profeſſion militaire, & comme 
dit Pirard, une femme de la caſte des Bramines n'epouſeroit ja: 
mais pluſieurs maris. . 8 | 
” que 


ch. W. DES: 1 OI Ke 367 
que le pere & la mere ne peuvent avoir la meme af- 
fection pour leurs enfans ; un pere ne peut pas aimer 
vingt enfans comme une mere en aime deux. C'eſt 
bien pis quand une femme a pluficurs' maris ; car pour 


qu'un pere peut croire, s'il veut, ou que les autres 

peuvent croire, que de certains enfans lui opparyent: 
nent. 

i pluralite des femmes, qui le diroit! mene I 

cet amour que la nature dẽſavoue; c'eſt qu'une dif: 
ſolution en entraine toujours une autre. Je me ſou- 
viens qu'à la revolution qui arriva a Coaſtantinople, 
lorſqu'on depoſa le Sultan Achmet, les relations di- 


ſoient que le peuple ayant pills la maiſon du Chiaya, 


on n'y avoit pas trouve une ſeule femme; on nous 
dit qu'à a Alger on eſt parvenu a ce point, qu'on 
nen a point du tout dans la plupart des ſerrails. 

Il y a plus; la poſſeſſion de beaucoup de femmes, 
ne previent pas toujours les deſirs f pour celle d'un 
autre: il en eſt de la luxure comme de Pavyarice, 
elle augmente fa ſoif par Pacquiſition des trẽſors. 

Du tems de Juſtinien pluſieurs philoſophes genẽs 
par le Chriſtianiſme, ſe retirerent en Perſe auprès de 
Coſroës. Ce qui les frappa le plus, dit Agathias b, 
ce fut que la polygamie ẽtoit permiſe a des gens, qui 
ne s' abſtenoĩent pas meme de Padultere, 


+ C'eſt ce qui fait que eros cache ayec tant de ſoin les fem- 
mes en Orient. 


oh Len de Taſk is, hilt. CAL b De 5 vie & des actions 
Fer | 25 de Juſtinien, pag. 403. 


CHA- 


| lors Pamour paternel ne tient qu” cette opinion, 
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cn AE vil. 


D regalire tu traitement, Jas te Cas de la 
e des femmes. 


E la loi de la pluralits des ſemmes, fir celle de 
Pegalite du traitement. Mahomet qui en per. 
met quatre, veut que tout ſoit Egal entre elles; nour. 
riture, habits, devoir conjugal. Cette loi eſt dull é. 
tablie aux Maldives *, od on peut Epouler trois 
femmes. 
La loi de Moiſe b vent meme, que fi quay un 
2 marie ſon fils à une eſclave, & qu'enſuite il Epoule 
une femme libre, il ne lui dte rien des vEtemens, de 
la nourriture, & des devoirs. On pouvoit donner 
plus à la nouvelle Epoiiſe ; mais il faloit que la-pre- 
miere wet pas moins. 


CHAPITRE VIII. 


De lt ſ[tparation des "ns d avec les 
hommes. 


Lis une conſẽquence de la Sas. & que dans | 
les nations voluptueuſes & riches, on ait un 

tres grand nombre de femmes. Leur ſeparation d'. g 
vec les hommes, & leur cloture, ſuivent naturelle- 
ment de ce grand nombre. L'ordre domeſtique le 
demande ainſi; un debiteur inſolvable cherche à ſe 


Voyage de Franc. Pirard, d Exode, chap. 21. ver. 10 
chap. 12. & 11, e 


mettre 


mettre à couvert des pourſuites de ſes ertanciers. 


Il y a de tels climats oi le phyſique a une telle 
force, que la morale n'y peut preſque rien. Laiſſez 
va homme avec une femme; les tentations ſeront 
des chiites, Pattaque ſure, la reſiſtance nulle ; dans 
ces pais, au lieu de preEceptes, il faut des verroux. 
Un livre Claſhque + de la Chine regarde comme un 
prodige de vertu, de ſe trouver ſeul dans un apparte- 


ment recule avec ume femme, ſans lui faire violence, 


CHAPITRE IX. 


Liaiſon du gouvernement domeſtique avec 
le politique. 


TY Ans une republique la condition des citoyens 
D eſt born&e, Egale, douce, moderee ; tout s'y 
reſſent de la liberte publique. L'empire ſur les fem- 
mes n'y pourroit pas etre fi bien exerce ; & lorſque 
le climat a demandè cet empire, le gouvernement 
d'un ſeul a été le plus convenable. Voila une des 
raiſons qui a fait, que le gouvernement populaire 
a toujours été difficile a Etablir en Orient. 3 

Au contraire la ſervitude des femmes eſt tres con- 
forme au. genie du gouvernement deſpotique, qui 
aime à abuſer de tout. Auſſi a- ton vu dans tous les 
tems en Aſie, marcher d'un pas égal la ſervitude 
dome ſtique & le gouvernement deſpotique. 

+ « Trouver a I'tcart un treſor dont on ſoit le maitre. ou 
une belle femme ſeule dans un appartement recule z entendre- 
„la voix de ſon ennemi qui va perir fi on ne le ſecourt; ad- 
© mirabfe pierre de rouche.” Traduction d'un ouyrage Chinois 
ſur la morale, qu'on peut voir dans le P. Du Halde, Tom. 3. p. 
151. | 5 
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370 DE L”ESPRTT Liv xo 
Dans un gouvernement od Pon demande ſur. tout 
la tranquilite, & od la ſubordination extreme 8 ap: 
pelle la paix, il faut enfermer les femmes ; leurs in- 
5 ſeroient fatales au mari. Un gouvernement 
qui n'a pas le tems d'examiner la conduite des ſujets, 
la tient pour ſuſpecte, par cela ſeul _ elle. parolt & 
qu'elle ſe fait ſentir, 

Suppoſons un moment que la legerers q eſprit, K 
les indiſcretions, les gotits & les degouits de nos fem. 
mes, leurs paſſions grandes & petites, ſe trouvaſſent 
tranſportẽes dans un gouvernement d'Orient, dans 
PaQtivite & dans cette liberté ol elles font parmi 
nous; quel eſt le pere de famille qui pourroit Etre un 
moment tranquile : Par- tout des gens ſuſpects, par. 
tout des ennemis; PEctat ſeroit Ebranle, on verroit 
couler des flots de Git: 


„ 
Principe de la morale de Orient. 


Ans le cas de la multiplicite des femmes, plus 
la famille ceſſe d'ètre une, plus les loĩx doivent 
reunir à un centre ces parties dErachees ; & plus les 
interets font divers, plus il eſt bon que les loix les ra- 
menent a un interer.. _ 
Cela ſe fait ſur-tout par la cldture. fo ſenimes 5 
ne doivent pas ſeulement etre ſẽparẽes des hommes, 
par la clôture de la maiſon; mais elles en doivent 
encore Ctre ſẽparẽes dans cette meme cldture, en- 
ſorte qu'elles y faſſent comme une famille particuliere 


dans la famille. De-la derive pour les femmes toute 


la pratique de la morale, la pudeur, la chaſteté, la re- 
ene 


bod 


23 
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tenue, le ſilence, la paix, la dẽpendance, le reſpect, 


Lamour, enfin une direction générale de ſentimens, 

à la choſe du monde la meilleure par ſa nature, qui 
eſt Pattachement unique a fa famille. "0 

Les femmes ont naturellement à remplir tant de 
devoirs qui leur font propres, qu'on ne peut aſſez 
les ſeparer de tout ce qui /pourroit leur donner 
d'autres idèes, de tout ce qu'on traite damuſemens, 


& de tout ce qu'on appelle des affaires. 
On trouve des mceurs plus pures dans les divers 


Etats d' Orient, à proportion que la cidture des fem- 
mes y eſt plus exacte. Dans les grands Etats il y 


a ncceſhirement des Grands-Seigneurs. Plus ils ont 


de grands moyens, plus ils font en état de tenir les 
femmes dans une exacte cloture, & de les empecher 
de rentrer dans la fociete. C'eſt pour cela que dans 


les empires du 'Purc, de Perſe, du Mogol, de la 
Chine, & du Japon, les mœurs des femmes ſont 
admirables. 


On ne peut pas dire la meme chels des Indes, que 
le nombre infini d'iſles, & la ſituation du terrain, 
ont diviſe en une infinite de petits Etats, que le 
grand nombre des cauſes, que nous n'avons pas le 


tems de rapporter ici, rendent deſpotiques. 


La il n'y a que des miſcrables qui pillent, & des 


miſerables qui ſont pilles. Ceux qu'on appelle des 


grands, n' ont que des tres Petits moyens; ceux que 


Ion appelle des gens riches, wont guere que leur 
ſubſiſtance; la cldture des femmes n'y peut ètre auſ- 


ſi exacte; Pon n'y peut pas prendre d'auſſi grandes 
precautions pour les contenir; la corruption de leurs 


maæurs y eſt inconcevable. 


e h C'eſt 
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> _ D» E L' ES P RIT Liv. xvi. 
Cioeſt Ia qu'on voit juſqu' à quel point les vices du 
ebmar; laiſſes dans une plus grande libertẽ, peuvent 
porter le dẽſordre. C'eſt Ia * la nature a une force, 
& la pudeur une foibleſſe qu'on ne peut comprendre. 
A Patane = la lubricits f des femmes eſt fi grande, que 
les hommes ſont contraints de ſe faire de certaines gar- 
nitures, pour ſe mettre a Pabri de leurs entrepriſes. 
Dans ce pais-la les deux ſexes perdent juſqu'a leur; 
mr loix. 


CHAPITRE xl. 


De la ſervitude domeſtique, independante. 
de la e 


XE n'eſt pas ſeulement la pluralite 5 ſemmes, 
qui exige la clôöture dans de certains lieux 
| Ms. c'eſt le climat. Ceux qui liront les hor- | 

reurs. les crimes, les perfidies, les noirceurs, les 


poiſons, les aſfaſſinats, que la liberté des femmes | 


fait faire 3 Goa, & dans les ẽtabliſſemens des Portugais WM 


dans les Indes, od la religion ne permet qu'une fem. 
me; & qui les compareront a Pinnocence & a la pu- 
rete des mœurs des femmes de Turquie, de Perſe, 


du Mogol, de la lune, & du Japon, verront bien 


+ Aux Maldives, les peres marient les filles à 10. & 11. ans, 
parce que c'eſt un grand pEche, diſent-ils, de leur laiſſer endu- I 
rer ncceſſite d' hommes; Voyage de Franc. Pirard, chap. 12. 4 
Bantam ſi-tot qu'une fille a treize ou quatorze ans, il faut la ma- 
rier, fi Von ne veut qu'elle mene une vie débordée: Recueil des 
voyages qui ont ſervi a Petabl. de la compagnie des Indes, 
Pag. 348. | E 


1 Recueil des voyages qui compagnie des Indes, tom. 2, F 
ont ſervi à I'crabliſement de, la partie 2. pag. 196. 3 


quill ; 


ch. TVTDES:LOINT 373 
qu'il eſt 1 auſſi nëceſſaire de les ſeparer des 
bommes, n on n en a qu une, Un quand on en a 

luſieurs. 


C'eſt le climat qui Take 1 des 9 — — ſer- 
viroit d'enfermer les femmes dans nos pais du Nord, 
ou leurs mœurs ſont naturellement bonnes, ou toutes 
leurs paſſions ſont calmes, peu actives, peu rafin&es, 
od l'amour a ſur le coeur un empire fi regle, que la 
moindre police ſuffit pour les conduire? 

Il eſt heureux de vivre dans ces We qui permet- 
tent qu'on ſe communique, ou le ſexe qui ale plus d'a- 
oremens ſemble parer la ſociete, & od les femmes ſe 
reſervant aux plaiſirs d'un ſeul, ſervent encore I Ta. 
muſement de tous. | 


C H APIT RE XII. 
De la pudeur naturelle. 


Outes les nations ſe ſont également accordees, 

à attacher du mepris a Vincontinence des fem- 

mes: c'eſt que la nature a parle à toutes les nations. 
Elle a &tabli la defenſe, elle a &tabli Patraque ; & ayant 
mis des deux cotes des deſirs, elle a place dans Pun 
la temerite & dans l'autre la honte; elle a donne aux 
individus pour ſe conſerver, de longs eſpaces de tems, 
& ne leur a donne pour ſe perpẽtuer que des momens. 
Il n'eſt done pas vrai que Pincontinence ſuive les 
loix de la nature; elle les viole au contraire, C'eſt 
la modeſtie & la retenue qui ſuivent ces Io ix. 
D' ailleurs il eſt de la nature des Ctres intelligens de 
ſentir leurs imperfections: la nature a donc mis en 
| | | nous 


34 DE L*ESPRIT I xv. 


nous la pudeur, c'eſt 3-dire, la honte de nos imper- 


fections. 


Quand donc la puiſſance phyſique de certains cli. 
mats, viole la loi naturelle des deux ſexes, & celle 


des Etres intelligens; c'eſt au legiſlateur à faire des 


loix civiles, qui forcent la nature du climat, & rea. | 


bliſſent les loix primitives. 98 98 
CHAPITRE XI. 
De la jalouſie. 


IL faut bien diſtinguer chez les peuples, la jalouſie 
1 de paſſion, d' avec la jalouſie de coutume, de 


mœurs, de loix. L' une eſt une fievre ardente qui 


dẽvore; Pautre froide, mais quelquefois terrible, 


peut s'allier avec Vindifference & le mepris. 


L'une qui eſt un abus de l'amour, tire ſa naiſſance 
de l'amour meme. L' autre tient uniquement aux | 
mceurs, aux manieres de la nation, aux loix du pais, 


à la morale, & quelquefois meme à la religion +. 


Elle eſt preſque toujours l'effet de la force phyſ- 3 
que du climat, & elle eſt le remede de cette force 


- phyſique. 
CHAPITRE XIV. 


Du gouvernement de la maiſon, en Orient. 


N change fi ſouvent de femmes en Orient, qu'el- B 
les ne peuvent avoir le gouvernement domeſti- B 


+ Mahomet recommanda à es ſectateurs de garder leurs fem 


mes. Un certain Iman dit en mourant la meme choſe; & Con- 
fucius n'a pas moins preche cette doctrine. | | 
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Ch. xv. * 28 L OI X. | : 375 
que. On en charge donc les eunuques, on leur re- 
met toutes les clefs, & ils, ont la diſpoſition des af- 
faires de la maiſon. En Perſe, dit Mr. Chardin, 
« on donne aux femmes leurs habits, comme on fe- 
« roit à des enfans.” Ainſi ce ſoin qui ſemble leur 
convenir fi bien, ce ſoin qui par: tout ailleurs eſt le 
premier de leurs ſoins, ne les re pas. 


.CHAPqI T R E Xv. 
Du divorce S de la repudiation. 


IL 7 a ; ud difference entre le divorce, & la rẽpu- 

diation, que le divorce ſe fait par un conſente- 
ment mutuel, a Poccaſion d'une incompatibilite mu- 
tuelle; au lieu que la repudiation ſe fait, par la vo- 
bnte & pour Pavantage d'une des deux parties, in- 
(ependamment de la volontẽ & de Payantage de Tau- 
tre. - 

Il eſt quelquefois fi nẽceſſaire aux femmes de rẽpu- 
dier, & il leur eſt toujours fi facheux de le faire, que 
la loi eſt tyrannique qui donne ce droit aux hommes, 
ſans le donner aux femmes. Un mari eſt le maitre de 
I maiſon; il a mille moyens de tenir ou de remettre 
les few dans le devoir, & il ſemble que dans 
ſes mains la rEpudiation ne ſoit qu'un nouvel abus de 
ſa puiſſance. Mais une femme qui rEpudie, n'exerce 
qu'un triſte remede. C'eſt toujours un grand malheur 
pour elle d' etre contrainte d' aller chercher un ſecond 
mari, lorſqu'elle a perdu la plupart de ſes agremens 
chez un autre. Ceſt un des avantages des charmes 
de h Jeuneſſe dans les femmes, * dans un äge a- 
bp vancẽ 


376. DE VESPRET Lie. xv. 
ance un mari ſe porte à la bienveillance par le ſouve. 
iet 5, + . 
_ C'eſt donc une regle geEnerale, que dans tous leg 
pais ou la loi accorde aux hommes la faculté de rẽpu- 


EY 


dier, elle doit auſſi Paccorder aux femmes. II ya 


plus; dans les climats od les femmes vivent ſous un 
eſclavage domeſtique, il ſemble que la loi doive per- 
mettre aux femmes la repudiation, & aux maris ſeule. 


ment le divorce. | 


Lorſque les femmes ſont dans un ferrail, le mari 


ne peut rẽpudier pour cauſe d'incompatibilitè de 
mœurs; c'eſt la faute du mari fi les mœurs ſont in- 


compatibles. | 


La répudiation pour raiſon de la ſtérilit de la fem- | 


me, ne ſgauroit avoir lieu que dans le cas d'une fem. 


me unique: lorſque Pon a pluſieurs femmes, cette 


raiſon n'eſt pour le mari d' aucune importance. 
La loi des Maldives +4 permet de reprendre une 


femme qu'on a rẽpudiẽe. La loi du Mexique = défen- 
doit de ſe reunir ſous peine de la vie. La loi du Mexi- B 
que Etoit plus ſenſee que celle des Maldives: dans le 
tems meme de la diſſolution, elle ſongeoit a Verernite 8 

du mariage; au lieu que la loi des Maldives ſemble lc 


jouer également du mariage, & de la repudiation. 


La loi du Mexique n'accordoit que le divorce. CC. 
toit une nouvelle raiſon pour ne point permettre, a 
des gens qui 8'&toient volontairement ſEpares, de ſe 
reunir. La rẽpudiation ſemble plutòt tenir a la prom- Wl 
ptitude de Peſprit, & à quelque paſſion de Fame; le 9 


divorce ſemble etre une affaire de conſeil. 


' + Voyage de Fran. Pirard. On la reprend plutöt qu'une 


autre, parce que dans ce cas il faut moins de depenles, 
Hit. de ſa conquite par Solis, pag. 499. 
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cauſam addidit. Philip. ade 


Ch. XVI. 


tique; & quant a P'utilité civile, il eſt Etabli pour le 


mari & pour la femme, & n 'eſt pas W favo | 


rable : aux enfans. 


CHAPITRE XVI. 


De la repudiation & du divorce, "wy les 
Romatns. 


Omulus permit au mari de edpuilus fa ſemme, 

{i elle avoit commis un adultere, prepare du 
poiſon, ou falſifié les clefs. II ne donna point aux 
femmes le droit de repudier leur mari. Plutarque 
« appelle cette loi, une loi tres dure. 


Comme la loi d'Athenes b donnoit a la femme, auſſi 


bien qu'au mari, la faculte de rẽpudier; & que Pon 
voit que les femmes obtinrent ce droit chez les pre- 


miers Romains, nonobſtant la loi de Romulus; il eſt 
clair que cette inſtitution fut une de celles, que les 


(utes de Rome rapporterent d' Athenes, & qu'elle 
ſut miſe dans les loix des douze tables. TY 
Ciceron * dit que les cauſes de repudiation ve- 


noient de la loi des douze tables. On ne peut done 
pas douter, que cette loi nelit augments le nombre 


des cauſes de rEpudiation, Etablies par Romulus. 
La faculte du divorce fut encore une diſpoſition, 
ou du-moins une conſequence de la loi des douze 


tables, Car des le moment que la femme, ou le mari 


* Mi; res ſuas ſbi habere juſſit; ex 2 tabulis 


vie de Romulus. > C'ttoit une loi de · Solon. 


„Ten, L © B bb avoit 


MES LOI on 


Le divorce a ordinairement une grande utilité poli- 
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378 DE DES PKI Liv. xv, 
avoit ſeparément le droit de repudier, & plus forte 
- raiſon pouvoient-ils ſe quitter de concert, & par une 
volonte mutuelle. | 
La loi ne demandoit point qu'on donnät des * 
cauſes pour le divorce, C'eſt que par la nature de la 
choſe il faut des cauſes pour la repudiation, & qu il 
wen faut point pour le divorce ; parce que li oh l 
loi Etablit des cauſes qui peuvent rompre le mariage, 
Pincompatibilite mutuelle eſt la plus forte de toutes. 
Le fait rapporté par Denis d' Halicarnaſſe a, Va. 
lere Maxime b, & Aulu-Gelle e, que quoi qu'on et 


a Rome la facults de repudier fa femme, on eut tant 


de reſpect pour les auſpices, que perſonne pendant 


cinq cens vingt ans + n' uſa de ce droit, juſqu'a Car. | 


vilius-Ruga, qui rẽpudia la ſienne pour cauſe de 


ſterilite; ne me paroit pas vrai-ſemblable. II n 72 


qua connoitre la nature de Peſprit humain, pour ſen- 


tir quel prodige ce ſeroit, que la loi donnant a tout | 


un peuple un droit pareil, perſonne n'en usit. Co- 


riolan partant pour ſon exil, conſeilla d a fa femme 


de ſe marier a un homme plus heureux que lui. 
Nous venons de voir que la loi des douze tables, & 


Jes mœurs des Romains Etendirent beaucoup la loi 
de Romulus. Pourquoi ces extenſions, {i on n'avoit 
jamais fait uſage de la faculte de repudier ? De plus 


{i les citoyens eurent un tel reſpect pour les auſpices, 


qu'ils ne een jamais, pourquoi les 2 80 flateurs 


* Tuſtinien chan 1 cela, Novel. 117. chap. 10. 
+ Selon Denis 
lu-Gelle. Auſſi ne e pas les memes conſuls. 


Halic. & Valere-Maxime, & 523. ſelon * Y 


„Liv. 2 d Voy. le Diſcours de Vetu- 


> Liv. 2, . chap. FS rie dans Denis J Halic. liv. 8. 
2 Liv. 4. * 3. 
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de Rome en eurent-ils moins? Comment la loi cor- 
3 ſans ceſſe les mœurs? 


En rapprochant deux paſſages de Plutarque, 5 


verra diſparoitre le merveilleux du fait en queſtion. 
La loi royale 2 permettoit au mari de rẽpudier, dans 
les trois cas dont nous avons parle; „ & elle vouloit, 


« dit Plutarque b, que celui qui rẽpudieroit dans 
d'autres cas, fut oblige de donner la moitié de ſes 


biens à fa femme, & que l'autre moitie füt conſa- 
« exe I Ceres.” On pouvoit donc repudier dans 
tous les cas, en ſe ſoumettant à la peine. Perſonne 
ne le fit avant Carvilius-Ruga 4, © qui, comme dit 


« encore Plutarque e, repudia ſa femme pour cauſe 


« de ſterilite, deux cens trente ans après Romulus,” 
ceſt-i-dire, qu'il la rẽpudia ſoixante & onze ans a- 
vant la loi des douze tables, qui Etendit le pouvoir 
de rẽpudier & les cauſes de repudiation. 

Les auteurs que j'ai cites ciſent, que Carvilius-Ru- 
ga aimoit fa femme; mais qu'a cauſe de fa ſtérilité, 
les cenſeurs lui Abt faire ſerment qu 1] la repudie- 
roit, afin qu'il put donner des enfans à la rẽpublique; 
& que cela le rendit odieux au peuple. Il faut con- 
noitre le genie du peuple Romain, pour dEcouvrir la 
vraie cauſe de la haine qu'il congut pour Carvilius. 
Ce neſt point parce que Carvilius rẽpudia fa femme, 
qu'il tomba dans la diſgrace du peuple ; c'eſt une 
choſe dont le peuple ne $embarraſſoit pas. Mais 
Carvilius avoit fait un ſerment aux cenſeurs, qu at- 


+ ERA la ants de ſtérilitè n'eſt point portce par la | 


loi de Romulus; il y A apparence qu il ne fut point ſujet a la 
confiſcation, puiſqu'il ſuiyoir l'ordre des cenſeurs. 


a + Plutarque, vie de ales | © Dans la comparaiſon de 
> Ibid, |  Theſce & de Romulus, | 
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tendu la ſtérilité de fa femme, il la rEpudieroit pour 
donner des enfans à la rẽpublique. C'ẽtoit un joug 
que le peuple voyoit que les cenſeurs alloient mettre 


ſur lui. Je ferai voir dans la ſuite à de cet ouvrage, 


les rẽpugnances qu'il eut toujours pour des regle. 
mens pareils. II faut expliquer les loix my les loix, 
& Flulboirs! par n 


LIVRE DIX- SEPTIEME 


Comment les loix de la ſervitnde po- 


litique ont du rapport avec la na. 


ture qu climat. 


De 1 ler Viduge politique. 


| J A ſervitude politique ne depend pas moins de | f 


la nature du climat, que la civile, & la do- 


meſtique, comme on va * faire voir. 


CHAPITRE IL. 


Difperence de 4 7 euples par rapport au cou. 3 


rage. 


qu 'il y avoit dans les climats froids, une certaine 
2 Au Hy. 23. chap. 21. | 


Ous avons deja dit, que la grande chaleur Ener- 
voit la force & le courage des hommes, & f 
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Ch. 111. PLS 50» 397 
force de corps & d'eſprit, qui rendoit les hommes 
capables des actions longues, penibles, grandes, & har- 
dies. Cela fe remarque non ſeulement de nation I 
nation, mais encore dans le meme pais d'une partie 
à une autre. Les peuples du Nord de la Chine = ſont 
plus courageux que ceux du Midi; les peuples du 
Midi de la Corée, b ne le ſont Pas tant que ceux du 
Nord. 

Il ne faut donc pas etre etonnẽ, que la lächeté 
1 peuples des climats chauds les ait preſque toujours 
rendus eſclaves, & que le courage des peuples des 
climats froids les ait maintenus libres. C'eſt un effet 
qui derive de fa cauſe naturelle. DES 
| Ceci s' eſt encore trouye vrai dans PAmerique; les 
empires deſpotiques du Mexique & du Perou Etoient 
vers la ligne, & preſque tous les petits peuples libres 
Ftolent, & ſont encore, vers les poles, 
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Ai 
Du climat de Þ Aſie. 


Es e relations nous diſent que le Nord de PAſie, 
IL * ce vaſte continent qui va du quarantieme de- 
* gre ou environ juſques au pole, & des frontieres de 
la Moſcovie juſqu'à la mer orientale, eſt dans un 
* climat tres froid ; que ce terrain immenſe eſt diviſe 
de l'Oueſt a PEſt par une chaine de montagnes, qui , 
* laifſent au Nord la Siberie, & au Midi la grande Tar- 
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br! ̃ enn 
5e tarie ; que le climat de la Sibèrie eſt fi froid, qu'a la 


« reſerve de quelques endroits, elle ne peut Etre cul. 
« tivee; & que quoique les Ruſſes ent des Eta- 
bliſſemens tout le long de VIrtis, ils n'y cultivent 
6e rien; qu'il ne vient dans ce pais que quelques pe- 
c tits Gains & arbriſſeaux ; que les naturels du pais 
6 ſont diviſes en de We peuplades, qui ſont com. 
* me celles du Canada; que la raiſon de cette froidure 
c vient d'un cote de la hauteur du terrain, & de 


% Pautre de ce qu'a meſure que Von va du Midi au 


“Nord les montagnes s'applaniſſent; de forte que 
* le vent de Nord ſouffle par-tout {ans trouver d'ob. 
* ſtacles; que ce vent qui rend la Nouvelle Zemble 
inhabitable, ſoufflant dans la Siberie, la rend incul- 
* te; qu' en Europe au- contraire les montagnes de Nor. 
<« wege & de Laponie, ſont des boulevards admirables 
equi couvrent de ce vent les pais du Nord; que 


e cela fait qua Stockholm, qui eſt a cinquante-neuf | 
« degres de latitude ou environ, le terrain produit 
«« des fruits, des grains, des plantes; & qu' autour d'Abo 


“qui eſt au ſoixante-unieme degre, de meme que vers 


<< les ſoixante-trois & ſoixante- quatre, il y a des mines 


d'argent, & que le terrain eſt aſſez fertile. 

Nous voyons encore dans les relations, „“ que la 
« Grande-Tartarie, qui eſt au Midi de la Siberie, eſt 
« auſſi tres froide; que le pais ne ſe cultive point; 


qu'on n'y trouve que des paturages pour les trou- 
«a peaux; qu'il n'y croit point d'arbres, mais quelques 


<« brouſſailles comme en Iſlande; qu'il ya aupres de 
* la Chine & du Mogol quelques pais, ou il croit 


* une eſpece de miller, mais que le bled ni le ris n ' 
40 peuvent meurir; qu'il n? 'y a guere d' endroits dans 


la Tartarie Chinoiſe aux 43. 44. 45me· degré, 5 
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« i] ne gele ſept ou huit mois de Pann&e; de ſorte 

« qu'elle eſt auſſi froide que ' Iſlande, quoiqu' elle diit 
etre plus chaude que le Midi de la France qu il 
„n'y a point de villes, excepte quatre ou cinq 
„vers la mer Orientale, & quelques: unes que les 
« Chinois par des raiſons de politique, ont baties pres 
« de la Chine; que dans le reſte de la Grande; Tarta- 
rie, il n'y en a que quelques unes places dans les 


« Boucharies, Turkeſtan, & Chariſme ; que la raiſon 
es de cette extreme froidure vient de Ia nature du ter- 


« rain nitreux, plein de ſalpetre & ſablonneux, & de- 
« plus de la hauteur du terrain. Le P. Verbieſt avoir 


% trouvẽ qu'un certain endroit a 80. lieues au Nord 


« de la grande muraille, vers la ſource de Kavamhu- 
« ram, excedoit la hauteur du rivage de la mer pres de 
i« Pekim, de 3000. pas Geometriques ; que cette hau- 
teur + eſt cauſe que quoique quali toutes les grandes 
« rivieres de PAſie ayent leur ſource dans le pais, 
«11 manque cependant d'eau, de fagon qu'il ne peut 
«ere habitẽ qu'auprès des rivieres & des lacs.” 

Ces faits poſes, je raiſonne ainſi, L'Aſie n'a point 


proprement de zone temperee, & les lieux ſitués dans 


un climat tres froid, y touchent immẽdiatement ceux 
qui ſont dans un climat tres chaud, c'eſt-i-dire, la Tur- 
quie, la Perſe, le Mogol, la Chine, la Corée, & le Japon. 

En Europe au-contraire la zone temperee eſt tres 
ctendue, quoiqu' elle ſoit ſituce dans des climats tres 


differens entre eux, n'y ayant point de rapport entre 


les climats d'Eſpagne & d' Italie, & ceux de Norwege 
& de Suede, Mais comme le climat y devient inſen- 
liblement froid en allant du Midi au Nord, i peu pres 
a proportion de la latitude de chaque pais ; il y 
11 Tartarie eſt donc comme une eſpece de montagne platte. | 
arrive 
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% DE-*L'ES PRI Tren) 
arrive que chaque pais eſt a peu pres ſemblable à celui 
qui en eſt voiſin, qu'il n'y a pas une notable diffe. 
rence, & que, comme je viens de le dire, la zöne 
remperce y eſt tres Etendue. 

De. la il ſuit qu'en Aſie, les nations ſont oppolie 
aux nations du fort au foible ; les peuples guerriers, 
braves, & actifs touchent een des peuples 
effemines, pareſſeux, timides : il faut donc que Pun 
ſoit conquis, & l'autre conquerant. En Europe au- 
contraire les nations ſont oppoſëes du fort au fort; 
celles qui fe touchent ont a peu pres le meme courage. 
C'eſt la grande raiſon de la foiblefſe de PAſie, & de 
la force de Europe; de la liberté de l'Europe, | 
de la ſervitude de PAſie; cauſe que je ne ſgache pas | 
que l'on ait encore remarquee. C'eſt ce qui fait qu'en 
Aſie il warrive jamais que la liberte augmente; au- 
lieu qu'en Europe elle augmente ou diminue ſelon les 
circonſtances. 

Que la nobleſſe Moſcovite ait &t& W en ſervi | 
tude par un de ſes princes, on y verra toujours des | ; 
traits d'impatience que les climats du Midi ne donnent. 
point. N'y avons-nous pas vu le gouvernement ari- 
ſtocratique Etabli pendant quelques jours ? Qu'un 
autre royaume du Nord ait perdu ſes loix, on peut 
gen fier au climat, il ne les a pas perdues d'une ma- 
niere irrẽvocable. 
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ch. 1. DES LO IX. 32 


Con ſequence de cect, 


E que nous venons de dire, &accorde avec les 


guẽe treize fois; onze fois par les peuples du Nord; 

deux fois par 2 du Midi. Dans les tems recall 
Jes Scythes la conquirent trois fois; enſuite les Medes 
& les Perſes chacun une; les Grecs, les Arabes, les 
Mogols, les Turcs, les Tartares, les Perſans; & les 
Aguans. Je ne parle que de la haute-Aſie, & je ne 
dis rien des invaſions faites dans le reſte du Midi de 


cette partie du monde, qui a continuellement ſouffert 


de tres grandes revolutions, 

En Europe au contraire, - nous ne connoiſſons de- 
puis VPerabliſſement des colonies Grecques & Phenici- 
ennes, que quatre grands changemens; le premier 
cauſe par les conquetes des Romains ; le ſecond par 
les inondations des Barbares, qui d&truiſirent ces 
memes Romains ; le troiſieme par les victoires de 
Charlemagne ; & le dernier par les invaſions des Nor- 


mands. Et ſi l'on examine bien ceci, on trouvera 
dans ces changemens memes, une force générale re. 


pandue dans toutes les parties de PEurope. On ſcait 
la difficulte que les Romains trouverent à conquerir 
en Europe, & la facilite qu'ils eurent a envahir PAfie, 
On connoit les peines que les peuples du Nord eurent 

i renverſer Pempire Romain, les guerres & les tra- 
vaux de Charlemagne, les diverſes entrepriſes des 


Normands. Les deſtructeurs Etojent fans ceſſe dé- 


truits. 
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Cc H A PH N R EI 
Que quand les peuples du Nord de I Ale, & te, G 


ceux du Nord del Europe ont conquis ; les 
1 de la conquete n etoient pas les memes, | 


Es 8 du Nord de „ Europe Font * 


en hommes libres; les peuples du Nord de 


PAſie Pont conquiſe en eſclaves, & n' ont vaincu que 


| pour un maitre. . 


La raiſon en eſt, que le peuple Tartare, conque- 


rant naturel de PAſie, eſt devenu eſclave lui-meme. 


II conquiert {ans ceſſe dans le Midi de l'Aſie, il forme 
des empires; mais la partie de la nation qui reſte 

dans le pais, ſe trouve ſoumiſe a un grand maitre, qui 
deſpotique dans le Midi, veut encore Vetre dans le 
Nord, & avec un pouvoir arbitraire ſur les ſujers U 
conquis, le pretend encore ſur les ſujets conquerans. - 
Cela ſe voit bien aujourd'hui dans ce vaſte pais qu'on 
appelle la Tartarie Chinoiſe, que Pempereur gouverne {1 
preſqu'auſſi deſpotiquement que la Chine meme, & 


qu'il Etend tous les jours par ſes conquetes. 


On peut voir encore dans Phiſtoire de la Chine, que 74 
les empereurs * ont envoys des colonies Chinoiſes dans FI 
la Tartarie. Ces Chinois ſont devenus Tartares, & $42 
mortels ennemis de la Chine; mais cela n'empeche. 
pas qu'ils nay ent porté dans la Tartarie Fs du £7 


gouvernement Chinois, 


Souvent une partie de la nation Tartare qui a con- 
quis, eſt chaſlee elle-meme, & elle rapporte dans ſes 


a Comme Vouty Y empereur de la 5. Dynaſtic. 5 


deſerts | A 


Ch. 2. II DUE EONS T 387 
d:ſerts un eſprit de ſervitude, qu'elle a acquis dans 
les climats de Peſclavage. L'hiſtoire de la Chine nous 
en fournit de . exemples, & notre þ hiſtoire an- 
cienne auſſi. 

C'eſt ce qui a fait que le genie hs la nation Tar- 
tare ou Getique, a toujours ẽtẽ ſemblable à celui des 
empires de l'Aſie. Les peuples dans ceux ci ſont 
gouvernés par le baton; les peuples Tartares par 
les longs fouets. L'eſprit de VEurope a toujours 
«6 contraire à ces mœurs; & dans tous les tems ce, 
que les peuples d'Afie ont appelle ne les 
peuples d' Europe Pont appelle outrage. * 

Les Tartares detruifant Pempire Grec, Etablirent 
dans les -pais conquis la ſervitude & le deſpotiſme ; 
les Goths conquerant Pempire Romain, fonderent 
par: tout la monarchie & la liberté. 

Je ne ſęai ſi le fameux Rudbeck, qui dans ſon 
Adantique a tant Jous la Scandinavie, a parle de cette 
grande prerogative qui doit mettre les nations qui Pha- 
bitent, aw-deſſus de tous les peuples du monde; c'eſt 
qu'elles ont EtE la reſſource de la liberté de l'Europe, 
ceſta-dire, de preſque toute celle qui eſt aujourd'hui 
parmi les hommes. 

Le Goth Jornandez a appelle le Nord de Europe, 
k fabrique du genre-humain. Je Pappellerai plu- 
bt la fabrique des inſtrumens qui briſent les fers for- 
ges au Midi. C'eſt-la que ſe forment ces nations 


+ Lai Scythes conquirent trois fois VAC ie, & en furent trois 
fois chaſſes, Juſtin, liv. 2. 

* Ceci n'eſt point contraire à ee que je dirai au Ur, 28. ch. 20. 
fur la maniere de penſer des peuples Germains ſur le bäton; 
quelqu' inſtrument que ce füt, ils regarderent toujours comme un 
affront, le pouvoir ou l' action arbitraire de battre. 


2 Humani generis officinam. _ 
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vaillantes, qui ſortent de leur pais pour detruire les 
tyrans & les eſclaves, & apprendre aux hommes 
que la nature les ayant faits Egaux, la raiſon n'a pu 
les rendre dẽpendans que pour leur bonheur. 


i 


CHAPITRE VI. 


Nouvelle cauſe phyſique de * "LIM 4 


Aſie, & de la liberté de Europe. 


N Aſie on a toujours vu de grands empires ; en 


Europe ils n'ont jamais py ſubſiſter. C'eſt que | 


PAſie que nous connoiſſons a de plus grandes plaines; 


elle eſt coupee en plus grands morceaux par les 3 
montagnes & les mers; & comme elle eſt plus au | 


Midi, les ſources y ſont plus aiſement taries, les 


montagnes y ſont moins couvertes de neiges; & les 
fleuves moins f groſſis P forment de moindres bare 


rieres. 


La puiſſance doit done 4 etre toujours deſpotique en 
Aſie. Car ſi la ſervitude n'y Etoit pas extreme, il ſe 
feroit d'abord un partage que la nature du bw ne 


Lg pas ſouffrir. 


En Europe le partage naturel forme pluſi zeurs E- 1 

tats d'une Etendue mediocre, dans leſquels le gou- 
vernement des loix weſt pas incompatible avec le 4 
maintien de I'Etat : au contraire, il y eſt fi favorable, 
que ſans elle cet Etat tombe dans la decadence, & de. 


vient inferieur a tous les autres. 


een ce qui y a form un genie de liberts, qui 1 
rend chaque partie tres difficile à etre ſubjuguee & 


Les eaux ſe perdent op : $ 'eyaporent, ayant de ſe ramaſſer up | 7 | 


apres $'ctre ramaſſces. 


 founils Þ 


N 


> to . . 


ch. v.. DES.:ELEOTK ©. ww 
ſoumiſe à une force Etrangere, autrement que par 
les loix & l'utilitè de ſon commerce. 


Au contraire, il regne en. Aſie un. eſprit de ſervi - 
tude qui ne Pa jamais quittẽe; & dans toutes les hi- 


ſtoires de ce pais, il n'eſt pas poſſible de trouver un 
ſeul trait qui marque une ame libre: on n 7 verra 
jamais Ty Fon de la ſervitude. 


Cc I AP 1 T 4 E VII. 
De Arie 8 de 7 Amerique. ; 
Vo ce que je puis dire ſur PAſie & ſur PEu- 


rope. L' Afrique eſt dans un climat parell 2a 


celui du "Midi de PAſie, & elle eſt dans une meme 
ſervitude. L'Amerique + detruite, & nouvellement 
repeuplce' par les nations de l'Europe & de PAfrique, 
ne peut guere aujourd'hui montrer ſon propre genie ; 
mais ce que nous ſcavons de ſon ancienne hiſtoire eſt 
tres conforme 3 a nos r - 


+ Les petits 3 barbares de PAm&rique ſont appelles In- 
dios bra vos par les Eſpagnols, tant bien plus difficiles a ſoumettre 
que les grands empires du Monique, & du Peærou. 
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LIVRE D XE Ul T I EME. 


Des 1 go le rapport qu elles ont 


avec la nature du terrain. 


DART TTA 


: Comment la nature du terrain influe fur les 


A bonté des terres d'un pais y &tablit naturelle. 


ment la dependance. Les gens de la campagne 


qui y font la principale partie du peuple, ne ſont 
pas fi jaloux de leur liberté; ils ſont trop occupes 
& trop pleins de leurs affaires particulieres. Une 
campagne qui regorge de biens, craint Je pillage ; 
elle craint une arme. Qui eſt-ce qui forme le 
<< bon parti? dit Cie&ron i Atticus a, ſeront-ce les 


96 gens de commerce & de la compemnd'? A moins 


te que nous n'imaginions qu'ils font oppoſes à la mo- 
4 narchie, eux à qui tous les gouvernemens ſont &- 
ce oaux, des lors qu'ils ſont tranquiles.“ 


Ainſi le gouvernement d'un ſeul ſe trouve plus ſou- 
vent dans les pais fertiles, & le gouvernement de plu- 


ſieurs dans les pais qui ne le ſont pas; ce qui eſt quel: 
quefois un dedommagement. 
La ſterilite du terrain de J 1 7 tablit le gou- 
vernement populaire; & la fertilitè de celui de La- 
2 Liv. 7. | 


| idioms 


[—c — — — — — — 


and © 


OA mow &a\ ©, _ 


7 ᷣ d KX. ˙ 


any, 4 


cédẽmone, le gouvernement ariſtocratique. Car 
dans ces tems. la on ne vouloit point dans la Grece 
du gouvernement d'un ſeul: or le gouvernement ari- 


ſtocratique a Plus de rapport avec le gouvernement 


d'un ſeul. 


Plutarque * dit que Ja ſedition Cilonienne ayant 


&6 appaiſée à Athenes, la ville retomba dans ſes an- 
ciennes diſſenſions, & ſe diviſa en autant de partis 
qu'il y avoit de ſortes de territoires dans le pais de 


* 


PAttique. Les gens de la montagne vouloient i 
toute force le gouvernement populaire; ceux de la 
plaine demandoient le gouvernement des principaux ; 
ceux qui Etoient pres de la mer, Etoient pour un gou- 
vernement mélé _ deux. 


CHAPITRE II. 
Continuation du meme ſujet. 


\Es pats fertiles ſont des plaines, od Pon ne peut 
rien diſputer au plus fort: on ſe ſoumet done 
a lui; & quand on lui eſt ſoumis, Peſprit de libertẽ 


n'y Kauen revenir; les biens de la campagne ſont 


un gage de la fidélitk. Mais dans les pais de mon- 
agnes, on peut conſerver ce que Pon a, & Pon a 
peu à conſerver. La libertẽ, c*eſt- a-dire, le gouverne- 
ment dont on jouit, eſt le ſeu] bien qui mérite qu'on 


le defende. Elle regne donc plus dans les pais mon- 


tagneux & difficiles, que dans ceux que la nature 
ſembloit avoir plus favoriſẽs. 
Les montagnards conſervent un gouvernement plus 


modere, parce qu'ils ne ſont pas fi tort expoſes 3 ala 
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conquète. Ils ſe dEfendent aiſcment, ils ſont at. 
taquEs difficilement, les munitions de guerre & de 
bouche ſont aſſemblees & porrees: contre eux avec 
beaucoup de depenſe, le pais n'en fournit point. 
II eſt donc plus difficile de leur faire la guerre, plus 
dangereux de Pentreprendre; & toutes les loix que 
| Pon fait pour la fares du peuple, y ont moins de 
lieu. 


C HAPTI * R E III. 
Seele font les Pais les plus cultives. 


N pais ne ſont pas cultives en raiſon de leut 

fertilite, mais en raiſon de leur liberte ; & ſi Pon 
diviſe la terre par la penſce, on ſera Etonne de voir la 
plupart du tems des deſerts dans ſes parties. les plus 


fertiles, & de grands peuples dans celles ou la terre 


ſemble refuſer tout. 
Il eſt naturel qu'un peuple quitte un mauvais 


pais pour en chercher un meilleur, & non pas qu'il 
quitte un bon pais pour en chercher un pire. La 
plupart des invaſions ſe font donc dans les pais, que 
la nature avoit faits pour ètre heureux; & comme | 
rien n'eſt plus pres de la devaſtation que 1invaſion, | 
les meilleurs pais ſont le plus ſouvent depeuples, | 
randis que Paffreux pais du Nord refte toujours habits, | 


par la raiſon qu'il eſt preſqu'inhabitable. 


On voit par ce que les hiſtoriens nous diſent, du ; 
paſſage des peuples de la Scandinavie ſur les bords du 


Danube, que ce n'etoit point une conquete, mais ſeule- 


ment une tranſmigration dans des terres deſertes. 


* 
DE 
7 


G Oo frond 


G, -. DES LOVTKX © ' as 

Ces climats heureux avoient donc ẽtẽ depeuples par 
d'autres tranſmigrations, & nous ne ſcayons pas les 
choſes tragiques qui s'y ſont paſſces. 
II paroit par pluſieurs monumens, dit Ariſtote a, 
© que la Sardaigne eſt une colonie Gtecque. Elle 6 
* toit autrefois tres riche ; & Ariſth&e, dont on a tant 
« yante Pamour pour Pagriculture, lui donna des loix. 
„Mais elle a bien dechu depuis; car les Carthagi- 
« nois Sen étant rendus les maitres, ils y detruifi- 
rent tout ce qui pouvoit la rendre propre a la nour- 
« riture des hommes, & deEfendirent ſous peine de la 
vie d'y cultiver la terre.” La Sardaigne n'<toit 
point rẽtablie du tems d' Ariſtote; elle ne Veſt point 
encore aujourd' W 

Les parties les plus tempërẽes de la Perſe, de la 
Turquie, de la Moſcovie, & de la Pologne, n'ont 
pu ſe retablir des devaſtations des grands & des pe- 
tits Tartares. 


CHAPITRE Iv. 


| A effets de Ia fertilite, s de la 
fleriite du fats. | 


K ſtérilité Jos terres rend les hommes indu- 

ſtrieux, ſobres, endurcis au travail, courageux, 
propres à la guerre; il faut bien qu'ils ſe procurent 
ce que le terrain leur refuſe, La fertilitẽ d'un pais 
donne avec Vaiſance, la molleſſe, & un certain a- 
mour pour la conſervation de la vie. On a remarquẽ 
que les troupes d' Allemagne, lev&es dans des lieux 
od les paiſans ſont riches, comme en Saxe, ne ſont 


Ou celui qui a kerit le livre de mirabilibus. 
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"394 DE L'ESPRIT Liv. xv, 
pas {i bonnes que les autres. Les loix militaires pour- 
ront pourvoir a cet inconvEnient par une plus ſevere 
955.90 | 


[DEA LETT REY.” 
Des penples des er, 


L angie der illes ſont plus portẽs al libertẽ que 

les peuples du continent. Les iſles ſont ordi- 
nairement d'une petite ẽtendue; une partie du beu- 
ple ne peut pas Etre ſi bien employee à opprimer 
-Pautre; la mer les ſEpare des grands empires, n 
tyrannie ne peut pas s'y preter- la main; les con- 
--querans ſont arretes par la mer; les inſulaites ne {6nt 
-pas enveloppes dans la conquete, & ils conſervent I 
plus ailment leurs loi, 1 10 


C H A P I TRE VI. 
Des Pois forms par I induſirie tes . 


Es pais que Vinduſtrie aa a rendu habi- $ 
tables, & qui ont beſoin pour exiſter de la 
meme induſtrie, appellent à eux le gouvernement | . 
modere. Il y en a principalement trois de cette e- = 
ſpece; les deux belles provinces de Kianguan & Tche- BY 
*Kiang a la Chine, PEgypte, & la Hollande. 3 
Les anciens empereurs de la Chine n'ẽtoient point 
conquerans. La premiere choſe qu'ils firent pour W 
= "aggrandir, fut celle qui prouva le plus ot ſageſſe. W 


+ Le Japon REN a ceci, par {a grandeur & par ſa ſeryitude, N ö 


8 


On vit ſortir de deſſous les eaux, les deux plus bel- 
les provinces de empire; elles furent faites par les 
hommes. C'eſt la fertilitE inexprimable de ces deux 
provinces, qui a donné a PEurope les idées de la 


ſelicitèẽ de cette vaſte contree. Mais un ſoin conti- 


nuel & nëceſſaire pour garantir de la deſtruction une 
partie fi conſiderable de l' empire, demandoit plutòt 


les mœurs d'un peuple ſage. que celles d'un peuple 
voluptueux, plutor le pouvoir legitime d'un mo- 


narque que la puiſſance tyrannique d'un deſpote. II 
faloit que le pouvoir y fut modere comme il Vetoit 


autrefois en Egypte, & comme il Peſt encore au- 
jourd*hui dans cette partie de l' empire des Turcs. Il 


faloit que le pouvoir y füt moders comme il Peſt en 
Hollande, que la nature a faite pour avoir attention 
ſur elle mème, & non pas pour Etre abandonnte a la 
nonchalance ou au caprice. 


Ainſi malgre le climat de la chin od Pon eſt na- 
turellement porte à Pobeiſſance ſervile; malgre les 


horreurs qui ſuivent la trop grande ẽtendue d'un em- 
pire; les premiers legiſlateurs de la Chine furent ob- 
iges de faire de tres bonnes loix, & le gouverne- 
ment fut enn, oblige de les ſuivre. 


C H APITR E vi. 
Des ouvrages des hammes. 


Es hommes par leurs ſoins & par de bonnes loix, 
ont rendu la terre plus propre a Etre leur de- 
meure. Nous voyons couler les rivieres, Ia od Etoient 
des lacs & des marais : c'eſt un bien que la nature 
ba point fait, mais qui eſt entretenu par la nature. 
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3996 DE L*'ESPRIT Liv. xvift. C 
Lorſque les Perſes 2 Etoient les mattres de P Aſie, ils 
| permettoient a ceux qui ameneroient de Peau de fon. 
taine, en quelque lieu qui n'auroit point EtE encore 
arroſe, d'en jouir pendant cinq gEnerations 3 & com- 
me il ſort quantitẽ de ruiſſeaux du mont Taurus, ils 

n*Epargnerent aucune depenſe pour en faire venir de 


Peau. Aujourd'hui fans ſeavoir d'ou elle peut venir, { 
on la trouve dans ſes champs & dans ſes jardins. : 
Ainſi comme les nations deſtruQrices font des 8 
maux qui durent plus qu'elles; il y a des nations in- - 
duſtrieuſes qui font des biens, qui ne finiſſent 2 8 
1 avec elles. bo 
l 

CH A P 1 TRE VIII. | 6 

| Rapport general Ae 16. . | 

Es loiæ ont un très grand rapport, avec la facon ' 


| dont les divers peuples ſe procurent leur ſubli- 
lance. Il faut un code de loix plus Etendu pour un 
peuple qui s'attache au commerce & i la mer, que 
pour un peuple qui ſe contente de cultiver ſes ter- 
res. Il en faut un plus grand pour celui-ci, que pour 
un peuple qui vit de ſes troupeaux. Il en faut un 
plus grand pour ce dernier, que pour un i peuple qui 5 
vit de fa chaſſe. | 3 


? Polybe, liv. 104 
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c HAP 1 T R E IX. 
Du terrain 4 PF Amerique. 


CE qui fait qu'il y a tant de nations ſauvages en 


Amerique, c'eſt que la terre y produit d'elle- 
meme beaucoup de fruits dont on peut ſe nourrir, 
Si les femmes y cultivent autour de la cabane un 
morceau de terre, le nais y vient d abord; la chaſſe 
& la peche achevent de mettre les homey dans Pa- 
bondance. De-plus les animaux qui paiſſent, comme 
les bœufs, les buffles, &c. y rẽuſſiſſent mieux que les 
betes carnaſſieres. 


Je crois qu'on mauroit point tous ces ayantages en 
Europe, fi Pon y laiſſoit la terre inculte; il n'y vien- 


droit guere que des forts, des chines & autres ar- 
bres ſteriles. | 


CHAPITRE X 


Du nombre des hommes, dans le rapport a- 
vec la maniere dont ils ſe procurent la 


ub 10 france. 


voici dans quelle proportion le nombre des 
Wa 5 trouve. Comme le produit d'un terrain 
inculte eſt au produit d'un terrain cultive, de meme 
le nombre des ſauvages dans un pais, eſt au nom- 
bre des laboureurs dans un autre; & quand le peu- 
fle qui cultive les terres, cultive auſſi les arts, le 

nombre 
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N Uand les nations ne cine pas les terres, 
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nombre des ſauvages eſt au nombre de ce Peuple, en 


raiſon compoſce du nombre des ſanvages a celui des 
laboureurs; ? & du nombre des laboureurs, à celui des 
hommes qui cultivent les arts. 


Ils ne peuvent guere former une grande nation, 


S'ils ſont paſteurs, ils ont beſoin d'un grand pais pour 


qu'ils puiſſent ſubſiſter en certain nombre; s'ils ſont 


chaſſeurs, ils ſont encore en plus petit nombre, & 


forment pour vivre une plus petite nation. 


Leur pais eſt ordinairement plein de fortts; & 


comme les hommes n'y ont Point donne de cours aux 
eaux, il eſt rempli de marccages, ol chaque troupe 
ſe cantonne & forme une myo: nation, 


0 AP I'TRE Þ 3 


Des peuples Jauvages, & tes peuples bare 


bares. 


Ly a cette difference entre les peuples ſauvages 
& les peuples barbares, que les premiers ſont de i 
petites nations diſperſces, qui par quelques raiſons 
particulieres ne peuvent pas fe reunir; au lieu que 
les barbares ſont ordinairement de petites nations qui 
peuvent ſe rẽunir. Les premiers ſont ordinairement W 


des peuples chaſſeurs; les ſeconds des peuples pa- 


ſteurs. Cela ſe voit bien dans le Nord de-VAſie. Les 


peuples de la Siberie ne ſcauroient vivre en corps, 


parce qu'ils ne pourroĩent ſe nourrir; les T artares | . 
peuvent vivre en corps pendant quelque tems, parce 
que leurs troupeaux peuvent Etre raſſemblẽs pendant 1 
quelque tems. Toutes les hordes peuvent donc ſe | 


rEunir, & cela ſe fait lorſqu' un chef en a ſoumis 
beaucoup 


9 


KA 


c n , WE nnd * 2 
W e 7 N 3 Woe DE EIN e es 8 S 8 
g 37 e 8 5 
- * 
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beaucoup d'autres; après quoi il faut qu'elles faſſent 


de deux choſes Tune, qu'elles ſe ſeparent, ou qu'el. 


les aillent faire quelque ae e Ae 2 


que _— be: * 


CHA 9 LT RE "xit 


Du droit-des-gens cher les peuples qui 1 ne cul- 


trvent point les terres. 


G. peuples ne vivant pas dans un terrain limits | 


& circonſcrit, auront entre eux bien des ſujets 
de querelle ; ils ſe diſputeront la terre inculte, com- 
me parmi nous les citoyens ſe diſputent les heritages. 
Ainſi ils trouveront de frequentes occaſions de guerre 
pour leurs chaſſes, pour leurs peches, pour la nour- 
riture de leurs beſtiaux, pour Penlevement de leurs 
eſclaves; & n' ayant point de territoire, ils auront 
autant de choſes a regler par le droit des- gens, qu'ils 
en auront peu a decider par le droit: civil. 


CHAPITRE XII. 


Des loix civiles chex les peuples gut ne cul- 
 trvent Point ler Ferres. 


Cn is partage des terres qui grofſi principale- 
ment le code civil. Chez les nations od Pon 
waura pas fait ce partage, il y aura tres peu de loix 
civiles, 
On peut appeller les inſtitutions de ces e 
des nur. 's pluror que des loix. 

Chez 
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Chen de pareilles nations, les vieillards qui ſe ſoy. 
viennent des choſes paſltes, ont une grande autorite; 
on n'y peut Etre diſtingué par les biens, mais par h 
main, & par les conſeils. 

Ces peuples errent & ſe diſperſent dans as piturs 
ges ou dans les forets. Le mariage n'y ſera pas auſſi 
_ aſſure que parmi nous, od il eſt fixe par la demeure, 
& od la femme tient à une maiſon; ils peuvent done 
plus aiſement changer de femmes, en avoir pluſieurs, 
& quelquefois ſe meler indifferemment comme les 
— 

Les peuples paſteurs ne peuvent ſe . de aa 
troupeaux, qui font leur ſubſiſtance; ils ne {cauroient 
non plus ſe fEparer de leurs femmes, qui en ont ſoin. 


Tout cela doit donc marcher enſemble, d' autant plus 
que vivant ordinairement dans de grandes plaines, ol | 


il y a peu de lieux forts d'aſſiette, leurs femmes, leurs 
enfans, leurs troupeaux, deviendroient la ys de 
leurs ennemis. 


Leurs loix regleront le partage du burin, & auront, 
comme nos 'loix Saliques, une attention particuliere 


ſur les vols. 


CHAPITRE XIV. 


Oe! Stat politique des peuples qui ne culti- | 


vent Point tes terres. 


1 peuples jevidhar d'une ks liberte. Car ; 
| comme ils ne cultivent point les terres, ils n'y 
ſont point attachés, ils ſont errans, vagabons; & li 
un chef vouloit leur 6ter leur liberté, ils Viroient | 


d abord chercher cher un autre, ou ſe retireroient | 
dans , 


SS AM 


KA 


Ch. xv. DIES LI aan 


dans les bois pour y vivre avec leur famille: Chez 
ces peuples la liberté de l' homme eſt fi grande, quel- 
le entraine neceſſairement la libertẽ du citoyen. 


c HA PIT RAE XV. 


Dos peuples qui counoiſſent l uſage de la mon- 
oye. 


Riſlipe ayant fait naufrage nagea, & 2 au 


rivage prochain; il vit qu'on avoit trace ſur le 


lable des figures de geometrie : : 11 ſe ſentit Emu de 
joye, Jugeant .quiletoit arrive chez un peuple Gros 
& non pas chez un peuple Barbare. Y 

 Soyez ſeul & arrivez par quelque accident chez un 
peuple inconnu; fi vous voyez une piece de mon- 
noye, comptez que vous etes arrive chez une nation 
policee, | 

La culture des terres demande . Pals de la mon- 
noye. Cette culture ſuppoſe beaucoup d'arts & de 


connoiſſances; & Pon voit toujours mareher d'un pas 
(gal les arts, les connoiſſances, & les beſoins. Tout 


cela conduit a Petabliſement d'un ſigne des valeurs. 

Les torrens & les incendies + nous ont fait dẽcou- 
nir, que les mẽtaux Etoient dans les terres. Quand 
ls en ont EtE une fois ſẽparẽs, il a EtE aile de les em- 
ployer. 


} C'eſt ainſi que 18 nous dit que des Bergers wee 


vor des Pyrences.. 
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CHAPITRE XVI. 


Des boix civiles ches les peuples qui ne con- 
noiſſent point uſage de la monnoye. 


Uand un peuple n'a pas Puſage de la monnoye, 

on ne connoit guere chez lui que les injuſtices | 

qui viennent de la violence; & les gens foibles en 
gunifſant ſe defendent contre la violence. II n'y a | 
guere 1a que des arrangemens politiques. Mais chez 
un peuple od la monnoye eſt ẽtablie, on eſt ſujet aux 
injuſtices qui viennent de la ruſe; & ces injuſtices | 
peuvent Etre exercces de mille fagons. On y eſt donc 
force d'avoir de bonnes loix civiles; elles naiſſent avec 
les nouveaux moyens & tes diverſes 1 manieres d'ètre 
méchant. | 9 
Dans les pais od il n y a point de monnoye, le ra- 
viſſeur n'enleve que des choſes, & les choſes ne ſe re. 
ſemblent jamais. Dans les pais od il y a de la mon- 
noye, le raviſſeur enleve des ſignes, & les ſignes ſe 
reſſemblent toujours. Dans les premiers pais rien ne 
peut etre cache, parce que le raviſſeur porte toujours 
avec lui des preuves de ſa conviction: c 'eſt tout le 
contraire dans les autres. 


CHAPITRE XVII 


Des loix politiques chez les peiples qui wont i 
point lu ſage de la monnoye. * 


E qui aſſure le plus la libertẽ des 3 qui ne 5 
cultivent Point les teres, c'eſt que la mon- 
noyeſſ 


la peche, ou des troupeaux, ne peuvent s'aſſembler 
en aſſez grande quantite, ni ſe garder afſez pour 
qu'un homme fe trouve en Etat de corrompre tous 
les autres: au lieu que, lorſque Pon a des ſignes des 
richeſſes, on peut faire un amas de ces ſignes & les 
diſtribuer à qui l'on veut. 

Chez les peuples qui n'ont point de monnoye, 
chacun a peu de beſoins, & les ſatisfait aiſement & 
également. L'egalite eſt donc force; auſſi leurs 
chefs ne ſont-ils point deſpotiques. | 


CHAPITRE XVIII. 
Force de ta ſuperſtition. 


85 ce que les relations nous diſent eſt vrai, la con- 
ſtitution d'un peuple de la Louiſiane, nommẽ les 
Natches, déroge a ceci. Leur chef = diſpoſe des biens 
de tous ſes ſujets, & les fait travailler a fa fantaiſie; 
ils ne peuvent lui refuſer leur tete ; il eſt comme le 
Grand- Seigneur. Lorſque Pheritier prẽſomptif vient 
à naitre, on lui donne tous les enfans a la mammelle, 
pour le ſervir pendant fa vie. Vous diriez que c'eſt 
le grand Seſoſtris. Ce chef eſt traité dans fa cabane, 


avec les cërẽmonies qu'on feroit a a un empereur du 


Japon ou de la Chine. 


Les préjugés de la Fuperſticion ſont ſuperieurs 2 


tous les autres pr&juges, & es raiſons à toutes les 
autres raiſons. Ainſi quoique les peuples ſauvages 
ne connoiſſent point naturellement le deſpotiſme, ce 


5  Leteres edif. 20. Recueil. 


noye leur eſt inconnue. Les fruits de la chaſſe, de 


Ee e 2 peuple ci : 
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| peuple ci le connoit. IIs adorent le ſoleil; & ſi leur 
chef n'avoit pas imagine qu'il Etoit le Frere du ſoleil, 


eux. 


CHAPITRE XIX. 


De Ia libert@ des Arabes, S de la Heroin 


des T. artares. 


Es Arabes & les Tartares font des peuples pa- 


ſteurs. Les Arabes ſe trouvent dans les cas 
genẽraux dont nous avons parle, & ſont libres; au 
lieu que les Tartares, (peuple le plus ſingulier de la 
terre, ſe trouvent dans Peſclavage + politique. Jai | 
deja donnẽ quelques raiſons de ce dernier fait: en 


voici de nouvelles. 


Ils n'ont point de villes, ils n'ont point de forets, 4 
ils ont peu de marais, leurs rivieres ſont preſque 
toujours glacẽes, ils habitent une immenſe plaine, ils 
ont des piturages & des rOupeaux, & par conſẽ- 
quent des biens; mais ils n'ont aucune eſpece de re. 2 
traite ni de defenſe. Si-tdt qu'un Kan eſt vaincu, on lui 
coupe * la tfte; on traite de la meme maniere ſes en- 
fans, & tous ſes ſujets appartiennent au vainqueur. | 
On ne les condamne pas à un eſclavage civil; ils ſ©- 
rojent a charge à une nation ſimple, qui n'a point de 
terres a cultiver, & n'a beſoin aucun ſervice do- 


+ Lorſqu- on proclame un Kan, tout le peuple' s'&crie: Que {a YE 


parole lui ſerye de glaive. 


* * Ainſi il ne faut pas Etre ctonne, {i Miriveis $'ctant rendu : ; 


maitre d'Iſpahan, * tuer tous les princes du ſang. 


> Liv. 17. ch. 35. 


ils n'auroient trouvẽ en lui qu'un miſcrable comme 


meſtiquo W 


Ch. xx. ES LOT: X; 405 
meſtique. Ils augmentent donc la nation; mais au 
leu de Peſclavage civil, on conpoit ny Peſelavage 

litique a dir s'introduire. 

En effet, dans un pais où les diverſes hordes ſe 
font continuellement la guerre, & ſe conquierent 
ans ceſſe les unes les autres; dans un pais od par la 
mort du chef, le corps politique de chaque horde 
vaincue eſt toujours detruit, la nation en general ne 
peut guere etre libre; car il n'y a pas une ſeule 
partie, qui ne doive avoir &t6 un tres grand nombre 
de fois ſubjuguee. 

Les peuples vaincus peuvent conſerver quelque li 
berté, lorſque par la force de leur ſituation, ils font 
en Etat de faire des traites après leur défaite. Mais 
les Tartares toujours ſans defenſe, vaincus une fois, 
n'ont jamais pu faire des conditions. 

Jai dit au chapitre II. que les habitans des plaines 
cultivẽes n'&toient gueres libres; des circonſtances 
font que les Tartares habitant une plaine inculte ſont 
dans le mEme cas. | 


CHAPITRE XX 
Du droit-des-gens des Tartares. 


1 Tartares paroiſſent entre eux doux & humains 
& ils ſont des conquerans tres cruels; ils paf 


bent au fil de Pepee les habitans des villes qu'ils pren- 


nent; ils croyent leur faire grace, lorſqu'ils les ven- 
dent ou les diſtribuent à leurs ſoldats. Ils ont dẽtruit 
PAſie depuis les Indes juſqu'a la Mediterranee : 
tout le pais qui forme P'Orient de la Perle, en eſt reſts 
déſert, 
| Voici 


gos DE L'ESPRIT Liv. xvi, 

Voici ce qui me paroit avoir produit un pareil droit- 
he Ces peuples n'avoient point de villes; 
toutes leurs guerres ſe faiſoient avec promptitude 8 
avec impẽtuoſit'. Quand ils eſpEroient de vaincre, 
ils combattoient; ils augmentoient Parmee des plus 
forts, quand ils ne Peſperotent pas. Avec de pareilles 
coutumes ils trouvoient, qu il Etoit contre leur droit. 
des gens qu'une ville, qui ne pouvoit leur réſiſter, 
les arretat. Ils ne regardoient pas les villes comme 

une aſſemblée d'habitans, mais comme des lieux 
propres a ſe ſouſtraire a leur puiſſance. Ils n'avoient 
aucun art pour les aſlicger, & ils s' expoſoient beaucoup 
en les aſſegeant ; ils vengeolent par le lang tout ce. 
lui * venoient de he 


CHA p TRE XXL 
Loi civile des Tartares. 


E P. Du Halde dit que chez les Tartares, c'eſt | 
toujours le dernier des miles qui eſt Pheritier, 2 
par la raiſon qu 'a-meſure que les aines ſont en tat 
de mener la vie paſtorale, ils ſortent de la maiſon F 
avec une certaine quantite de betail que le pere leur 
donne, & vont former une nouvelle habitation. Le 
dernier des miles qui reſte dans la maiſon avec ſon 
pere, eſt donc ſon heritier naturel. ; 
Pai oui dire qu'une pareille coutume Etoit encore : 
obſervẽe, dans quelques petits diſtricts d'Angleterre. | 
C'eſt ſans doute une loi paſtorale venue de quelque 
petit peuple Breton, ou porte par quelque peuple 
Germain. On ſcait par C&far & Tacite, que ces der- 
niers cultivoient peu les terres. 
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CHAPITRE XXII. 


D' une loi civile des © Germains. 


PExpliqueri3 ici comment ce texte particulier de la 


loi falique, que Pon appelle ordinairement la loi 


ſalique, tient aux inſtitutions d'un peuple, qui ne cul- 
tivoit ge les terres, ou du moins les cultivoit peu. 


La lol a falique veut que loriqu” un homme laiſſe 


des enfans, les miles ſuccedent à la terre ſalique, au 
prejudice des filles. 

Pour ſgavoir ce que c'<toit que les terres faliques, 
il faut chercher ce que c' ẽtoient que les proprietes, 
ou Puſage des terres chez les ee qu'ils ful 
ſent ſortis de la Germanie. 

Mr. Echard a tres bien prouve, que le mot falique 
vient du mot ſala, qui ſignifie maiſon ; & quainſi 


la terre ſalique Etoit la terre de la 8 J'irai 


plus loin, & j'examinerai ce que c' ẽtoit que la maiſon, 

& la terre de la maiſon, chez les Germains. 
„Ils n'habitent point de villes, dit * Tacite, & 

ils ne peuvent ſouffrir que leurs maiſons ſe touchent 


les unes les autres; chacun laiſſe autour ſe fa mai- 


ſon un petit terrain ou eſpace qui eſt clos & ferme.” 
Tacite parloit. exactement. Car pluſieurs loix des 
codes b barbares ont des diſpoſitions differentes, con- 


1 Nullas Germanorum populis urbes habitari ſatis notum eſt, | 


ne pati quidem inter ſe junctas ſedes; colunt diſereti, ut nemus 
placuit. Vicos locant, non in noſtrum morem connexis & co- 
herentibus ædificiis; ſuam quiſque domum ſpatio circumdat. De 


moribus German. 


a Tito cChap. 10. & la loi des Bava- 
2 La loi des Allemands, rois, tit, 10. 1. & 2. 
tre 
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gs DE L*'ESPRICT L. vin. 
tre ceux qui renverſoient cette enceinte, & ceux qui 
pẽnẽtroient dans la maiſon mme. 

Nous ſcavons par Tacite & Ceſar, que les terres 
que les Germains cultivoient, ne leur Etoient données 
que pour un an; apres quoi elles redevenoient pu- 
bliques. Ils n'avoient de patrimoine que la maiſon, 

& un morceau de terre dans + Penceinte autour de la 
maiſon. C'eſt ce patrimoine particulier qui apparte. 
noit aux males. En effet, pourquoi auroit-il appar- 
tenu aux filles? Elles en dans une autre mal. 
ſon. | 

La terre ſalique etoit done cette enceinte qui de- 
pendoit de la maiſon du Germain; c'etoit la ſeule 
propriẽté qu'il eüt. Les Francs apres la conquete 
acquirent de nouvelles proprictes, & on continua a 
les appeller des terres ſaliques. 1 
Lorſque les Francs vivoient dans la Germanie, 
leurs biens Etotent des eſclaves, des troupeaux, des 
chevaux, & des armes, &c. la maiſon & la petite 
portion de terre qui y Etoit jointe, Etoient naturelle. 
ment donnees aux enfans males, qui devoient y ha- | 
biter. Mais lorſqu'après la conquete, les F rancs eu- 
rent acquis de grandes terres; on trouva dur que les 
filles & leurs, enfans ne puſſent y avoir de part. II 
s'introduiſit un uſage qui permettoit au pere de rap- 
peller ſa fille, & les enfans de fa fille. On fit taire 
la loi; & il faloit bien que ces ſortes de rappels ful- 
ſent communs, puiſqu'on en fit des formules . 
Parmi toutes ces formules Jen trouve une Þ ſin- 


+ Cette enceinte s'appelle Cortis dans les chartres. 


* Voy. Marculfe, liv. 2. de Sirmond, form. 22. 

form. 10. & 12. Pappendice b Form. 55. dans Ie Recueil 
de Marculfe, form. 49. & les de Lindembroch. 
formules anciennes appellces 


guliere 


Ch. xxrI. DES LOIN 8 
guliere. Un ayeul rappelle ſes petits enfans pour 
ſucceder avec ſes fils, & avec ſes filles. Que deve- 
noit donc la loi ſalique? II faloit que dans ces 
tems · li meme elle ne fut plus obſervẽe, ou que l'u- 
ſage continuel de rappeller les filles eùt fait regarder 
leur capacitẽ de ſueecder, comme le cas le 2755 ordi- 
naire. ; 

La loi ſalique wayant point pour bjet une cer- 
taine preſerence d'un ſexe ſur un autre, elle avoit 
encore moins celui d'une perpetuite de famille, de 
nom, ou de tranſmiſſion de terre. Tout cela n'en- 
troit point dans la tete des Germains ; c*Etoit une loi 
purement - Economique, qui donnoit la maiſon, & la 
terre dependante de la maiſon, aux males qui devoient 
Phabiter, & à qui par len elle convenoit Te 
mieux. 

Il wy a qu ; tranſerire ici le titre des Alem de la 
loi ſalique, ce texte fi fameux dont tant de _ ont 
rarle, & que {i peu de gens ont lu: 3 

„Si un homme meurt fans enfans, ſon pere ou 
«{; mere lui ſuccẽderont. 2. Sil n'a ni pere ni 
mere, ſon frere ou ſa ſœur lui ſuccederont, 3. 
S'il n'a ni frere ni ſœur, la ſœur de ſa mere lui 
ſuccẽdera. 4. Si ſa mere n'a point de ſœur, la 
„ſœur de ſon. pere lui ſuccedera. 5. Si ſon pere 
n'a point de ſœur, le plus proche parent par male 
„ui ſuccẽédera. 6. Aucune + portion de la terre 
« ſalique ne paſſera aux femelles; mais elle appar- 
* tiendra aux males, C "oy que les enfans miles 
3 ſuccẽderont a à leur pere.“ | 
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Ide terrà verb Salich in mulicrem nulla portio betidicatis | 
N it, ſed hoc virilis ſexus acquirit , hoc eſt, fills in 1004 here- 
litate ſuccedunt, tit. 62, '$ 6, 
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aw DE VESPRIT L. xvin. 
II eſt clair que les cinq premiers articles, concer- 
nent la ſucceſſion de celui qui meurt fans enfans, & 
le ſixieme la ſucceſſion de celui qui a des enfans. 


Lorſqu'un un homme mouroit ſans enfans, la loi 


vouloit qu'un des deux ſexes n' ent de preference ſur 


Pautre, que dans de certains cas. Dans les deux 


premiers degres de ſucceſſion, les avantages des males 


& des femelles Etoient les mEmes ; dans le troiſieme 


& le quatrieme, les femmes avoient la preference, 
& les males Pavoient dans le cinquieme. 5 
Je trouve les ſemences de ces biſarreries dans Ta- 


cite. Les enfans * des ſœurs, dit ail, ſont cheris 
« de leur oncle comme de leur propre pere. Il y 


_< A des gens qui regardent ce lien comme plus é- f 
e troit & meme plus faint; ils le preferent quand 
« ils recoivent des Otages.” C'eſt pour cela que nos 
premiers + hiſtoriens nous parlent tant, de Pamour® 


des rois Francs pour leur ſœur, & pour les enfans de 
leur ſœur. Que fi les enfans des ſœurs Etoient reM 
gardés dans la maiſon comme les enfans memes, i 
Etoit naturel que les enfans regardaſſent leur tante 


comme leur propre mere. | 


La ſœur de la mere Etoit preferee à la ſœur du 
pere; cela '&explique par d'autres textes de la loi 
Salique: lorſqu'une ® femme Etoit veuve, elle tom 


* Sororum filiis idem apud avunculum quam apud patrem h 
nor. Quidam ſanctiorem arctioremque hunc nexum ſanguinis ar 
bitrantur, & in accipiendis obſidibus magis exigunt, tanquam 
& animum firmius & domum latius teneant. de morib. German 

+ Voy. dans Gregoire de Tours, liv. 8. chap. 18. & 20. liv. of 
chap. 16. & 20, les fureurs de Gontram ſur les mauvais trait 
mens faits a Ingunde fa niece par Leuvigilde, & comme Child 


bert ſon frere fit la guerre pour la venger. 
a Loi Salique, tit. 47. eee 
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boit ſous la tutele des parens de fon mari ; la loi pre- 


{croit pour cette tutele les parens par fontnes aux pa- 


rens par males. En effet, une femme qui entroit 
dans une famille, s'uniſſant avec les perſonnes de ſon 
ſexe, elle Etoit plus lice avec les parens par femme, 
qu' avec les parens par male, De-plus quand 2 un 


homme en avoit tuE un autre, & qu 'il n'avoit pas 


de quoi ſatisfaire a la peine pecuniaire qu'il avoit en- 
courue, la loi lui permettoit de cEder ſes biens, & les 


parens devoient ſuppleer a ce yur manquoit. Apres 


le pere, la mere, & le frere, c'etoit la ſœur de la 
mere qui payoit, comme ſi ce lien avoit quelque choſe 
de plus tendre : or la parents qui donne les charges, 
devoit de meme donner les avantages: 


La loi Salique vouloit qu'après la ſœur du pere, 


le plus proche parent par mile elit la ſucceſſion: 
mais s'il Etoit parent au de la du cinquieme degre, il 
ne ſuccEdoit pas. Ainſi une femme au cinquieme 
legrẽ auroit ſuccede au prejudice d'un mile du ſixie- 
me: & cela ſe voit dans la * loi des Francs Ri- 
puaires, fidele interprete de la loi Salique dans le titre 
des Aleux, od elle ſuit pas- à- pas le meme titre de la 
loi Salique. | 

Si le pere laiſſoit des enfans, la loi Salique vouloit 
que ſes filles fuſſent excluſes de la ſucceſſion a la terre 
Salique, & qu'elle appartint aux enfans males. 

Il me ſera aiſe de prouver, que la loi Salique n'ex- 


clud pas indiſtinctement les filles de la terre Salique, 


mais dans le cas ſeulement où des freres les exclur- 
rojent, | Cela le voit dans la loi Salique meme, qui 


* Et * uſque ad quintum genuculum qui proximus fuerit 
in hereditatem ſuccedat, tit. 56. § 3. 


La loi Salique, tit. 61. 5 1. | 
0 2 | après 


» 
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412 D E. ] LES P R 1 T | Liv. XVIII. 
apreès avoir dit que les femmes ne poſſẽderoient rien 


de la terre ſalique, mais ſeulement les males, s'inter. 


prete & ſe reſtreint elle mème; C' eſt· a dire, dit elle, 


que le fils ſuecẽdera à Pheredice du pere. 


2. Le texte de la loi falique eſt Pe par la 


lot des Francs Ripuaires, qui a auſſi un titre 2 des 
Aleux, très conforme à celui de la loi falique. 

3. Les loix de ces peuples barbares, tous originaires 
de la Germanie, s'interpretent les unes les autres, 


d' autant plus qu'elles ont toutes i-peu-pres le meme 
eſprit. La loi des Saxons * veut que le pere & la 
mere haiſſent leur heredite à leur fils, & non pas à 
leur fille, mais que s'il * a due des filles, elles ay. 


ent toute Theredite. 
Nous avons deux anciennes le b qui po- 


hee le cas, od ſuivant la loi ſalique les filles ſont ex. 
cluſes par les males ; call loriqu'elles concourent a. 8 


vec leur frere. 


- 5. Une autre formule e prouve, que la fille ſuc- 8 


cẽdoit au prejudice du petit-fils ; elle n'eEtoit donc 
exeluſe que par le fils. 

6. Si les filles par la loi ſalique avoient été gebs 
ralement excluſes de la ſucceſſion des terres, il ſeroit 


impoſſible d'expliquer les hiſtoires, les formules, & 
les chartres, qui parlent continuellement des terres 


& des biens des femmes, dans la premiere race. 


On a d eu tort de dire que les terres ſaliques etoient 3 


„„ * 1. 8 aut mater defantii, filio non filie 3 . 
tatem relinquant; S 4. qui deſunctus, non Alus. ſed filias _ 1 
rit, ad eas omnis heredizas pertineat.. 1 

a 56. | © Pansle recueil * Lindey: * 
d Pons Marculfe, liv. .2. broch, form. 55. 
form. 12, & dans Fappendice A Ducange, Pithou, &c. 
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de Marculfe, form, 49. 
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des fiefs. 1. Ce titre eſt intitule des Aleux. 2. 
Dans les commencemens les fiefs n'&toient point heEre- 
ditaires. 3. Si les terres ſaliques avoient été des 
fefs, comment Marculfe auroit-il traité d'impie la 
coutume qui excluoit les femmes d'y ſuceẽder, puiſ- 
que les males meme ne ſuccedoient pas aux fiefs? 


4. Les chartres que Von cite pour prouver que les 
terres ſaliques Etoient des fiefs, prouvent ſeulement 


qu'elles Etoient des terres franches. 5. Les fiefs ne 


furent ẽtablis qu*apres la conquete, & les uſages ſa- ; 


liques exiſtoient avant que les Francs partiſſent de la 


Germanie. 6, Ce ne fut point la loi falique, qui en 
bornant la ſucceſſion des femmes forma Vetabliſſement © 


des fiefs ; mais ce fut Perabliſſement des fiefs, qui mit 


des llaninds 3 a la ſucceſſion des femmes, & aux 1 ti- 
ons de la loi ſalique. 


Apreès ce que nous venons de Jew on ne croiroit 


pas que la ſucceſſion perperuelle des miles à la cou- 
ronne de France, pit venir de la loi ſalique. II eſt 
pourtant indubitable qu'elle en vient. Je le prouve 
par les divers codes des peuples barbares. La loi 
flique 2 & la loi des Bourguignons b ne donnerent 
point aux filles le droit de ſucceder à la terre avec 
leurs freres ; elles ne ſuccẽderent pas non plus à la 
couronne : la loi e des Wiſigoths au contraire & ad- 
mit les filles à ſuccẽder aux terres avec leurs freres ; 
les femmes furent capables de ſucceder a la couronne. 
Chez ces peuples la diſpoſition de la loi civile forga 
la loi politique. 


* Les nations Germaines, dit Tacite, avoient hs uſages come 
muns, elles en avoient auſſi de particuliers. | 


a Tit. 62. | & tit. 51. ; 
b Tit. J. 5 3. tit. 14. 5 1. Liv. + tit. Se 5 I, 
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Ce ne fut pas le ſeul cas, od la loi politique chez 
les Francs c&da à la loi civile. Par la diſpoſition de 
la loi Salique, tous les freres ſuecẽdoient egalement a 
la terre, & c'Etoit auſſi la diſpoſition de la loi des 
' Bourguignons. Auſſi dans la monarchie des Francs 
& dans celle des Bourguignons, tous les freres ſuccé. 


derent-ils a la couronne, a quelques violences, meur- | 


tres, & 1 pres, chez les ons; 


CHAPITRE XXIII. 
De lavhevelare royale. 


Es peuples qui ne cultivent point les terres, n'ont 
pas meme Pidee du luxe. Il faut voir dans Ta- 

cite Padmirable {implicit des peuples Germains; les 
arts ne travaillotent point a leurs ornemens, is les 


trouvoient dans la nature. Si la famille de leur chef 


devoit Etre remarquee par quelque ſigne, c' toit dans 
cette meme nature qu'ils devoient le chercher: les 


rois des Francs, des Bourguignons, & des Wiſi goths . 


avoient pour diademe leur longue n. 
CHAPITRE XXIV. 


Des mariages des rois Francs. 


L lis dit ci-deſſus que chez les peuples qui ne culti- 
vent point les teres, les mariages Etoient beaucoup 
moins fixes, & qu'on y prenoit ordinairement pluſi- 
eurs femmes. Les Germains Etoient preſque les 
« ſeuls * de tous les barbares, qui ſe contentaſſent Wa 
* Prope ſoli barbarorum ſing gulis arent contenti ſunt: de z E 


morib, German. 
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d'une ſeule femme, {i Von en excepte +, dit Tacite, 


5 quelques perſonnes, qui non par diſſolution, mais 
« à cauſe de leur nobleſſe, en avoient pluſieurs.“ 

Cela explique comment les rois de la premiere 
race eurent un ſi grand nombre de femmes. Ces 
mariages Etojent moins un tEmnignage d'incontinence, 
qu'un attribut de dignitẽ: c' eũt EtE les bleſſer dans 
un endroit bien tendre que de leur faire perdre une 
telle prerogative a. a. 
ple des rois ne fur Fas ſuivi par les 88 


Cela explique comment Pexem- 
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wr Es mariages chez les Germains ſont ſeveres = i 

, dit Tacite, les vices n * ſont point un 45 

« ſyjet de ridicule; corrompre ou ètre corrompu ne Ft 

s'appelle point un uſage ou une maniere de vivre; 

il y a peu + d'exemples dans une nation fi nom- 
breuſe, de la violation de la foi conjugale.“ 

Cela explique l'expulſion de Childeric : il choquoit 
des mœurs rigides, que la conquete n ayolt pas eu le 
tems de e 


4 Exceptis addin aucis, qui non libidine, ſed ob nobilita- 
tem, plurimis nuptiis ambiuntur. ibid. 

* Severa matrimonia , . , . { . nemo mic vitia ridet, nec 
corrumpere & corrumpi ſæculum vocatur, de morib. German. 

t Pauciſſi ma in tam numeroſa a gente adulteria, ibid. 
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To” PIN POST V 
CHAPITRE XXVI. f 
40 
De la ngjorite des rois Francs, N * 
f « 
Es peuple barbares qui ne — point les ter. | 
res, n'ont point proprement de territoire, & an 
. comme nous avons dit, plut6t gouvernes par le mn 
droit des gens que par le droit civil. Ils font donc 5 
toujours armés. Auſſi Tacite dit-il,“ que les Germains 
*« ne + faiſoient neun affaire publique ni particu- WI © 
* liere ſans Etre armes.” IIs donnoient leur * avis WM © 
par un ſigne qu'ils faiſoient avec leurs armes . fal 
tot qu'ils pouvoient les porter, on les preſentoir à 1 
| Paſſemblee; on leur mettoit dans les mains un jave- det 
lot “; des ce moment ils * ſortoient de Penfance : qu 
ils ctolent une partie de la famille, ils en devenoient Jad 
une de la republique. 1 
Childebert II. avoit quinze 4+ ans, lorſque Gon- leg 
tram ſon oncle le declara majeur, & cons de gou- = 2s 
elle 
1 Nibil neque publice neque private rei, niſo armati, agunt. Ta- con 
cite de morib. German. n 
si diſplicuit ſententia, fremitu aſpernantur; f 1 n placuit, fra- 1a 
meas concutiunt, ibid. 4 leq 
Sed arma ſumere ante cuiquam moris quam civitas ſuffettu- plu 
rum probaverit. YT | 
* Tum in ipſo concilio wel principum aliquis, vel pater, vel pro- 
pinquus, ſcuto rameaque juvenem ornant. 1 
Hac apud illos toga, hic primus juvente honos; ante hoc do- ai 


mus pars videntur, mox reipublice.  B 


ft II avoir a-peine cinq ans, dit Gregoire de Tours, liv. 5. = 
chap. 1. lorſqu'il ſuecẽda à ſon pere en Van 575, Ceſt a-dire qu'il WY Ga 
avoit cinq ans. Gontram le declare majeur en Van 585. il avoit * 
donc quinze ans. ; [2 4 
| OY edit 


verner | ; 


Ch. xxvi.. 
verner par lui mème. II lui dit II: „ai mis ce 
« javelot dans tes mains, comme un ſignè que je tat 
V donne tout mon royaume ## ;? & ſe tournant vers 
aſſemblee, © Vous voyez que mon fils Childebert 
« eſt devenu un homme; obeẽiſſez lui.“ | 

On voit dans la loi des Ripuaires cet age de quinze 


ans, la capacité de porter les armes, & la majorite, 


marcher enſemble. * Si un Ripuaire eſt mort ou a 


* Etẽ tué, y eft-il dit a, & qu'il ait laifſe un fils, il 


« ne pourra pourſuivre ni Etre pourſuivi en jugement, 


qu'il wait quinze ans complets ; & pour lors il re- 


© pondra lui-mEme, ou choifira un champion.” II 


faloit que Veſprit füt aſſez forme pour ſe defendre 


dans le jugement, & que le corps le füt afſez pour ſe 
dcfendre dans le combat. Chez les b Bourguignons, 


qui avoient auſſi l'uſage du combat dans les actions 
judiciaires, la majorite Etojt encore a quinze ans. 
Agathias nous dit que les armes des Francs Etolent 
lgeres. IIs pouvoient donc etre majeurs a quinze 
ans. Dans la ſuite les armes devinrent peſantes, & 
elles Petozent d&ja beaucoup du tems de Charlemagne, 
comme il paroit par nos capitulaires & par nos ro- 
mans. Ceux qui * avoient des fiefs, & qui par con- 


ſequent devoient faire le ſervice militaire, ne furent 


plus majeurs qu'a vingt-un ans +. 


Il Guntramus, datd in Childeberti manu haſta, dixit : Hoc eff 
indicium, qudd tibi omne regnum meum tradidi, Ibid. liv. 7. chap. 
33. | 8 18 1 2 
t Gontram declaroit majeur ſon neuve Childebert qui Etoit 
<ja roi, & de plus il le faiſoit ſon heritier. | 

* Il n'y eut point de changement pour les roturiers. 

St. Louis ne fut majeur qu'a. cet age; cela changea par un 


. f keit de Charles V. de Van 1374. 
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419 DE L'ESPRIT I. XVin. 
CHAPITRE XXVII. 
_ Continuation du meme ſujet. 


Na vu que chez les Germains on n'alloit point 
3 Paſſemblee avant la majorite ; on Etoit partie 
de la famille & non pas de la république. Cela fit | 
que les enfans de Clodomir roi d' Orléans, & conque- 
rant de la Bourgogne, ne furent point declares rois, 
pPuarce que dans Page tendre od ils Etoient, ils ne pou- | 
voient pas ètre preſentes a Paſſemblee. Ils n'etoient 
pas rois encore, mais ils deyoient Petre lorſqu'ils ſe- 
roient capables de porter les armes; & cependant 
Clotilde leur ayeule gouvernoit l' Etat &. Leurs oy 
oncles Clotaire & Childebert les Egorgerent, & par- 
tagerent leur royaume. Cet exemple fut cauſe que 


dans la ſuite les princes pupiles furent déclarés rois, M 


d'abord après la mort de leurs peres. Ainſi le Duc 
Gondovalde ſauva Childebert II. de la cruauté de 
Chilperic, & le fit declarer roi + a Vage de cinq ans. 

Mais dans ce changement meme on ſuivit le pre- 
mier eſprit de la nation; de forte que les actes ne ſe 
paſſoient pas mEme au nom des rois pupiles. Auſſi 
y eut-il chez les Francs une double adminiſtration, 
Pune qui regardoit la perſonne du roi pupile, & l'autre, 
qui regardoit le royaume; & dans les fiefs il y eur 
une difference entre la tutele & la baillie. 5 


* 11 paroit par Gregoire de Tours, liv. 3. qu'elle choiſit deu 
hommes de Bourgogne, qui é&toit une conquete de Clodomirg? 
our les clever au ſiege de Tours, qui toit auſſi du royaume og 
Clodomir. | | : _ 
+ Gregoire de Tours, liv. 5. chap. 1. vix luſtro etatis uno ja” 
peracto, qui die Dominica Natalis regnare cœpit. F 
| | CH A” 


- 
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Ch. xxv111, xxIX. D E 8 L OI 
CHAPITRE XXVIIL 
3 ſenguinaire des ois Francs. 
Lovis wavoit pas EtE le ſeul des princes chez les 
Francs, qui eũt entrepris des expeditions dans 


les Gaules. Pluſieurs de ſes parens y avoient mer 
des tribus particulieres; & comme il ent de plus grands 


ſucces, & qu'il put donner des ẽtabliſſemens conſidera- 


bles à ceux qui Pavoient ſuivi, les Francs accoururent 
à lui de toutes les tribus, & les autres chefs ſe trouve- 
rent trop foibles pour lui rẽſiſter. II forma le deſſein 
d'exterminer toute ſa maiſon, & il y reuſfſit =, II 
craignoit, dit Gregoire b de Tours, que les Francs 
ne priſſent un autre chef. Ses enfans & ſes ſucceſ- 
ſeurs ſuivirent cette pratique autant qu'ils purent : on 
vit ſans ceſſe le frere, Poncle, le neveu, que disje, 


le fils, le pere, conſpirer contre toute ſa famille. La 


loi ſeparoit ſans ceſſe la monarchie ; la crainte, Tam. 
bition & la cruautẽ vouloient la reunir, 


CHAPITRE XXIX 
Des aſſemblees de la nation chez les Francs. 


N a dit ci-deſſus que les peuples qui ne cultivent 
point les terres jouiſſoient d'une grande liberté. 

Les Germains furent dans ce cas. Tacite dit qu'ils 
ne donnoient à leurs rois ou chefs qu'un pouvoir 


« Gregoire de Tours, liv. 2. b Jbid, 
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420 DE L'ES PRIT Liv. xvi. 


tres modere ; & Celar 4, qu'ils n'avoient pas de 
magiſtrat commun pendant la paix, mais que dans 
chaque village les princes rendoient la juſtice entre 
les leurs. Auſſi les Francs dans la Germanie n'a. 
voient-ils point de roi, comme Gregoire de Tours 
le prouve très bien. 79 

Lies princes +, dit Tacite, deliberent ſar les pe- 


e. tites choſes; toute la nation ſur les grandes; de 
& ſorte pourtant que les affaires dont le peuple prend 


«© connoiſſance, ſont portees de mEme devant les prin- 
ces. Cet uſage ſe conſerva apres la conquete, 
comme & on le yoit dans tous les monumens. 
Tacite + dit que les crimes capitaux pouvoient 
etre portẽs devant Paſſemblce. Il en fut de meme 
après la conquete, & tes grands valleys * furent Ju 


gẽs. 


* Nec regibus libera aut ble poteſtas. Cæterùm neque 4 ani- 
mad vertere, neque vincire, neque verberare, cc. de morib. Germ, 

Þ+ In pace nullus eſt communis magiſtratus, ſed principes ewe 
num atque pagorum inter ſuos jus dicunt. de bello Gall, liv. 6 

+ De 'minoribus principes conſultant, de majoribus omnes; ita 
tamen ut ea quorum penes plebem arbitrium eft, apud principes per. 
tractentur. de morib. Germ. 

** Lex conſenſu populi fit & conflration regis. Capitulaires de 
Charles le Chauve an. 864. art. 6. 


tf Licet apud ceoncilium acenſare & diſcrimen capitis intendere. 


de morib. Germ. 
# Liv. 2. 


Ch. xxx. D E. Lor 121 


CHAPITRE XXX. 


De Pautorite du clerge dans la premiers 


Yace. 


(2 les peuples barbares les pretres ont ordi- 
nairement du pouvoir, parce qu ils ont & Pau- 


orits qu'ils doivent tenir de la religion, & la puiſſance 
que chez des peuples pareils donne la ſuperſtition, 


Auſſi voyons-nous dans Tacite, que les pretres Etoient 
fort accredites chez les Germains, qu'ils mettoient la 
police * dans Paſſemblee du peuple. Il n'&toit per- 
mis qu'a f eux de. chatier, de lier, de frapper; ee 
qu'ils faifoient, non pas par ordre du prince, ni-pour 
nfliger une peine; mais comme par une inſpiration 
de la divinité e e prẽſente a ceux qui font la 
guerre. 

Il ne faut pas etre ẽtonnẽ {i dss le commencement 
e la premiere race, on voit les Eveques arbitres a 
les jugemens, fi on les voit paroitre dans les aſſem- 


es de la nation, S'ils influent fi fort dans les re- 


A 
F. 
2 


f J blucions des rois, & {1 on leur donne tant de biens. 


* Silentium per ſacerdotes, 8 & coercendi jus oft, impera- 


A. de morib. Germ. 


+ Nec regibus libera aut infinita poteſtas. Cæterùm neque ani- 


LY radvertere, neque vincire, neque verberare, niſi ſacerdotibus, eff 
EY miſum, non quaſi in penam, nec ducis juſſu, 15 velut Deo im- 
vante, quem adeſſe bellatoribus credunt. ibid. | 


. Voy. la N de Clotaire, de l'an 560. article 6: 
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: | D E L'E SPRI L Liv. a. 


LUVRE DIX-NEUVIEME| 


Des loix, dans le rapport qu elles ont 
avec les principes qui forment le- : 
ſprit general, les mœurs & les ma- 
nieres d'une nation. 


Du ſujet de ce livre. 


cette foule d'idẽes qui ſe preſentent a a mon | 
eſprit, je ſera plus attentif a l'ordre des cho 
tes qu” aux choſes memes ; il faut que j carte à droite 


Se 2 gauche, que je perce, & que je me faſſe jour. 


cm matiere eſt d'une grande etendue, Dans | 


CHAPITRE II. 


Combien pour les meilleures hi, il eſt ne- 
ceſſaire que les eſprits ſoient prepares. | 


Jen ne parut 115 inſupportable aux Germans Z 


Erigea = chez les Laziens, pour faire le proces auf 
meurtrier de leur roi, leur parut une choſe horribl E 


Ils coupoient la langue aux ayocats, & diloient : ;, Vipers 3 7 


ceſſe de ſiffler, Tacite. 
2 Agathias, liy. 4. 
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que le tribunal de Varus. Celui que Juſtinie 1 L Z 


FFF " 
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ch ni. oo, ac 
8: barbare. Mithridate à haranguant contre les Ro- 
mains, leur reproche ſur- tout les formalites b de leur 
jultice. Les Parthes ne purent ſupporter ce roi, 
qui ayant été élevé a Rome ſe rendit affable f. & 
acceſſible à tout le monde. La liberte. meme a paru 
inſupportable à des peuples, qui n'etoient pas accou- 
tumés à en jouir. C'eſt ainſi qu'un air pur eſt quel. 
quefois nuiſible a ceux qui ont vẽcu dans des pais 


marẽcageux. 
Un Venitien nommé Balbi, Etant au e pe gu, fut 


introduit chez le Roi. Quand celui: ci apprit qu'il 


n'y avoit point de roi a Veniſe, il fit un fi grand é- 
clat de rire, qu'une toux le prit, & qu'il eut beau- 
coup de peine a parler a ſes courtiſans. Quel eſt le 
legiſlareur qui pourroit 3 le gouvernement po: 


| pulaire a des peuples pareils? 


CHAPITRE HI. 
De la tyrannie. 


L y a deux ſortes de tyrannie ; une reelle, qui 
conſiſte dans la violence du gouvernement; & 


une d'opinion, qui ſe fait ſentir lorſque ceux qui 


gouvernent <tabliſſent des choſes, qui choquent la 
maniere de penſer d'une nation. 

Dion dit qu Auguſte voulut ſe faire appeller Ro- 
mulus; mais qu'ayant appris que le penylo Crai- 


+ Prompti aditus, nova ignotæ Parthis winter, nova 
vitia. Tacite. 


a Juſtin, Liv. 38. ont ſervi i Ferabliſement FR 


b Calumnias litium. ibid. la compag. des Indes, tom. 3. 


Il en a fait la deſcription en part. 1, pag. 33. 
4596. Rory des voyages qui « 
gnoit 
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ms DE LOESPRET hr xy, 
gnoit qu'il ne voulit ſe faire roi, il changea de def 
ſein, Les premiers Romains ne vouloient point de 
roi, parce qu'ils n'en pouvoient ſouffrir la puiſſance: 
Les Romains d'alors ne vouloient point de roi, pour 
n'en point ſouffrir les manieres. Car quoique Cer, 
les Triumvirs, Auguſte, fuſſent de veritables rois, ils | 
ayolent garde tout PextErieur de Pegalite, & leur | 
vie privẽe contenoit une eſpece d"oppoſition avec le 
faſte des rois d'alors ; & quand ils ne youloient point | 
de roi, cela ſi maar qu'ils vouloient garder leurs 
manieres, & ne pas prendre celles des peuples dA. ; 
frique & d'Orient. =_ 

Dion ® nous dit que le peuple Romain Etoit in- 
digne contre Auguſte, a cauſe de certaines loix trop | 3 
dures qu il avoit faites: mais que ſi-t6t qu JI eut fait . 
revenir le comédien Pylade que les factions avoient 
chaſle de la ville, le mecontentement ceſſa. Un peu- | 4 
ple pareil ſentoit plus vivement la tyrannie, lorſqu'on #- 
chaſſoit un baladin, que orig on lui Otoit toutes E 
ſes loix. * 


C HAP IT RE IV. 
Ce gue Ceſt que Pe eſprit general. 


Luſieurs choſes gouvernent les hommes, le climat, e 

la religion, les loix, les maximes du gouvernement, 5 5 

les exemples des choſes paſſes, les mœurs, les ma- WAY © 
nieres; Mou il ſe forme un eſprit rn qui en re- “ 
ſulte. | . 
A meſure que dans chaque nation une des 3 * 0 
agit avec plus de force, les autres lui cedent d'au Wa © 
e Liv: 34. Pag. $32. „ 
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tant. La nature & le climat dominent preſque ſeuls 
ſur les ſauvages; les manieres gouvernent les Chi- = 
nois ; les loix tyranniſent le Japon; les mœurs don- 
noient autrefois le ton dans Lacẽdẽmone; les maxi- 
mes du gouvernement & les mceurs anciennes le do- | HERR 
notent dans Rome, | [| 
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CHAPITRE v. 


Combien il faut etre attentif 4 ne point | 
changer Peſprit SOueral dune nation. it 


S) y avoit dans le monde une nation qui efit une 
humeur ſociable, une ouverture de coeur, une | 
joye dans la vie, un goüt, une facilite 3 communi- ti 
quer ſes penſces ; qui füt vive, agreable, enjoue, | = 
quelquefois imprudente, ſouvent indiſcrete; & qui =! 
elit avec cela du courage, de la geEneroſi te, dela 140 
franchiſe, un certain point d'honneur; il ne faudroit wie: 
point chercher à gener par des loix ſes manieres, pour | 4 1 
i 


Enya" 


n . 
e cy 1c9 PE eh IT 
z : 
* 


ne point gener ſes vertus. Si en general le caractere 
eſt bon, qu . de e defauts qui s'y 
: J trouvent ? Ty e 
On y pourroit contenir les femmes, faire des Ioix i 
EZ your corriger leurs mœurs, & borner leur luxe: 114 
mais qui ſgait ſi on n'y perdroit pas un certain gotit, | 15 
aui ſeroit la ſource des richeſſes de la nation, & une i 
J politeſſe qui attire chez elle les Etrangers ? . wal 
c'eſt au légiſlateur a ſuivre Veſprit de 1a nation; | 
BJ orfqu'il weſt pas contraire aux principes du gou- 
© rcrnement; car nous ne faiſons rien de mieux que 
e que nous faiſons librement, & en ſuiyant notre 86 

Y ve naturel. 
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dort Ina 9 
Qu'on donne un eſprit de pédanterie 5 une nati. Ml © 

on -naturellement gaye, PEtat n'y gagnera rien, ni de 
pour le dedans, ni pour le dehors. Laiſſez-lui faire 8 
les choſes frivoles {crieuſement, | & —— les FF 
| | 


choſes ſerieules. 


CHAPITRE Ay 


RY il ne feut fas tout corriger. 


0 on nous e nous ſommes, diſoit un 

gentilhomme d' une nation qui reſſemble beau- 
coup a celle dont nous venons de donner une idée. 
La nature répare tout. Elle nous a donné une vi- 1 
| vacitE capable d'offenſer, & propre à nous faire man- 
quer à tous les Egards-; cette mEme vivacitẽ eſt cor- 


rige par la politeſſe qu'elle nous procure, en nous 
inſpirant du gotit pour le monde, & ſur-tout pour BY 
le commerce des femmes. 1 FE 
Qu'on nous laiſſe tels que nous ſommes. Nos quy 3 _ 
litẽs indiſcretes, Jointes à notre pen de malice, font tan 
que les loix qui generoient Phumeur ſociable parmi ne 
nous, ne leroĩent Fe convenables, | 
C H A Pp I T 1 5 E VII. 7 

Der Atheniens, & der Lacedemoniens 
Es OE PERCY continuoit ce e gentilhomme, in 
tojent un peuple qui avoit quelque rapport he, 
vec le ndtre. Il mettoit de la gayetẽ dans les affaires . 
un trait de raillerie lui plaiſoit ſur la tribune comme =. 


ſur le theatre, Cette vivacitẽ qu'il mettoit dans les 
| 65 | | Os 
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ch. vnt, ix. DES LO IX. 127 


conſeils, il la portoit dans l' execution. Le caractere 


des Lacedemoniens Etoit grave, ſerieux, ſec, tacitur- 


ne. On wauroit pas plus tire parti d'un Athenien 


en Pennuyant, que d'un Lacedemonien en le diver- 


tiſſant. 1 | = 
CHAPITRE VIII. 
Effets de Phumeur ſociable. | 


ou les peuples ſe communiquent, plus ils chan- 


gent aiſẽment de manieres, parce que chacun 
eſt plus un ſpectacle pour un autre; on voit mieux 


ks ſingularitẽs des individus. Le climat qui fait qu'une 
nation aime a ſe communiquer, fait auſſi qu'elle 


ime à changer; & ce qui fait qu'une nation aime à 
changer, fait auſſi qu'elle ſe forme le godt. 


La ſociẽtẽ des femmes gate les mœurs & forme 


k gout ; Penvie de plaire plus que les autres etablit 
ls parures, & Penvie de plaire plus que ſoi-mEme E- 
ablic les modes. Les modes ſont un objet impor- 


3 ant: à force de ſe rendre Peſprit frivole, on aug- 
nente ſans ceſſe les branches de ſon commerce 2, 


c HAP T RE EN 
De ta vanite = de Porgueil des nations. 


vernement, que Porgueil en eſt un dangereux. 


BY || iy a pour cela qu' a ſè repreſenter d'un cote les 
biens ſans nombre qui réſultent de la vanité: dela 
; le luxe, Pinduſtrie, les arts, les modes, la poligello, 


+ La fable des abeilles. I of 
Hh ks 77 le 


1 win eſt un auſſi bon reſſort pour un gou- , 
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le gofit; & d'un autre cdte, les mau infinis qui naif. 
ſent Gs Porgueil de certaines nations, la pareſſe, la 
pauvrete, Pabandon'de tout, la deſtruction des nati- 
ons, que le hazard a fait romber entre leurs mains, 
e dela leur meme. La * pareſſe eſt Veffer de For. 
gueil, le travail eſt une ſuite de la vanite ; Porgueil 
d'un Eſpagnol le portera a ne pas cravailler ; la vani-f 
te d'un Frangois le portera a ſgavoir travailler mieux 
que les autres. —— [- 
Toute nation pareſſeuſe eſt grave; car ceux qui 
ne travaillent pas, ſe regardent comme ſouverains de 
ceux qui travaillent. * 
Examinez toutes les nations, & vous verrez 2 que 5 
' dans la plupart la gravite, Porgueil, & la n mar- 
chent du meme pas. * 
Les peuples d' Achim * ſont. fiers & pareſſeux AY « 
ceux qui n'ont point, d'eſclaves en louent un, ne 
farce que pour faire cent pas, & porter deux pintes By « 
de ris,; ils ſe oroirolent deſhonores $ils les portoient 9 
eux-meames, . 
II. y a pluſieurs 3 de 1 od 'on ſe laiſſd 1 
croltre les ongles pour marquer que Pon. ne travail « 


point. 111 

Les femmes des Indes croyent, qu ill eſt honteu £ 

pour elles d'apprendre 3 a lire: c 'eſt Paſfaire, diſent: c 

| 

| F Les. peuples qui ſuivent le Kan de Malacamber, ceux d ? 
Carnataca & de Coromandel, ſont des peuples orgueilleux & paß 

reſſeux; ils conſomment peu, parce qu ils ſont miſcrables ; auf f 

lieu que les Mogols & les peuples de 'Indoſtan s'occupent, & « 
jouiſſent des commodités de la Bay comme les Europeens. R 

cueil des voyages qui ont ſer vi à e de la e * J 


des Indes, tom. 1. pag. 54. 


» YVoy. de Dampierre, tom. 3. 2 La 2. Recuei 
el 


ch. . "DES LOIX. 429 
elles, des eſclaves qui chantent des eantiques dans 
les pagodes. Dans une eaſt elles ne filent point; 
dans une autre elles ne font que des paniers & des 
nattes; elles ne doivent pas meme piler le ris; dans 
d'autres il ne faut pas qu'elles aillent querir de 
Peau. L'orgueil y a  Erabli ces regles, & il les fait 
ſuivre. 
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BY 5 des E Haul T de celui dan” { 

! Chinozs. 1 
I Fs divers caracteres des nations ſont melts de 1 
z vertus & de vices, de bonnes & de mauvaiſes \ hn 
BJ qualites, Les heureux mElanges ſont ceux dont il | * 
= rculte de grands biens, & ſouvent on ne les ſoup- x” MW 
3 gonneroit pas; il y en a dont il reſulte de grands | i wg 
I maux, & qu'on ne ſoupgonneroit pas non plus. | 1 
La bonne ſoi des Eſpagnols a ẽtẽ fameuſe dans tous if. 
les tems. Juſtin ® nous parle de leur fidelits à ga- 
[Jak 


der les depots ; ils ont ſouvent ſouffert la mort pour | a | 
les tenir ſecrets. Cette fidẽlitẽ quiils avoient autre- = 1 
fois, ils l'ont encore aujourd'hui. Toutes les nati- 6 WH 1} 
4 
| 


10 
ons qui commercent i Cadix, confient leur fortune lh 


— 2 


aux Eſpagnols ; elles ne s' en ſont jamais repenties. 


Mais cette qualité admirable jointe à leur pareſſe, bY 

f ange dont il reſulte des effets qui leut 

orme un mélange dont il rẽſulte des effets qui leur 'Þ 

ſont pernicieux : les peuples de l'Europe font ſous 

leurs yeux tout le commerce de leur monarchie, | 
Le caractere des Chinois forme un autre mélange, 


qui eſt en contraſte avec le pens des-Eſpagnols. 
: Liy. 43+ 
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439 DE L'ESPRIT Liv. xx; 
5 Leur vie precaire 4 fait qu'ils ont une aQtivite pro- 
F digieuſe, & un deſir fi exceſſif du gain, quaucune 
| nation commercante ne peut ſe fier à eux a. Cette 
infidelits reconnue leur a conſerve le commerce du 
Japon; aucun negociant d' Europe n'a ofe entrepren- 
dre de le faire ſous leur nom, quelque facilite qu'il y 
ett eu a Pentreprendre par leurs provinces maritimes 


du Nord. | 
CHAPITRE X.. 
Neflerion. 


N rai point dit ceci pour diminuer rien de la di. 
| ſtance infinie qu'il y a entre les vices & les 
vertus : a Dieu ne plaiſe! Pai ſeulement voulu faire 
comprendre, que tous les vices politigues ne ſont pas 
des vices moraux; & que tous les vices moraux ne 
Jont pas des vices politiques; & c'eſt ce que ne doivent 
point ignorer, ceux qui font des loix qui choquent 
Peſprit general. a reg | 
THAFTTEE Md 
Des manieres & des meurs dans PEtat 
deſpotique. Cr, 
(= une maxime capitale, qu'il ne faut jamais 
changer les mœurs & les manieres dans PEtat | 


deſpotique; rien ne ſeroit plus promptement ſuivi 
d'une revolution, C'eſt que dans ces Etats il n'y a 


. + Par la nature du climat & du terrain. 
» Le P. Du Halde, Tom. 2. 5 
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verſez tout. 


Les loix ſont cables, les mœurs ſont inſpirẽes; 


celles-ci tiennent plus a Feſprit general, celles. la 
tiennent plus à une inſtitution particuliere : or il eſt 


auſſi dangereux, & plus, de renverſer Peſprit gen&- 


ral que de changer une inſtitution particuliere. 

On ſe communique moins dans les pais, ol cha- 
cun & comme ſuperieur, & comme inferieur, exerce 
& ſouffre un pouvoir arbitraire, que dans ceux od 
la liberte regne dans toutes les conditions. On y 


change donc moins de manieres & de mœurs. Les 


manieres plus fixes approchent plus des loix. Ainſi 
il faut qu” un prince, ou un legiſlateur, y choque 
moins les mœurs & les manieres, que dans aucun pais 
du monde, | 


Les femmes 7. ſont ee e 1 & 
n'ont point de ton à donner. Dans les autres pais od 


elles vivent avec les hommes, Penvie qu'elles ont 


de plaire, & le deſir que Pon a de leur plaire auſſi, : 


font que Pon change continuellement de manieres. 
Les deux ſexes ſe gatent, ils perdent Pun & Pautre 
leur qualitẽ diſtinctive & eſſentielle; il ſe met un 


arbitraire dans ce qui Etoit. abſolu, & les manieres 


changent tous les jours. 


CHA. 


ES TOI 4s 
wick de Join; pour ainſi dire; il n'y a que des mceurs- 
& des manieres; & fi vous renverſez cela, vous ren- 
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Des manieres chez les Chinois. = 
Rk MK Ais c'eſt à la Chine que les manieres ſont inde. 0 


ſtructibles. Outre que les femmes y ſont ab- q 
ſolument ſẽpares des hommes, on enſeigne dans les Ne 


Ecoles les manieres comme les mœurs. On connoit un n 
2 JettrE à la fagon aiſce dont il fait la rEvErence. Ces 
choſes une fois donnees en preceptes, & par de graves t 
docteurs, s' y fixent comme des principes de morale, WM t 
& ne changent plus. tc 
= v 


CHAPITRE AIV. 


Quelt ſont les moyens naturels de changer les I 
maeurs & manieres dune nation. = 


| | MS |: 
TOus avons dit que les loix Etoient des inſtituti- 1 
- 


ons particulieres & preciſes du legiſlateur, & 
les mœurs & les manieres, des inſtitutions de la na- 
tion en general. De. la il ſuit que lorſque l'on veut WM 


changer les mœurs & les manieres, il ne faut pas les WY |: 
changer par les loix; eela paroitroit trop tyrannique : WY * 
il vaut mieux les changer par d'autres mœurs & p 
d'autres manieres” Ie 
Ainſi lorſqu' un prince veut faire de grands change- 7 tr 


mens dans fa nation, il faut qu'il réforme par les loix |} 4 
ce qui eſt Etabli par les loix, & qu'il change par les 

. - « » . 7 = 
manieres ce qui eſt Etabli par les manieres ; & c'eſt WW 


Dit le P. Du Halde. 


une 


Ch. xiv. J 


une très mauvaiſe politique de changer par les loix, 
ce qui doit Etre change par les manieres. | 

La loi qui obligeoit les Moſcovites à ſe faire couper 
a barbe & les habits, & la violence de Pierre I. qui 
faiſoit tailler juſqu' aux genoux les longues robes de 
ceux qui entroient dans les villes, Etoient tyranni- 
ques. - Il y a des moyens pour empecher les crimes, 
ce ſont les peines: il y en a pour faire meal les 
manieres, ce ſont les exemples. 

La facilite & la promptitude avec laquelle cette na- 
tion $'eſt policẽe, a bien montre que ce prince avoit 


toient pas des betes, comme il le diſoit. Les moyens 


violens qu'il employa Etoient inutiles; il ſeroit arrivẽ 
tout. de: meme A ſon but par la donccuf. 


con eſclaves; il les appella a la cour, il les fit habil- 


fort ſon gout, ſa vanite & ſes paſſions, & la fit 
outer aux hommes. | 
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woient . õtẽ apportCes par le melange des nations, & 
par les conquetes. Pierre I. donnant les mœurs & 
les manieres de l'Europe a une nation d' Europe, 
trouva des facilites qu'il n'attendoit pas lui meme. 
Lempire du climat eſt le en de tous les en» 
EA pies. 

: II navoit donc pay becks de 16127 po 1 


ſuffi d'inſpirer d'autres mœurs, & Putten manieres. 


trop mauvaiſe opinion d'elle, & que ces peuples n'&- 


Il ẽprouva lui-meme la facilite de ces changemens. | 
Les femmes Etoient renfermẽes & en quelque fa: 


ler a FAlimande; il leur envoyoit des Etoffes. Ce 
ſexe gotita d' abord une fagon de vivre qui flatoit ſi 


Ce qui rendit le changement plus aiſe, eſt que 
les mœurs d'alors Etoient Etrangeres au climar, & 7 


les mœurs & les manieres de fa nation; il lui et 


Tom. I. „„ En 
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ee DE-LESPAIT m. 


En general les peuples ſont tres attachẽs 3 leurs 
coutumes; les leur ôter violemment c 'eſt les rendre | 
malheureux; ; il ne faut donc pas les changer, mais 

les engager à les changer eux-memes. | 
Toute peine qui ne derive pas de la neceſlits, eſt | 


tyrannique. La loi n'eſt pas un pur acte de puiſſance; 
les choſes indifferentes par leur nature ne ſont pas de 
fon reſſort. s Þ 


CHAPIFTRE XV. 


Influence du gouvernement n, ſur le 
Politique. £3 


Ly 


Cr changement Jes. mœurs des femmes, influera 
ſans doute beaucoup dans le gouvernement de 
Moſcovie. Tout eſt extremement lie : Le deſpo- 
tiſme du prince s' unit naturellement avec la ſervitude = | 
des femmes ; la liberte des femmes avec Leſprit de la 


monarchie. : 
1 

CHAPITRE XVI. | 
Comment quelques Jegiflateurs ont confondu ler Z 
Priucipes qui ee ler hommes. A i 


Es mœurs & les manieres ſont des uſages que les . 

loix n' ont point <tablis,. ou n ont pas pu, ou WH, 

n'ont pas voulu établir. 1 
Il y a cette difference entre les loix & les = EA | 7 

que les loix reEglent plus les actions du citoyen, & PD p 
que les mœurs réglent plus les actions de Ihomme. 


II. bd a cette. difference entre les mœurs & les ma- 
nieres, 


— 


1 
- 


nieres, que les premieres regardent plus la conduite 
W intcrieure, les autres l'extérieure. | 

Quelquefois dans un Etat ces choſes + ſe confon- 
dent. Lycurgue fit un m&me code pour les loix, les 
mœurs, & les manieres; & les legiſlateurs de is 
Chine en firent de meme. 

Il ne faut pas etre Etonne, fi les legiſlateurs de La- 
cédẽmone & de la Chine confondirent les loix, les 


tent les loix, & les manieres reprẽſentent les mœurs. 
Les legiſlateurs de la Chine avoient pour principal 
objet, de faire vivre leur peuple tranquile; ils voulu- 
BY rent que les hommes ſe reſpectaſſent beaucoup, que 
chacun ſentit à tous les inſtans qu'il devoit beaucoup 


; dependit a quelque ẽgard d'un autre citoyen. Ils don- 


endue. 
Ainſi chez les peuples Chinois, on vit les gens = de 
village obſerver entre eux des ceremonies, comme les 


J!. LOBE Ie Ie our DR IS FT We NN Ie et 


inſpirer de la douceur, a maintenir parmi le peuple la 
paix & le bon ordre, & a 0ter tous les vices qui vien- 
nent d'un eſprit dur. En effet, s *affranchir des regles 
de la civilite, nꝰeſt- ce pas chercher le ee de mettre 
ſes defauts plus a l'aiſe? \ 

La civilite vaut bien mieux à cet Egard que la pol 


vilite nous ls de mettre les aber au jour: 


} Moiſe fit un meme coder pour les loix & la religion. Les 
23 Romains confondirent les coutumes anciennes ayec les 
0ix f 
2 Voy. le P. FRY Halde. 


— 


c. * t PES LOIX as 


mœurs, & les manieres: c'eſt que les mœurs reprẽſen- 


aux autres, qu'il n'y avoit point de citoyen qui ne 


nerent donc aux regles de la civilite la ou grande e E- 


gens d'une condition relevee ; moyen tres propre 1 


teſſe. La politeſſe flatte les vices des autres, & la ci- 
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c' eſt une barriere que les hommes mettent- entre eu 
pour $'empecher de ſe corrompre. 


| AP DE L'ESP RIT Liv. X1X, | 


Lycurgue dont les inſtitutions Etoient dures; neut | 


point la civilite pour objet lorſqu' il forma les manie- 
res; il eut en vue cet eſprit belliqueux qu'il vouloit 


ddaner d à ſon peuple. Des gens toujours corrigeant 
ou toujours corriges, qui inſtruiſoĩent toujours & Ee. 
toĩent toujours inſtruits, Egalement ſimples & rigides, 


exercoient plutòt entre ęux des vertus qu'ils n'avoient 


des Egards. 


CHAPITRE XVII. 


Propricte particuliere au gorvernement de la 1 


Chune. 


[ Es legiſlateurs de la Chine firent plus ; Ja con- 
fondirent la religion, les loix, les mœurs, & ö 
les manieres; tout cela fut la morale, tout cela fur la 


vertu. Les preceptes qui regardaient ces quatre 


points, furent ce que Pon appella les rites. Ce fut 
dans Pobſervation exacte de ces rites, que le gouver- 
nement Chinois triompha. On paſſa toute ſa jeuneſſe 
A les apprendre, toute fa vie a les pratiquer. Les 
lettrẽs les enſeignerent, les magiſtrats les preche- Z 
rent; & comme ils enveloppoient toutes les petites 


actions de la vie, lorſqu'on trouva le moyen de les 


faire obſerver exactement, la n fut bien gouver- ; ; 


nẽe. 


2 Voy. les Lore claſliq iques donné de fi beaux morceaux. | | 


dont le P. Du Halde nous a 


Cs 


N 


Deux choſes ont pu ha graver les rites s dans 1 
le cœur & Veſprir des Chinois ; Pune la difficult de 


Pecriture, 


CE RN a a IL ng 14 


Ch. xvin. 


partie de la vie Veſprit en a te uniquement. f oc- 
cups, parce qu'il a falu apprendre 3 a lire dans les li- 
vres, & pour les livres qui les contenoient; Pautre 
que les preceptes des rites n ayant rien de ſoirimus), 

mais ſimplement des regles d'une pratique commune, 


il eſt plus aiſe d'en convaincre, & d'en rapper les e- 


ſprits que d'une choſe intellectuelle. 

Les princes qui au lieu de gouverner par les rites,, 
gouvernerent par la force des ſupplices, voulurerit 
faire aux ſupplices ce qui n'eſt pas dans leur pouvoir, 


qui eſt de donner des mœurs. Les ſupplices reti:an- ' 


cheront bien de la ſociẽtẽ nn citoyen, qui ayant pizrdu 
ſes mœurs viole les loix ; mais fi tout le monde per- 
du ſes mœurs, les retabliront-ils ? Les ſupplices arre- 


A tcront bien pluſieurs conſequences du mal gizneral, 


mais ils ne corrigeront pas ce mal. Auſſi quand on 
abandonna les principes du gouvernement Chinois, 
quand la morale y fut perdue, I' Etat tomba dans 
Panarchie, & Von vit des revolutions, 


CHAPITRE xXvII. 
Conſequences du chapitre precedent. 


L reſulte de-li que la Chine ne perd point ſes loix 
par la conquete. Les manieres, les mœurs, les 


I bix, la religion y etant la mème choſe, on ne peut 
E- changer tout cela à la fois; & comme il faut que le 
= vainqueur ou le vaincu changent, il a toujours falu 2 
Ik Chine que ce fut le * Car ſes mœurs 


WH +C eſt ce qui a Ecabli Pemulation, la fuite de ro iſivere, & 
EF lelime pour le W 


n' etant 
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Pecriture, qui a fait que pendant une tres grande 
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438 DE LESPRIET Liv. x18; 

n'ẽtant point ſes manieres, ſes manieres ſes loix, ſes 
loix fa religion, il a été plus aiſe qu'il ſe pliar peut 
peu au peuple vaincu, que le peuple vaincu à lui, | 
Il ſuit encore de-la une choſe bien triſte; c'eſt qu i 
n'eſt preſque pas poſſible que le Chriſtianiſne 8 éta 8 
bliſſe jamais A la + Chine. Les vœux de virginité, 
les aſſemblees des femmes dans les égliſes, leur com- 
munication nẽceſſaire avec les miniſtres de la religion, 
leur participation aux ſacremens, la confeſſion auricu- MW 
laire, Pextreme onction, le mariage d'une ſeule fem- 
me, tout cela renverſe les mœurs & les manieres du 5 
pais, & frappe encore du mEme coup ſur la religion 1 
_ & ſur les loix. 5 
La religion Chretienne par Petabliſſement de Ia cha- 1 
ritẽ, par un culte public, par la participation aux me. 5 
mes ſacremens, ſemble demander que tout s'uniſſe; W 
les rites des Chinois ſemblent ordonner que tout ſe 
ſpare. S 


CHAPITRE xi. Of: 


Comment 5 1 faite cette union de la religion, | 
des loix, des mæurs, S des manieres cher EY q 
les Chinozs. 1 | . 


Es legiſlateurs de la Chine, eurent pour princi- 
pal objet du gouvernement la tranquilité de? 
empire. La ſubordination leur parut le moyen le 
plus ones a la maintenir, Dans cette idee ils cru: 1 i 


+ Vo oy. les raiſons donnces par les magiſtrats Chinois, dand ; : | 
les decrers par leſquels ils proſcrivent la religion Chretienne, Ter, 
tres idif. 17. recueil. | 
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rent devoir inſpirer le reſpe& pour les peres, & ils 


honorer pendant leur vie & après leur mort. Tl ẽtoit 
impoſſible de tant honorer les peres morts, ſans Etre 
portE à les honorer vivans. Les ceremonies pour les 


les pour les peres vivans avolent plus de rapperk. aux 


JJ Ee ed es SIT + Up 


que les parties Pun meme code, & ce code Etoit tres 
= ctendu. - 

= Le reſpect pour les peres Etoit nẽceſſairement lis 
avec tout ce qui reprẽſentoit les peres; les vieillards, 
les maitres, les magiſtrats, l' empereur. Ce reſpe& 
pour les peres ſuppoſoit un retour d'amour pour les 
enfans, & par- conſẽquent le mEme retour des vieil- 
TJ lards aux jeunes gens, des magiſtrats a ceux qui leur 
LY ftoient ſoumis, de Pempereur A ſes ſujets. Tout ce- 
n formoit les rites, & ces rites Veſprit n de la 
nation. | 

On va ſentir le rapport que peuvent avoir avec 
la conſtitution fondamentale de la Chine, les choſes 
qui paroiſſent les plus indifferentes. Cet empire eſt 
forme ſur Videe du gouvernement d'une famille. Si 
yous diminuez Pautorité paternelle, ou meme ſi vous 
retranchez les ceremonies, qui expriment le reſpe& 
que Pon a pour elle, vous affoibliſſez le reſpe& pour 
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magiſtrats n'auront plus le mème ſoin pour les peuples, 
qu'ils doivent conſiderer comme des enfans; ce rap- 


d ques, & vous Ebranlez I' Etat. II eſt fort indiffe- 
= | us 1985 rent 
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—— — — 


ramaſſerent toutes leurs forces pour cela. Ils ẽtabli- 
rent une infinite de rites & de ceremonies, pour les 


peres morts avoient plus de rapport 2 la religion, cel · 


loix, aux mœurs, & aux manieres; mais ce n'ëtoit 


les magiſtrats qu'on regarde comme des peres; les 


port d'amour qui eſt entre le prince & les a ſe 
ðperdra auſſi peu-i-peu. Retranchez une de ces pra- 
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% DE DPESPRIT tix 
rent en fot que tous les matins une belle-fille ſe leve, ; 
pour aller rendre tels & tels devoirs a fa belle-mere : | | 
mais ſi Pon fait attention que ces pratiques exterieures . 
rappellent ſans· ceſſe, à un ſentiment qu'il eſt nẽceſſaire ; 
d' imprimer dans tous les cœurs, & qui va de tous 0 
les ceeurs former Peſprit qui gouverne l' empire; Pon | 
verra qu'il eſt nEceſſaire, qu'une telle ou une telle q 
action pore ſe faſſe. S 
d 
CHAPI 1 XX. i 
E xplication dun paradoxe ſar | les Chinois. 

E qu'il 5 a de ſingulier, c'eſt que les Chinois be: 
dont la vie eſt entierement dirigẽe par les rites, 0 

ſont néëanmoins le peuple le plus fourbe de la terre. 

Cela paroit ſur· tout dans le commerce, qui n'a jamais 
pu leur inſpirer la bonne-foi qui lui eſt naturelle. Ce- ] 
lui qui achette doit porter = ſa propre balance; chaque WY © 
marchand en ayant trois, une forte pour eier, B 
une legere pour vendre, & une juſte pour ceux qui 0 
ſont ſur leurs gardes. Je crois pouvoir expliquer cette de 

contradiction. 5 
Les lẽgiſlateurs de la Chine ont eu dots objets; ils FF «ll 
ont voulu que le peuple flit ſoumis & tranquile, & W J 

qu'il füt laborieux & induſtrieux. Par la nature du WM 
climar & du terrain il a une vie precaire; on n'y eſt Wy © 
aſſure de fa vie qu'à force d'induſtrie & de travail. 1 
Quand tout le monde obeit & que tout le monde = . 
travaille, I' Etat eſt dans une heureuſe firuation. C'eſt | 1 2 
la nẽceſſitẽ, & peut. tre la nature du climat, qui ont 2 
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. Db 1% % 0 
donné à tous les Chinois une avidité inconcevable 
pour le gain; ; & les loix n'ont pas ſonge. à Parreter, 


Tout a été défendu, quand il a ẽté queſtion Pacquerir : 


par violence; tout a été permis, quand il veſt agi 
d'obtenir par artifice ou par induſtrie, Ne compa- 
rons donc pas la morale des Chinois avec celle de 
Europe. Chacun à la Chine a du etre attentif à ce 


qui lui Etoit utile: fi le fripon a veillẽ a ſes interets, 


celui qui eſt dupe devoit penſer aux ſiens. A Lace 
d&mone il Etoit permis de voler; A la Chine il eſt per- 
mis de tromper. 


CH APITRE XXI 


Comment les loix en, etre relatives aux 
meurs & aux manieres. 


. n y a que des inſtitutions ſingulieres qui confon- 
dent ainſi des choſes naturellement ſEpar&es, les 
loix, les mœurs, & les manieres: mais quoiqu'elles 
ſoient ſeparées, elles ne laiſſent pas d'avoir entre elles 
de grands rapports. 

On demanda à Solon ſi les loix qu'il avoit donnẽes 
aux Athéniens, étoient les meilleures? © Je leur al 


„ donné, répondit-il, les meilleures de celles qu "ils 


„ pouvoient ſouffrir:“ belle parole qui devroit etre 
entendue de tous les légiſlateurs. Quand la ſageſſe 
divine. dit au peuple Juif : “ Je vous ai donné des 

prẽceptes qui ne ſont pas bons,“ cela ſignifie qu' ils 
n avoĩent qu'une bontẽ relative; ce qui eſt Peponge 


ee toutes les difficultes que Pon peut faire ſur les loix 
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| Continuation du meme 1 eo: 


/ 


Wand un e a 3s 3 meœurs, les loix 8 


deviennent fi imples. Platon dit que Rada- 


mante, qui gouvernoit un peuple extremement reli- 
gieux, expẽdioit tous les proces avec - cElerite, defe- | 


rant ſeulement le ferment ſur chaque chef. Mais, 


dit le meme Platon b, quand un peuple weſt pas re. 
ligieux, on ne peut faire uſage du ſerment que dans W 
les occaſions od celui qui, jure eſt, lans interct, : 


comme un . Juge & des témoins. 


CHAP ITRE XXIII. 


0 Comment tes loix ſuivent les menrs. 


„ „ fins que les mœurs des Romains é 6A 
toient pures, il n'y avoit point de loi particu- 
| Here contre le peculat. Quand ce crime commen- W 
ga A paroftre, il fut trouys {i infame, que d'etre M 
condamne à reſtituer © ce qu'on ayoit pris, fut regar- W 
de comme une e grande 2 tEmoin le j Jugement de 


L. Scipion d, 
2 Des loix, lie. „ e In ſimplum. 
b Ibid, Ls « Tiie-Live liv. 38. 
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C HAPIT RE INT: -: 
Continuation du meme ſujet. 


[= loix Fa Jenna la tutele à la mere, ont plus 


d'attention a la conſervation de la perſonne du 
pupile ; celles qui la donnent au plus proche heritier, 
ont plus d' attention a la conſeryation des biens. Chez 
les peuples dont les mceurs ſont corrompues, il vaut 
mieux donner la tutele à la mere. Chez ceux od 
les loix doivent avoir de la confiance dans les mœurs 
des citoyens, on donne la tutele & Vheritier des biens, 


ou à la mere, & quelquefois à tous les deux. 
Si Von refléchit ſur les loix Romaines, on trou- 


vera que leur eſprit eſt conforme a ce que je dis. 
Dans le tems od Pon fit la loi des douze tables, les 
mœurs à Rome Etoient admirables. On defera la tu- 
tele au plus proche parent du pupile, penſant que ce- 
lui-la devoit avoir la charge de la tutele, qui pou- 
voit avoir Payantage de la ſucceſſion. On ne crut 


| point la vie du pupile en danger, quoiqu elle füt 


miſe entre les mains de celui à qui ſa mort devoit 
etre utile. Mais lorſque les mœurs changerent I 
Rome, on vit les légiſlateurs changer auſſi de fagon 


de penſer. Si dans la ſubſtitution Pupilaire, diſent 


Caius & Juſtinien b, le teſtateur craint que le ſub- 


firus ne dreſſe des buthel au pupile, il peut laiſſer 


a decouvert la ſubſtitution vulgaire . & mettre la Pu- 


1 bs lübſtianion wa ell ſi un del 80 ond pas Theré- 
dite, je lui ſubſtitue, &c. la pupilaire eſt, ſi un tel meurt avant 


{a puberte, je lui ſubſtitue, &c. 


2 Inſtitut. liv. 2. tit. 6. § 2. b Laſuitut. liv. 3 *. de- pupil. 


de la compilation d'Ozel, à ſubſtit. 5 3 
ane 1658. | 
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pilaire dans une partie du teſtament, qu'on ne pour- 


ra ouvrir qu' apres un certain tems. Voilà des crain- 


tes & des prẽcautions inconnues aux premiers Roy 
mains. 


CHAPI & K E XXV. 
Continuation du meme fuer: 


| loi Romaine donnoit la liberts bs ſe faire des 


dons avant le mariage; après le mariage elle ne 


le permettoit plus. Cela Etoit fondse ſur les mœurs des W 


Romains, qui n'etoient port6s au mariage - que par 


1a frugalité, la ſimplicits, & la modeſtie ; mais qui W 


pouvoient ſe laiſſer ſeduire par les ſoins domeſtiques 
les complaiſances, & le bonheur de toute une vie. 


La loi des = Wiſi goths vouloit que PEpoux ne püt W 
donner à celle qu'il devoit Epouſer, au de li du di- 
xieme de ſes biens, & qu'il ne pit lui rien donner 
la premiere année de ſon mariage. Cela venoit en- 
core des mœurs du pais. Les legiſlateurs vouloient 
arreter cette jactance Eſpagnole, uniquement portée W? 
A faire. des liberalites exceſſives dans une action d'é. * 


Flat. 


beauté. 
Þ Kit . f 5 


— © —— — — om —_— 3 


"a Romains par leurs loix arreterent quelques WW 
inconvẽniens de Pempire du monde le plus durable, z 
qui eſt celui de la vertu; les  Eſpagnols par les 
leurs. vouloient empecher les mauvais effets de la . 
tyrannie du monde la plus fragile, 250 eſt celle de la ; 4 
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CHAPITRE. XXVI. 


Continuation du meme ſujet. 


A loi à de Theodoſe & de Valentinien ira les 


cauſes de repudiation des anciennes mceurs b, 


de ces cauſes PaQtion d'un mari + qui chatieroit fa 
femme, d'une maniere indigne d'une perſonne” in- 
genue. Cette cauſe fut omiſe dans les loix ſuivan- 
tes e: eſt que les mceurs avoient change 3 a cet E- 
card ; les uſages d' Orient avoient pris la place de 
ceux d' Europe. Le premier eunuque de I'Impera- 
rice, femme de Juſtinien ſecond, la menaca, dit 


dans les Ecoles. II n'y a que des mceurs Etablies, 
ou des mœurs qui cherchent à getablir, qui pul 
ſent faire imaginer une pareille choſe. 
Nous avons vu comment les loix ſuiveat les mœurs: 
voyons A preſent FORE. les mœurs ſuivent les 
lolx. 
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v Et de la loi des 12 tables, 14. 
Yoy. Ciceron 2. Philippique. 
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Phiſtoire, . de ce chatiment dont on punit les enfans 
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44% DEU ESPRIT Liv. xx. 


CHAPITRE XXVIL _ 

Comment tes loix peuvent contribuer 6 for- 
mer les mà uns, les manieres, & le cara. 
Kere d'une nation. 


Es coutumes 5 pads eſclave ſont une partie 

de ſa ſervitude; celles d'un peuple libre ſont 

une partie de ſa liberts. 2 
Jai parlé au livre II. d'un peuple libre; Pai 
donne les principes de fa conſtitution : Voyons les ef © 
fers qui en ont du ſuivre, le caraQere qui a pu sen W 
former, & les manieres qui en rẽſultent, E 
Je ne dis point que le climat n'ait produit en grande 
partie les loix, les mœurs, & les manieres dans cet- WI 
te nation; mais je dis. que les mœurs & les manieres WI 
de cette nation deyrgient aygir up grand FAPPort © a ſes MW 
Joix. | E 
.Comme il y auroit dans cet Etat deux pouvoirs F 
viſibles, la puiſſance legiſlative & Fexecutrice, & 
que tout citoyen y auroit ſa yolonts propre, & feroit : 
valoir à ſon gre ſon independance; la plupart des s 
gens aurolent pins d'affection pour une ce cen © wi 1 


r 


pas e aſſez Gequith; ni de wok pour les | P 
affectionner Egalement toutes les deux. E 

Et comme la puiſſance exẽcutrice diſpoſant de tous | 
les emplois, pourroit donner de grandes eſperances Wi 
& jamais de craintes ; tous ceux qui obtiendroĩent 6 
delle, ſeroient ports a ſe tourner de ſon core, & elle 
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Ch. x It. TE S-LOTKH 447 
pourroit etre artaquee * tous ceux c qui n'en eſpere- 
roient rien. 

Toutes les paſſions y ẽtant Ibren la haine, Pen- 
vie, la jalouſie, Pardeur de s enrichir & de ſe diſtin- 
5 guer, paroitroient dans toute leur Etendue : & ſi ce- 
la . Etoit autrement, I'Etat ſeroit comme un homme 
abatu par la maladie, qui n'a point de e pu 
ce qu'il wa point de forces. 

La haine qui ſeroit entre les deux pat dureroit, 
parce qu'elle ſeroit toujours impuiſſante. 

Ces partis ẽtant compoſes d'hommes libres, ſi Pun 
prenoit trop le deſſus, Veffet de la liberté feroit que 
celui ci ſeroit abaiſſẽ, tandis que les citoyens, comme 
les mains qui ſecourent le corps, viendroient relever 
autre. 5 

Comme chaque particulier rounding independant, 
ſuivroit beaucoup ſes caprices. & ſes fantaiſies, on 
changeroit ſouvent de parti, on en abandonneroit un 
oft Pon laiſſeroit tous ſes amis, pour ſe lier à un au- 
tre. dans lequel on trouveroit tous ſes ennemis; & 
ſouvent dans cette nation on pourroit oublier les 
loix de Pamitie & celles de la haine. 

Le monarque ſeroit dans le cas des particuliers; 


EY & contre les maximes ordinaires de la prudence, il 


ſeroĩt ſouvent oblige de donner ſa confiance A ceux 
qui Pauroient le plus choquẽ, & de diſgracier ceux 
qui Pauroient le mieux ſervi, faiſant par nëceſſitẽ ce 
que les autres princes font par choix. 

On craint de voir Echapper un bien que on ſent, | 
que Pon ne connoit guere, & que Pon peut nous dE- 
guiſer; & la crainte groſſit toujours les objets. Le 
peuple ſeroit inquiet ſur ſa ſituation, & croiroit Etre 


en danger dans les momens meme les plus ſurs. 
Dlautant 
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448 DE L'ESPRIT . Liv, xx. 
D'autant mieux que ceux qui $ ;oppoſerient le 


| plus vivement a la puiſſance exEcutrice, ne pouvant | 
avouer les motifs intereſſes de leur oppoſition, ils aug · 
menterolent les - terreurs du peuple, qui ne ſcauroir 


jamais au juſte s'il ſeroit en danger ou non. Mais ce- 

la meme contribueroit a lui faire éviter les vrais p&- 

rils, od il pourroit dans la ſuite etre expoſe, - | 
Mais le corps legillatif. ayant la confiance du peu; 


ple, & étant plus 'Eclaire que lui, il deürroit le 


faire revenir des mauvaiſes impreſſions qu'on lui au- 
roĩt donnees, & calmer ſes mouvemens. 


C'eſt le grand avantage qu'auroit ce gouvernement 


ſur les démocraties anciennes, dans leſquelles le 
peuple avoir une puiſſance immediate ; car lorſque 
des orateurs Fagitoient, ces e _ avoient tour 
jours leur effet. - | 7 I 
Ainſi quand les terreurs imprimẽes wauroient 
point d' objet certain, elles ne produiroient que de 
vaines clameurs & des injures; & elles auroient mè- 
me ce bon effet, qu'elles tendroient tous les reſſorts 
du gouvernement, & rendrolent tous les citoyens at- 


tentifs. Mais ſi elles naiſſvient a Poccaſion du ren- W 
verſement des loix fondamentales, elles ſeroient ſour- * 
des, funeſtes, atroces, & produiroient Ar reatafiro> 5 


phes. 


des loix. 
Si dans le cas od les inquierudes n'ont pas d'ob. 


jet certain, quelque puiſſance Etrangere menagoit Wi 
Etat, & le mettoit en danger de ſa fortune ou do WR 
fa e n les e interets cẽdant aux 2 
8 Fr plus 
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Bien: tot on verroit un ahne . pendant 1 E- 
quel tout ſe rEuniroit contre Ia File violatrico 


3 4 * 


Ch. Wutt WES LG ws 
Plus grands, tout ſe reuniroit en fayeur d de la puifſincs 
| exceutrice. 


1a violation des loix- fondamentales, & qu'une puif 
ſance Etrangere patut; il y auroit une révolution qui 
ne changeroit pas la forme du gouvernement, ni ſa 
conſtitution; ear les rẽvolutions que forme la libertẽ, 
ne ſont qu'une confirmation de la liberte. 


nation 1 ne peut avoir ag un autre oppref: 
leur. | 
Car tout homme qui a aſſez de force, ponr chaſ⸗ 
ſer celui qui eſt deja le maitre abſolu dans un Etat, 
en a aſſez pour le devenir lui-meme. 


85 Comme pour jouir de la liberté, il faut que cha 8 


cun puiſſe dire ce qu'il penſe, & que pour la con- 
eerver, il faut encore que chacun puiſſe dire ce qu'il 
5 penſe; un citoyen dans cet Etat diroit & &criroit 
tout ce que les loix ne lui ont pas Gefen de dirs 
ou d'ëcrire expreſſement. 

Cette nation toujours échauffce, Pöwrrcie plus 
aiſẽment Etre conduite par ſes paſſions que par la 
raiſon, qui ne produit jamais de grands effets ſut 
Peſprit des hommes; & il ſeroit facile à ceux qui la 
gouverneroient, de lot faire faire des entrepriſes cons 
tre ſes yeritables interets. | LR aw 

Cette nation aimeroit prodigteuſement fa liberté, 
parce que cette liberté ſeroit vraie; & il pourroit 
arriver que pour la defendre elle ſacrifie roit ſon bien, 
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impöts les plus durs, & tels qu” un prince deſpotique 
noſeroir les faire ſupporter a les ſujets. 
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Que ſi les diſputes Stolen fornices & Pobenſion de 


Une nation libre peut avoir un liberateur ; une 
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Mais comme elle auroit une connoiſſance cer- 
taine de la neceſſite de s'y ſoumettre, qu'elle pay- 
eroit dans Veſperance bien fondee de ne payer plus; 
les charges y leroient plus peſantes que le ſentiment 
de ces charges: au lieu qu'il y a des Etats od le ſen- 
timent eſt infiniment au deſſus du mal. 

Elle auroit un credit fur, parce qu'elle emprun- 


teroit a elle mème, & fe payeroit elle mème. 11 


pourrolt arriver qu'elle entreprendroit au deſſus de 
ſes forces naturelles, & feroit valoir contre ſes en- 
nemis des immenſes richeſſes de fiction, que la con- 
flance & la nature de ſon gouvernement rendroient 
rcelles. | 

Pour conſerver fa liberts, elle emprunteroit de ſes 
ſujets; & ſes ſujets qui verroient que ſon credit ſe- 
roit perdu ſi elle ẽtoit conquiſe, auroient un now- 
veau motif de faire des efforts 1 885 detendre fa li- 


| berte, 


point conquerante, parce que des conquetes {cpa- 


r&es Paffoibliroient. Si le terrain de cette iſle &toir 


bon, elle le ſeroit encore moins, parce qu elle n'au- 
roit pas beſoin de la guerre pour s'enrichir; & com- 
me aucun citoyen ne dẽpendroit d'un autre citoyen, 
chacun feroit plus de cas de fa liberte, que de la grove 
de quelques citoyens, ou d'un ſeul. 

.La on regarderoit les hommes de guerre, comme 


des gens d'un mẽtier qui peut étre utile & ſouvent We 


dangereux, comme des gens dont les ſervices ſont 


laborieux pour la nation .meme ; & les qualités ci- WW 


viles y ſeroient plus confiderces. 
Cette nation que la Paix & la liberté rendroient 


aiſce, affranchic des prejuges deſtructeurs, ſeroit por. 4 
| tee 


* 
Ret 


Si cette nation habitoit une iſle, elle ne ſeroit 8 
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tee à devenir commercante. Si elle avoit quel. 
qu "une de ces marchandiſes primitives, qui fervent 
i faire de ces choſes auxquelles la main de Pouvyrier 


4 un grand prix, elle pourroit faire des Erabliſſe- 


mens pro pres à ſe procurer la jouiſſance de ce don 


du Ciel, dans toute fon etendue. 
Si cette nation Etoit ſituẽe vers le Nord, & qu'elle 
elit un grand nombre de denrees ſuperflues; comme 


elle manqueroit auſſi d'un grand nombre de marchan- 


diſes que ſon climat lui refuſeroit; elle feroit un 
commerce neceſlaire, mais grand, avec les peuples 


du Midi; & choiſiſſant les Etats qu'elle favoriſeroit 


d'un commerce avantageux, elle feroit des traitẽs 
rẽciproquement n avec la nation qu'elle auroit 
choiſie. | 

Dans un Etat od Fm cöte opulence ſeroit ex- 
treme, & de l'autre les impots exceſſifs, on ne pour- 
roit guere vivre ſans induſtrie avec une fortune bor- 


nee. Bien des gens, ſous prẽtexte de voyages ou de 


ſantẽ, s'exileroient de chez eux, & iroient chercher 
Pabondance dans les pais de la ſervitude meme. 
| Une nation commercante a un nombre prodigieux 


de petits intErets particuliers ; elle peut donc cho- 


quer, & Etre choquee d'une infinite de manieres. 
Celle-ci deviendroit ſouverainement jalouſe ; & elle 
5 affligeroit plus de la proſperite des autres, qu'elle ne- 
jouiroit de la fienne, 

Et ſes loix, d'ailleurs douces & faciles, pourroient 
Etre ſi rigides 4 a Pegard du commerce & de la naviga- 
tion qu'on feroit chez elle, qu'elle ſembleroit ne nẽ 
gocier qu' avec des ennemis. 

Sy cette nation enyoyoit au loin des colonies, dls 
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4592 DE L'ESPRIT Iv. xx. 
le feroit-plus pour frendre ſon commerce que fa do- 
- mination. 


Comme on aime I eablir ailleurs ce qu'on trouve 


Erabli chez ſoi, elle donneroit aux peuples de ſes co- 
lonies la forme de ſon gouvernement propre; & ce 
gouvernement portant avee lui la proſfperite, on ver- 


roit ſe former de grands peuples, dans les forers me- 


mes qu delle enverroit habiter. 


II pourroit etre qu'elle auroit wks cabjugns 


une nation voiſine, qui par ſa ſituation, la bonte de 
ſes ports, la nature de ſes richeſſes, lui donneroit de 
la jalouſie. Ainſi quoiqu'elle lui eut donns des pro- 


pres loix, elle la tiendroir dans une grande dépen- 


dance, de fagon que les citoyens y ſeroient libres, & 
que l' Etat Iukmeme ſeroit eſclave. 
L'Erat conquis auroit un tres bon gouvernement 


civil, mais il ſeroit accable par le droit des gens; & : 
on lui impoſergit des loix de nation à nation, qui e. 


roient telles que fa proſperite ne ſeroit que precaire, 
& ſeulement en 'dEpot pour un maitre, 1 
La nation dominante habitant une gtande iſle, & 
Etant en poſſeſſion , d'un.grand commerce, auroit tou- 
tes ſortes de facilites pour avoir des forces de mer; 
& comme la conſervation de fa liberté ae dae 
qu'elle n'eut ni places, ni fortereſſes, ni armèes de 
terre, elle auroit beſoin d'une armée de mer, qui la 
garantit des invaſions; & ſa marine ſeroit ſuperieure 
à celle de toutes les autres puiſſances, qui ayant be- 
ſoin d' employer leurs finances pour la guerre de 
terre, n' en auroient Plus aſſez pour la Wy de 


| Lempire de i. mer a toujours donné aux peu- 


ples qui Pont Poſſede une fierte naturelle parce 
que 
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F fois ſoumiſe a un pouvoir arbitraire, en auroit en 
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que fe ſentant capables d'inſulter par. tout, ils croy- 


ent que leur r n'a pas A de bornes que 


Pocean. 

Cette nation pourroit avoir une grande wakes 
dans les affaires de ſes voiſins. Car comme elle 
n' employeroit pas ſa puiſſance a conquerir, on recher- 


cheroit plus ſon amitie, & Pon craindroit plus fa 


haine, que Pinconſtance de ſon gouvernement & 
ſon agitation intErieure ne ſembleroient le permettre, 

Ainſi ce ſeroit le deſtin de la puiſſance exEcutrice, 
d'etre preſque toujours inquiẽtẽe au en K re- 


ſpectẽe au dehors. 
S'il arrivoit que cette nation devint en quelques 


occaſions, le centre des negociations de Europe, 


elle y porteroit un peu plus de probits & de bon- 


ne · foi que les autres; parce que les miniſtres Etant 


ſouvent obliges de juſtifier leur conduite devant un 
conſeil populaire, leurs nẽgociations ne pourroient 
etre: ſecretes, & ils ſeroient forces d' etre 3 à cet &gard 


un peu plus honnetes gens. 


De plus, comme ils ſeroient en quelque fagb ga- 
rants des Evenemens, qu'une conduite detournee 
pourroit faire naitre, le plus ſar pour eux ſeroit de 


prendre le plus droit chemin. 

Si les nobles avoient eu dans de certains tems un 
pouvoir immodere dans la nation, & que le monarque 
eut trouvẽ le moyen de les abaiſſer en Elevant le 
peuple ; le point de Pextreme ſervitude auroit E 


entre le moment de Pabaiſſement des grands, & 


celui ou le i auroit commence à en ſon E 


| voi re 


II. poutteit etre que cette nation, ayant &6 autre- 
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a DE LFESERT T Lie: xIx. 
pluſieurs occaſions conſerve le ſtyle, de maniere que 
fur le fonds d'un gouvernement libre, on verroit 
ſouvent la forme d'un gouvernement abſolu. 

A Vegard de la religion, comme dans cet Etat 
chaque citoyen auroit ſa volontẽ propre, & ſeroit 
par- conſẽquent conduit par ſes propres lumieres ou 
ſes fantaiſies; il arriveroit, ou que chacun auroit 
beaucoup d'indifférence pour toutes ſortes de religi- 
ons, de quelque eſpece qu'elles fuſſent, moyennant 
quoi tout le monde ſeroit porte a embraſſer la reli. 
gion dominante; ou que Pon ſeroit zElE pour la 
religion en general, N quoi les ſectes ſe mul. 
„ oY 

II ne ſeroit pas impoſſible qu il y eũt dans cette 
nation des gens, qui n'auroient point de religion, & 
qui ne voudroient pas cependant ſouffrir qu'on les 
obligeat a changer celle qu'ils auroient, s' ils en avoient 
une: car ils ſentiroient d'abord que la vie, & les 
biens ne ſont pas plus a eux que leur maniere de 


penſer, & que qui peut ravir Pun peut encore mieux 


oter l'autre. 
Si parmi les differentes religions il y en avoit une, 
I Perabliſſement de laquelle on eũt tente de parve- 


nir, par la voye de Peſclavage, elle y ſeroit odieuſe ; WM 
parce que comme nous jugeons des choſes par les 
liaiſons, & les acceſſoires que nous y mettons, celle. 


ci ne ſe preſenteroit | Pans a e avec Pidee de . 
Les loix contre ceux qui profeſſeroient cette religi- 


od ne ſerojent point ſanguinaires ; - car la liberte | 1 
n' imagine point ces ſortes de peines: mais elles ſe · * 
roiĩent fi reprimantes, qu *elles ferojent tout le mal qui : $ | 


ys ſe faire de * froid. D 5 


I pourroit arriver de mille manieres que le cler- 


ge auroit fi peu de credit, que les autres citoyens 


en auroient davantage. Ainſi au lieu de ſe ſeparer, 


il aimeroit mieux ſupporter les mEmes charges que 


les laiques, Ene faire à cet Egard qu' un meme corps : 
mais comme il chercheroit toujours a s'attirer le 


reſpe& du peuple, il ſe diſtingueroit par une vie 
plus retiree, une conduite plus reſervee, & des mœurs 


plus pures. 
Ce clergẽ ne pouvant protẽger la religion ni etre 


prot6ge par elle, ſans force pour contraindre, cher- 
cheroit a perſuader: on verroit ſortir de fa plume de 
tres bons ouvrages, pour prouver la reyelation & la 
providence du Grand- Etre. 

I : arriver qu'on Eluderoit ſes 1 
& qu'on ne voudroit pas lui permettre de corriger ſes 
abus mémes, & que par un dElire de la liberté on 
aimeroit mieux laiſſer ſa reforme imparfaite, que de 
ſouffrir qu'il fur reformateur, 

Les dignités faiſant partie de la conſtitution fonda- 
mentale, ſeroient plus fixes qwailleurs : mais d'un 


autre cote les grands, dans ce pais de liberté, s'ap- 


procheroient plus du peuple ; les rangs ſerojent donc 
plus ſẽparẽs, & les perſonnes plus confondues. 

Ceux qui gouvernent, ayant une puiſſance qui ſe 
remonte, pour ainſi dire, & ſe refait tous les jours, 
auroĩent plus d'ẽgards pour ceux qui leur ſont utiles, 


que pour ceux qui les divertiſſent: ainſi on y ver- 


roit peu de courtiſans, de flatteurs, de complaiſans, 


enfin de toutes ces ſortes de gens, qui font payer 


aux grands le vuide meme de leur eſprit. 
On n'y eſtimeroit guere les hommes, par des 
lens: ou des attributs frivoles, mais par des qua- 
lités 
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 lires reelles; & de ce genre il n'y en a que deux, le 
richeſſes & le mérite perſonnel. 

II y auroit un luxe ſolide, fondé non pas ſur le 
rafinement de la vanite, mais fur celui des beſoins 
reels ; & Pon ne chercheroit guere dans les eaves, 
que les plaiſirs que la nature y a mis. 

On y jouiroit d'un grand ſuperflu, & pendant 
Jes choles frivoles y ſeroient proſerites: ainſi pluſieurs 
ayant plus de bien que d'occaſions de dépenſe, Vem- | | 

Ployeroient d'une maniere biſarre; & dans cette na- Ml 
tion il y auroit plus d'eſprit que de goüt. F 

Comme on ſeroit toujours occupẽ de ſes intérèts, 
on n'auroit point cette politeſſe qui eſt fond&e ſur £ 
Poiſivete; & reellement on wen auroit pas le tems. 

Lepoque de la politeſſe des Romains eſt la meme EF 
que celle de Ietabliſſement du pouvoir arbitraire. Le Wl 
gouvernement abſolu produit Poiſivete, & Poiſivets WM 
fait nattre la politeſſe. . 

Plus il y a de gens dans une nation, qui ont beſoin Wi 
d'avoir des mEnagemens entre eux, & de ne pas dé. 
plaire, plus il y a de politeſſe. Mais c'eſt plus la We 
politeſſe des mceurs que celle des manieres, qui doit WM 
nous diſtinguer des peuples barbares. | 

Di.aans une nation ol tout homme a ſa maniere pren. W 
droit part à Padminiſtration de l' Etat, les femmes ne T 
deyroient guere vivre avec les hommes. Elles ſe- WW 
roient donc modeſtes, c'eſt-a-dire, timides: cette ti- We 
miditẽ feroit leur vertu, tandis que les hommes fans We 
galanterie ſe jetteroient dans une debauche, qui leur 3 
laiſſeroĩt toute leur liberté & leur loiſir. 1 

Les loix n'y étant pas faites pour un particulier * 
plus que pour un autre, chacun ſe regarderoit com- 3 

I | „ mel 
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me monarque; & les hommes dans cette nation fe- 
roient plutor des confederes que des concitoyens. 

Si le climat avoit donné à bien des gens un elfele 
N & des vues étendues, dans un pais od la 
conſtitution donneroit a tout le monde une part au 
gouvernement & des interets' politiques, on parleroit 
beaucoup de politique ; on verroit des gens qui paſ- 
ſeroient leur vie à calculer des é EvEnemens, qui vu la 
nature des choſes & le caprice de la fortune, cꝰeſt-à. 
dire, des hommes, ne ſont guere ſoumis au calcul. 
Dans une nation libre il eſt tres ſouvent indifferent, 
que les particuliers: raiſonnent bien ou mal; il ſuffit 
wils raiſonnent: de-la fort la libertẽ qui garantir des | 


effets de ces memes raiſonnemens. | 
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galement pernicieux qu'on raiſonne bien ou mal; il 
ſuffit qu'on raiſonne, pour que le principe du "—_— 
nement ſoit choque. 

Bien des gens qui ne ſe ſoucieroient de plaire 3 2 
perſonne, s' abandonneroient a leur humeur; la plu- 
part avec de Peſprit ſeroient tourmentẽs par leur eſprit 
meme ; dans le dédain ou dans le degoiit de toutes 
choſes, ils ſeroient malheureux avec tant de ſujets de 
ne Tetre pas. _ 1 

Aucun citoyen ne craignant aucun citoyen, cette 
nation ſeroit fiere; car la fierts des rois n'eſt fondee 
que ſur leur independance. 

Les nations libres ſont ſuperbes; ; les autres peavent 
plus aiſement Etre vaines. 

Mais ces hommes ſi fiers vivant beaucoup av avec eux- 
meèmes, ſe trouveroient ſouvent au milieu de gens 
nconnus; ils ſeroient timides, & Pon verroit en eux 
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45% DE VESPRIT . Li x 
la plupart du tems, un * bizarre de mauvaiſe 
hone & de fiertẽ. 

Le caractere de la nation parottroit Dor dans 
lun ouvrages deſprit, dans leſquels on verroit des 
gens recueillis, & qui auroient penſé tout ſeuls. | 

La ſociẽtẽ nous apprend à ſentir les ridicules; la 
retraite nous rend plus propres a ſentir les vices, leurs 
Ecrits ſatyriques ſeroient ſanglans; & l'on verroit 
bien des Juvenals chez eux, avant que d'avoir trouve 
un Horace. 

Dans les monarchies dene e les hiſto 
| riens trahiſſent la verite, parce qu'ils n'ont pas la li- 
berté de la dire; dans les Etats extremement libres 
ils trahiſſent la verite, a cauſe de leur liberté meme, 
qui produiſant toujours des diviſions, chacun devien- 
droit auſſi eſclave des pr&juges de fa faction, qu'il le 
ſeroit d'un deſpote. 

Leurs poetes auroient plus ſouvent cette rudeſſe 4 
originale de Pinvention, qu'une certaine delicateſſe W 
que donne le gotit; on y trouveroit quelque choſe W 
qui approcheroit plus de la force de Michel-Ange, W 
que de la grace de . | 5 
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qui, liſex que je. 


eſt dirigce, liſex eſt adminiſtree. 

Dans un tel pais on ne peut 85 liſez On n * peut 
pas. 

Effacex alors. 


14, 15. Effacez non. 
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29. les murailles, liſex ſes „ 


Un ſentiment exquis pour, liſez Un ſentiment ex- 
quis qu'a cette ſocittè pour. 
trouyerent, liſex trouvoient. 


choqueroient auſſi I'egalite, liſez compo. I'&gas 


lite tout de meme. 
Ariſtot. liſez Ariſtot. Polit. | 
Apres le mot, odieux, mettex la note Þ dans le texte: 


A la note * Ariſtocraties d' Italie, * Ariſtocraties 


de nos jours. 


Efacex les deux ni. 


qu'on liſex on. 

Apres vengeance, point 4 blanc. 
la loi, liſex les ' 
Effacez la. 


Effacex car. 


3, 4. les premiers, liſex le premier. 
4. Effacez non. 


» 
4 
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contre uſage de la torture, liſez contre cette pratique. 
Note derniere. Il paroit par Denis d'Halicarnaſſe. I. 2. 
que inſtitution de Romulus Etoit, que dans les cas 
ordinaires, le mari jugeoit devant les parens de la 
femme, mais que, &c liſez Il paroit par Denis d'Ha- 
licarnaſſe, liy. 2. que par inſtitution de Romulus, 


le mari, dans les cas ordinaires, jugeoit ſeul deyant 


les parens de la femme, & que, &c. 
Julia, liſex Julie. 
Julia, Iiſex Julie, | 
tomberent, liſex tomboient. 
qui s'indigna, qui oublia, liſex qui $'indigha, 2 


Otex la note, Fato potentia, KC. 


Effacez dans ce pais-ld. 
la, liſex leur, 
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